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et rigueurs 
allemandes 

DÊtidément, depuis qu’ils ont 
fut courir à l’Europe le |dns 
grand danger de son histoire, 
les ADemands ont bien changé, 
lis ont désormais horreur dn 
risque, et tes voici saisis (Tune 
sorte de spleen que Pon croyait, 
comme te mot, plutôt britanni- 
que. Même si les Verte n’ont 
pas fait m triomphe aux élec- 
tions de Basse-Saxe, la peur des 
centrales à atomes fugueurs 
tourmente nos voisins. II est 
assez surprenant que dans cette 
grande puissance industrielle 
moderne l’opinion soit presque 
unanime dans son désir de 
« sortir du nucléaire » après m 
accident qui, si grave soit-il, n’i 
pas été une terrifiante catastro- 
phe et ne devrait pas amener à 
jeter le bébé avec Peau du bain. 

Dans ledomaise de la politi- 
que « politicienne » - et donc, 
«i matière électorale, à rappro- 
che dn renouveOemefit du Bun- 
destag en janvier 1987, - k 
gouvernement de Bonn est visi- 
blement intimidé par des 
« verts » d’une espèce, plus tra- 
ditionnelle : les électeurs pay- 
sans. Réduits, comme dans 
toutes les sociétés industrielle 
avancées, à une proportion très 
faible de la population active 
(moins de 5%), ils proclament à 
cor et à cri que Tchernobyl a 
amené les consommateurs 
apeiirSsTIkûterh^ produc- 
tion et que tes prix agricoles 
européens en baisse tescomtem- 
nent à ta besac& te gouverne- 
ment a cédé devant tenr grogne 
— an demeurant fondée en ce 
qui concerne la mévente due à la 
panique des ménagères — et 
km a octroyé 1 milliard de 
marks. Il est fort probable que 
sans ces largesses le chrétien- 
démocrate Ernst Albrècht 
aurait mordu la poussière à 
Hanovre, dimanche dernier. 

Hélas! la peur est parfois 
mauvaise conseillère. Mécon- 
tent d’avoir vu son chancelier 
céder devant tes fourches, le 
ministre des finances en fait 
Panière expérience. M. Gerhard 
Stoltenberg, fidèle à sa réputa- 
tion de « père la rigueur » 
«Poutre-Rhin, a intimé Fordre à 
chaque ministère de réduire ses 
dépenses de 2 %. La plupart des 
subventions de PEtat seront 
diminuées de 8%. Mauvaises 
nouvelles pour tes Allemands, 
qui actuellement oublieraient 
volontiers leurs prouesses dans 
la lutte contre l’Inflation — 
réduite à néant on 1986 — et 
sont surtout sensibles à 
l'ampleur du chômage. Ce der- 
nier frappe eu effet deux mil- 
lions cinq cent nulle travail- 
leurs, soit plus de 8 % de te 
population active. Et, eh dépit 
de tontes tes promesses du 
chancelier, ces chiffres sont 
depuis deux ans désespérément 
stables. 

Gens sérieux, les Allemands 
apprécient un ministre des 
finances qui - tes sondages 1e 
montrent - est populaire parce 
qu’il tient serrés tes cordons de- 
là bourse. Mais cette gestion de 
bon père de famille protestant 
peut aussi avoir, à long termes 
ses inconvénients pour la coopé- 
ration européenne, et d’abord 
pour cette idylle franco- 
s Demande que MM. Mitterrand 
et Kohl viennent, une fois de 
plus, de célébrer à Rambooütet. 
Le climat est bon et tes résul- 
tats mimes: entre leurs peurs 
et leurs rigueurs, les Allemands 
imposent à leur budget des à- 
coups qm éprouvent leurs voi- 
sins, et surtout leur principal 




à M. Mitterrand qu'à M. Chirac autorise les concentrations 


M. Jacques Chirac a réuni, le jeudi 19 juin à l’hôtel 
Matignon, les ministres dirigeant les formations de l’UDF 
— MM François Léotard (PR), Pierre Méhaignerie 
(CDS) et André Rossinot (Parti radical) - pour discuter 
avec eux, comme il l’avait fait le 12 juin avec les princi- 
paux ministres RPR, des problèmes que rencontre le 
gouvernement dans la présentation et l’explication de sa 
politique . Les derniers sondages justifient amplement 
cette préoccupation. 

(Lire page 6 l’article de PATRICK JARREAU.) 


L’Assemblée nationale a adopté, dans la nuit du 
mercredi 18 au jeudi 19 juin, par 324 voix (RPR, UDF et 
Front national) contre 251 (PS et PC), la proposition de 
loi sénatoriale modifiant le régime juridique de la presse 
écrite. Ce texte abroge la loi de 1984 et l’ordonnance de 
1944 ; il régularise ainsi la situation du groupe Hersant et 
autorise les concentrations. II les limite toutefois à 30 % de 
la diffusion des quotidiens. Les députés ayant modifié le 
texte déjà voté par les sénateurs, le Sénat aura à nouveau à 
se prononcer. 



Gauche contre droite : l'adop- 
tion en première lecture par 
l’Assemblée nationale, le mer- 
credi 18 juin, de la proposition de 
loi sénatoriale sur le régime juridi- 
que de la presse, a respecté la cou- 
pure politique. Rien d’étonnant, 
tant deux conceptions différentes 
«le l'entreprise de presse, et donc 
dn rôle des journaux, se sont 
opposées tout au long de la discus- 
sion. 

Les débats du dernier jour ont 
confirmé cette tendance, déjà 
apparue 3 y a dix mois, lors de la 
discussion de la loi Fütioud. 

Sur la nécessité ou non «Tune 
commission de type « haute auto- 
rité», chargée de contrôler l’évo- 


lution économique d’un secteur 
qui réunit des entreprises, comme 
les autres pour ia droite, spécifi- 
ques, pour la gauche, sur le rôle 
des journalistes qui doit sc tra- 
duire, ou non, par la reconnais- 
sance de la notion d’» équipe 
rédactionnelle », qui exigeait la 
transparence et limitait la concen- 
tration, sur le caractère exorbi- 
tant, ou non, de la législation de 
1944, sur tous les points, les posi- 
tions des deux camps sont inconci- 
liables. 

Th. B. 


LA MANNE PETROLIERE ET LA RELANCE ECONOMIQUE 


Vivement 1987 1 


Par ALAIN VERNHOLES 


Cette année aurait pu être 
l'année du redémarrage de la 
croissance économique, celle d'un 
fort courant d’activité et d'inves- 
tissement. Elle ne sera pas cela. 
Malgré la manne pétrolière 
(75 milliards de francs d’écono- 
mies probables en 1986; soit 1,7 % 
de la production na t io n ale), mal- 
gré la réduction des prélèvements 
de l’Etat (6 milliards de francs) 
et le remboursement de l’emprunt 
obligatoire (18 milliards de 
francs). 


An pr e mier trimestre de cette 
année, l'activité n’a pas été bonne. 
Elle s’est nettement améliorée au 
deuxième- trimestre, mais ce 
redressement ne devrait pas 
durer. Pour «leux raisons essen- 
tielles : la consommation des 
ménages, qui a progressé depuis 
le début de 1985 au rythme de 
4 % l’an , et a littéralement 
explosé — à cause du M un dial — 
en cette fin de printemps, va se 
ralentir; les investissements ne 
vont pas s’accélérer, les chefs 
«Tentreprise n’étant pas disposés à 
dépenser en biens d'équipement 
les économies réalisées sur le 


pétrole (24 milliards de francs sur 
les six premiers mois de l’année) . 

Le pouvoir d'achat des salariés 
avait recommencé à augmenter 
au printemps 1985; le gain sur 
toute l'année dernière a été de 
1 %. Mais cette progression risque 
de ne pas se poursuivre, le ralen- 
tissement des prix devant être 
moindre au second semestre 
(+ 1,8 % de hausse contre + I % 
au premier), alors que les salaires 
continueront d’augmenter très 
lentement. D’autre part, les 
baisses d’impôt et le rembourse- 
ment de L’emprunt obligatoire 
vont «æsser de produire leurs 
effets. 


Ce qui a fortement, stimulé 
l’activité - les dépenses des 
ménages - va donc disparaître. 
L’économie française en subira 
d’autant phis les conséquences au 


LES TRESORS DES FOUILLES DU LOUVRE 


Le four de Bernard Palissy 

Depuis deux ans, profitant des travaux dienne parisienne dans te cour Napoléon et à b 
entrepris pour construire la pyramide de Pet, limite «le l’ancien palais des Tuileries. C’est là 


tes archéologues fouillent sans relâche les 
entrailles dn Louvre. 

Deux équipes s'affrontent, L'Une exhume tes 


que les archéologues ont fait une découverte de 
taille: un ancien four utilisé avec certitude par 
Bernard Palissy. A Pinte rieur, «les centaines de 


soubassements de la vieille forteresse de pièces «le poterie et, surtout, one énorme série 
Philippe-Auguste, dans la cour Carrée. L’autre de nmates à partir desquels l'artiste façonnait 
traque avec minutie cinq siècles de rie qùoti- ses «navres. 

Cinq mille deux cent et aux ambitions divergentes, . direction des Antiquités de lHe- 

onq nant e-cmq restes de poulets, pour ne pas dire contradictoires. de-France. 

trois cent pieds de mouton, «les Une -polémique envenima les rap- Aujourd’hui, les blessures occa- 
miliiers de tessons «le poteries, ports des deux équipés. Des siomiées par cet échange de coups 

une douzaine de dés pipés, un propos aigres furent échangés de plus ou moins bien ajustés ne sont 

paon, six cent treize coquilles part et d’autre. Le chantier de la toutes «calmées. Mais les 
d’escargots de Bourgogne, «Je la cour Carrée aurait été confié à un passions se sont apmsées. Cea 
vaisselle chimnæ,.im sac de &os axcbfiologiie « réactionnaire^, aux 
sous, quelques pans de murailles, ■ méthodes - passéistes », Michel T * wr 

le fragment d’un casque royal, Fleury ; La cour Napoléon aban- . w 
deux cents 6cus, an squelette de àa £L à de dangereux .gau- ^ Sg“ BI ^is^u eoS 
céramique, chistM >: Yves de Kisch et Pierre- uÜiÿÆîf rempbeemem de 

plusieurs tortues vertes, une fabr^ Jean Trombetta. laYorteiesse construite par Phi- 

qae de fourneaux de. pipes.. On ■ .'intéressant lippe Auguste et progressivement 

peut, avec les mauvaises langues. Le premier ne s'intéressant au a 

continuer d’Cgrener l’inventaire, qu aux vestiges royaux, les sept £ ime pince 

Celui que les archéologues, qui seconds comptabilisant les ronds aux hatimmt* q ue voyons, 
fouillent les entrailles du Louvre, de latrines. L’un utilisant des aujourd'hui. Sous le Second 
sont en train de dresser. moyens mécaniques inadaptés — Empire, un sondage superficiel 

- . tapis roulant, -détecteurs de -avait même permis de matériali- 

Les chantiers se terminent. La métaux, - pour fouiller & la ser, par une . ligne de pavés, les 
brçsse et le t am i s vont céder la grosse. Les autres perdant leur contours de la muraille médié- 
plàce aux pelleteuses. C «t tem p S et l’argent des contribua- vale. Dès 1977, Michel Fleury 
l'heure des bilans. Mais, bien sur, blés ~k collecter des objets pariai- avait proposé de reprendre les 
les résultats acquis au cours de temejM connus. Mais les vraies fouilles, de dégager les soubasse- 
deux ans de travaux exécutés dc ^ querelle tiennent caents de .l’ancien château pour 

contre la montre, n’ont rien à voir - - dœjte à des problèmes de ; créer sous la cour Carrée une 

avec cette dérisoire énumération. ?exsoaB g S: Yves.de Kisch avait crypte archéologique. 

D'abord, B y a eu deux chau- . succédé à Michel Fleury - évincé . EMMANUEL DE ROUX, j 

tiers bien distincts, aux méthodes -par le fait du prince.» - à la . . (Lire Ut suite page 23.) I 



(lire nos in 
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M. Reagan autorise la vente 
de cinq AWACS à l'Arabie Saoudite 


sont imputés à un « sabotage i 


Les explosions, qui ont déclenché 
de gigantesques incendies dans un 
des principaux complexes pétroliers 
du Koweït, à Mina al-Anmadi, à 
30 kilomètres au sud de la capitale, 
sont dues - à un acte de sabotage 
a reconnu, mercredi 18 juin, le 
prince héritier et premier ministre 
koweïtien, cheikh Saad al-Abdallah 
ai-Sabah, pour qui l'objectif visé 
était peut-être - de faire pression 
sur te Koweït pour l’empêcher de 
poursuivre sa politique pétrolière '■ 
Il a assuré que - ces acres criminels 
n’affecteraient pas la politique - de 
son pays qui. avec une moyenne d'un 
million et demi de barils-jour, est un 
des principaux producteurs de pé- 
trole de la région. 

Le premier ministre n’a pas indi- 
qué quel pays, ou quel groupe, pour- 
rait avoir intérêt à inciter son pays à 
modifier sa politique pétrolière. A 
plusieurs reprises, l’Iran s’en est pris 
dan* le passé à l’Arabie Saoudite et 
au Koweït, leur reprochant de faire 
chuter les cours en produisant trop 
de pétrole. Par ailleurs, le Koweït et 
l'Arabie Saoudite soutiennent l'Irak 
dans le conflit du Golfe, alors que la 
baisse du brut affecte durement les 
capacités de l’Iran à financer son ef- 
fort de guerre. 

Les explosions se sont produites 
au même moment, mardi H juin en 
fin d'après-midi (le Monde du 
19 juin). Elles ont déclenché trois 
incendies géants dans b raffinerie i 
de Mina al-Ahmadi (située sur le I 
Golfe) et à proximité. Seul un res- 
sortissant sri-lankais a été blessé. Se- 
lon les autorités, l'attentat n’affec- 
tera ni la production ni les 
exportations. 

Le Koweït a déjà été le théâtre de 
nombreux attentats. Il avait implici- 
tement accusé un mouvement d'op- 
position irakien et pro-iranien, al 
Dawa, d'être impliqué dans une sé- 
rie d'attaques à la bombe commises 
en décembre 1983 contre l’aéroport 
de la capitale et les ambassades de 
France et des Etats-Unis. Dix-sept 
personnes ont alors été emprisonnées 
et leur libération avait été exigée par 
les ravisseurs de citoyens américains 
au Liban. D’autre part, l’émir du 
Koweït, cheikh Jaber al-Ahmad ai- 
Sabah, avait échappé de justesse à 
un attentat à b voiture piégée en 
mai 1985. Enfin, la semaine der- 
nière, b Cour suprême du pays a 
condamné quatre Libanais — dont 
trois par contumace - à de lourdes 
peines de prison pour tentative d'al- 


to Bernard Stasi président du 
groupe d’amitié France-Liban. — Le 
député UDF de b Marne a été élu. 
mercredi 1S juin, à b tête de ce 
groupe qui réunit des députés appar- 
tenant à toutes les formations de 
l’Assemblée et qui a pour mission de 
renforcer les relations entre les deux 
pays. - (AFP.) 


tentât contre une centrale électrique 
et une usine de dessalement d'eau. 

A Bagdad, on impute à l’Iran les 
incendies de mardi. Presque comme 
s'il s'agissait d'une riposte, l'état- 
major irakien a annoncé que son 
aviation avait bombardé, mercredi, 
sept installations gazières, dans le 
sud-ouest de l’Iran. 

De son côté, l’Iran a indiqué que 
ses troupes avaient lancé, dans b 
nuit de mardi à mercredi, une - opé- 
ration limitée - contre l'Irak, dans 
b zone des îles Majnoun, tuant cent 
cinquante soldats ennemis. - (AFP. 


Le président Reagan a annoncé, 
mercredi 18 juin, dans une lettre au 
Congrès, que l'Arabie Saoudite rem- 

Î lissait les conditions requises pour 
i vente de cinq avions-radars 
AWACS et que leur livraison aurait 
lieu comme prévu. Cette lettre avait 


pareils, d’un montant de 3,5 mil- 
liards de dollars, dans le cadre d'une 
vente d'armes de 8,5 milliards de 
dollars à Ryad_ 

Si les adversaires de cette vente 
veulent maintenant y faire opposi- 
tion, ils doivent faire voter par le 
Congés une résolution refusant b 
certification présidentielle. 

Le premier avion E-3 A AWACS, 
fabriqué par Boeing, sera livré le 


Plusieurs amoassaucura ■ 
30 juin La fourniture des quatre an- ^ ent présenté leurs lettre 
très s échelonnera jusqu au 3 1 mars créasix à $ Mitterrand. Il s 

1987. des représentants du Bangladesh 

Dans sa lettre, M. Reagan af- d’Espagne. d'Haïti, de N 

firme que ta livraison des AWACS du Niger et du Venezuela 

- contribuera directement à la sla- _ ■ ■. . 

biliti et à la sécurité de la région. DSnjJlaQOSn . 

Washington a fait accepter son M, Majfied Khâfl 

droit à contrôler sur place les appa- *2 

reili. Enfin, les a inons- radars à IN4 en 1929 à Fandpur. M. M. 
usage exclusivement défensif opère- gJSfcBwlraï «ï?Eut»\jî£ 
ront uniquement au-dessus du tem- ÿTXSTdïrrêraB diplômes. A 
taire saoudien, sauf accord préalable ir|OUf au p«nct«.n, y est entre i 
des deux gouvernements. faculté nationale comme spécialisa 

M. Reagan a fait valoir que l’Ara- sociologie rurale « d’anthropologie, 
bie Saoudite avait * publiquement enseigné en Eoropj^jHUS est entré 
condamné le terrorisme et les ac- Nations unies en 1968, oe r 
lions terroristes . et . pris des me- gner son ITO 
surer coucrn,sspour xl^pçuer ou 

terrorisme guelfe que sou son on- cmiciI de rCnese 


diplomatie 


Plusieurs ambassadeurs ont présenté 
ieurs lettres de créance 

Plusieurs ^bassxdeur^ont F»»* 

récemment présente leurs lettres foe-présidence du conseil régional *, 

créance à M. Mitterrand. Il s agu Echarghui. En 1981, il a été 

des représentants du Bangladesh . ae n n mm é ambassadeur auprès de la Gke- 
Bolivie, d’Espagne, dT-bïu, de Mau- d’ivoire. du Liberia et au Ghana. Pour 
riianie. du Niger et du Venezuela. » nouvelle affectation, fl est également 

_ . nr*m£*iifé à I-OodreS. Rome. fWrv- ï ic. 


Hold Echargbui. En 1981, il a été 
nommé ambassadeur auprès de la Câte- 
dlvoirc, du Liberia et dn Ghana. Pour 
sa nouvelle affectation, ü est également 
accrédité à Londres, Rome, Berne, Lis- 
a bonne et auprès de l'Ordre souverain de 

M. MajeedKhan 

[Né eu 1929 à Faridpur. M. Majeed IwS® 5 

Graml^Bteta^^ et aux* Etats-Unis, S M. Abdou Garba. 

a a obtenu différents diplômes. A son [Né le 1 er octobre 1948 A Goodd, 
retour au Pakistan, il est entre a la près de Niamey. M- Abdou Garba, qui 
faculté nationale comme spécialiste de ^ sorti major de l’Ecole nationale 
sociologie rurale et d'anthropologie, il a d’administration du Niger, a {ait des 


AMERIQUES | Liban 

LE PATRIARCHE MARONITE A 
A Lima RENCONTRÉ A BEYROUTH- 

~ . „ . , OUEST LE CHEF SPIRITUEL 

Mesures exceptionnelles de sécurité des sunnites 


nous o» Mouvcme»; révolution^™ à l ’ Afri 1“ d " Sud 

Tupac Amaru, ne tentent des 

actions spectaculaires. Pour le prési- A TD A UC 

dent social-démocrate, M. Alan “ 

Garcia, il s’agit non seulement 
d’assurer b sécurité des quelque PHILIPPINES 
quatre cents personnalités an en- 

exploitation de cet événement par Avertissemen 

les organisations révolutionnaires , >, » . - 

armées qui ont multiplié ces der- Q | 6X~pr6SIG6f 

nières semaines les attentats malgré 

l’étal d’urgence et le couvre-feu ins- Washington. — Le 

taures dans la capitale depuis l'ancien président phif 
février. refuge à Hawaii pour a 

C’est la première fois qu’un zon Aquino. a-t-on app 

congrès de l’Internationale socialiste lippm aurait déjà reçu, 

a lieu dans un pays d’Amérique ment du département < 

latine et du tiers-monde. Les prises partisane était en contr 

de position du jeune président péru- Unis, a indiqué un ras; 

vien qui Tait face aux exigences du dredi une tournée en i 

Fonds monétaire international expli- Philippines (le Monde di 

quent, selon les organisateurs, te 

choix de Lima. Trois chefs de gou- CRLI a RJ If A 
vemement. M. Bettino Craxi (Ita- oni 
lie), M. Kalevi Sorsa (Finlande) et B 

M“ Gro Harlem Brundtbnd (Nor- fAÎSB clU POÏnt i 
vège), sont attendus. En revanche, ” 

l’Israélien Shimon Pérès et 1e Sué- Colombo. — Le cal 

dois Ingvar Carlsson ont renonce à un plan de réorganisai* 
fane le voyage - pour des raisons autonomie aux neuf prt 


I m - - 

WiSkl 


innés à l’Afrique du Sud. | et le mufti. - (Reuter. ) 

A TRAVERS LE MONDE 

PHILIPPINES 

Avertissement de M. ShuHz 
à l'ex-président Marcos 

Washington. — Le sacrétaira d’Etat américain a mis en garde 
l'ancien président philippin contre toute tentative d'utiliser son 
refuge à Hawaii pour œuvrer contre le gouvernement de M™ Cora- 
zon Aquino. a-t-on appris mercredi 18 juin. L'ancien président phi- 
lippin aurait déjà reçu. « au moins à deux reprises », un avertisse- 
ment du département d'Etat soulignant que r son activité politique 
partisane était en contradiction avec son statut d'invité » aux Etats- 
Unis. a indiqué un responsable américain. M. Shultz entame ven- 
dredi une tournée en Asie, au cours de laquelle il séjournera aux 
Philippines (le Monde du 19 juin). - (AFP.) 


Mise au point d'un « plan de paix » 

Colombo. — Le cabinet sri-lankais a approuvé mercredi 18 juin 
un plan de réorganisation administrative accordant une plus grande 
autonomie aux neuf provinces du pays, a-t-on appris officiellement 
à Colombo. 

Aux termes de ce texte — déjà qualifié par certains de « plan de 
paix », — des conseils provinciaux dirigés par un premier ministre 
seraient mis en place dans chacune des neuf provinces du pays. Ce 
pian constitue une tentative de régler b crise tamoule en donnant 
aux membres de cette communauté une plus grande autonomie 
dans les régions où ils sont majoritaires (nord et nord-est). H doit 
être soumis aux principaux partis politiques sri-lankais au cours 
d'une conférence prévue le 25 juin, - (AFP.) 

AFGHANISTAN 


Rafles de conscrits 


C&mnsmdes mire \ 
thés 


Islamabad. — Les jeunes sont enrôlés de force en très grand 
nombre dans l'armée, selon des sources diplomatiques occiden- 
tales à Islamabad. Plusieurs opérations de ce genre auraient eu lieu 
au cours des derniers jours à Kaboul et dans la ville voisine de 
Paghman. 

Dimanche dernier, Radio-Kaboul avait annoncé de nouvelles 
lois sur b conscription, faisant notamment dépendre l'accès aux 
études supérieures de l’accomplissement du service militaire. 
L'armée fait aussi appel aux tribus dont elle vient d'enrôler dix-huit 
mille hommes, a indiqué mardi 1 7 juin le premier ministre, M. AJi 


YOUGOSLAVIE 

Fin des procès contre 

les « marxistes-léninistes du Kosovo » 

Belgrade. — Des peines d'un an à onze ans de prison ont été 
prononcées mardi 17 juin à Pristina. chef-lieu de la province yougo- 
slave du Kosovo, contre dix-sept militants nationalistes albanais 
appartenant à F organisation clandestine des « marxistes-léninistes 
du Kosovo », annonce l'agence Tanjug. Six autres accusés ont été 
acquittés. 

Jugés depuis le 9 juin, ces Albanais ont été déclarés coupables 
d'agissements visant à faire proclamer e de gré ou de force » une 
<r République du Kosovo » à laquelle auraient été rattachées cer- 
taines parties du Monténégro et de la Macédoine. 

C'est le dernier d'une série da procès intentés contre une cen- 
taine d‘ Albanais membres de l'organisation des c marxistes- 
léninistes du Kosovo », la plus importante organisation de ce type 
jamais découverte en Yougoslavie et démantelée vers la fin de 
l'année passée. - (AFP.) 


Nations unies en 1968,ayant de reça- 
gner son pays comme ministre de I édu- 
cation, en 1982. puis de la planification, 
de mai 1984 à août 1985 et après avoir 
siégé au conseil exécutif de 1 Unesco- D 
a participé, à différents titres, à de nom- 
breuses conférences internationales.] 

Bolivie: 

M. Gaston AreozLevy 

[M. Gaston Araoz, né le 27 juillet 
1921 à La Paz. où il a fait ses études, est 
docteur en droit et avocat Professeur et 


lions internationales à Abidjan, Genève 
et Paris. Après avoir occupé différentes 
fonctions an ministère das affaires 
étrangères, à Niamey (1968-1971). fl a 
été premier Conseiller i Alger (1972- 
] 973) Dois en poste à la mission perma- 
nente oe son pays à New-York (1977- 
1982), et à Paris (1982). Depuis 
novembre 1983, M. Abdou Garba était 
ambassadeur à Alger.] 

Venezuela; 

M. Ramon Escovar Salom. 

[M. Ramon Escovar Salom est Dé à 


Le patriarche maronite du Liban. 

pour le XXVII e congrès 

le chef spirituel des suimites tiba- 

de l'Internationale socialiste ! patriarche, accompagné de plusieurs 

évêques maronites, a traversé sans 

Lima (AFP). - Des mesures jgjjr .. mais en fait, par souci de «y* ÎÜjBJffS 

Los osions dn la donn es* ftS/SSÎ 

semaine à l'occasion du vingt- ri cure des pays du U ers- monde, et . Nous sommes venus ici pour coo- 
septième congrès de l'Internationale particulièrement d'Amérique latine, pêrer en vue de trouver la meilleure 
socialiste qui doit avoir lieu dans la la recherche de la paix en Amérique "solution „ ^ Liban ». a-l-fl indi- 
capitale péruvienne du 20 au centrale, les droits de l'homme et la ^ à l’issue d’une heure’ de conver- 
23 juin. Le centre le Lima est qua- solidarité entre nauons industrial»- avec le mufti, 

drille par quatre mille policiers en sées et pays en voie de développe- Pour des raisons de sécurité, cette 
tenue ou en civil, et l'hôtel où doi- ment ont etc les principaux thèmes rencontre n ' aV ait pas été annoncée, 
vent sc retrouver les délégués repré- étudiés par les commissions de ira- EUe auraU dfl av ^] icu le 22 mai 
sentant soixante-dix-sept partis, va, ‘ P re P arant >c congres. ^ dernier, mais l’entretien avait alors 

membres de T Internationale socia- Le 13 e congrès de l’Internationale été repportê du fait d’une imensifi- 
liste ou observateurs, a été trans- socialiste des femmes (ISF), qui a cation soudaine des combats le long 
formé, selon les organisateurs, en un pris fin mardi 17 juin à Lima, a de la « ligne » . Cette reprise des 
- véritable bunker ». lancé un appel à la communauté af fro nte m en t s semblait bien une ten- 

A. _ pn nnp moi», internationale pour isoler le régime tativc délibérée des milices d’empê- 
I^SSiTtoS d f P«‘<ÿ« « «S» 1= fournitures chorbmoœnoeemm lopstmstïo 


San Andres de La Paz, il a été ptesieim barquirâneto en 1926. Avocat, docteur 

fois ministre, en panicuber des relatK»s M politiques de rUomrslé 

extérieures « du culte en ,1980. P u “*ï l centrale de Caracas, professeur de droit 
1985. Il a Salement représente la Bou- constitutionnel à cette même université, 
vie auprès des Nabons troi^de I953 à ^ dc j’Académie des sôaed 

1955. et a été a plusieurs reprises poH|iqlia s et sociales du Venezuela, Ü a 
ambassadeur itinérant.] ^tn: de la justice de 1964 i 

F«nJMmA ■ 1966, secrétaire général de la préâ- 

espeyîW . ^ dence de 1974 a 1975, et mimstre des 

M Juan Duran-Lonoa relations extérieures de janvier 1975 à 

v/ - T! ., !,*; Juillet 1977. n a représenté son pays 
[Néle J février 1926 * Madrid, hceo- co mm e ambassadeur dans plusieurs 
— droit, ancien élève de Recale conférenccs uucmatiooales.] 



comme ambassadeur dans plusieurs 
conférences internationales.] 

Au Quai d'Orsay 


NI. JEAN NOtVILLE 
EST NOMMÉ DIRECTEUR 
DES AFFAIRES POLITIQUES 

Au conseil des ministres du mer- 
credi 18 juin. M. Jean Noiville, am- 
bassadeur de France à Varsovie, a 
été nommé directeur des affaires po- 
litiques du Quai d'Orsay, en rempla- 
cement de M. Pierre MoreL Ce der- 
nier devrait prochainement être 
chargé de diriger la délégation fran- 


[Né 1e 12 juillet 1927. licencié ès- 
lctrrcs, ancien âève de l’Ecolcoonnale 
supérieure, agrégé dliixtaiie, diplômé 
de l’Ecole pratique des hautes études et 
ancien élève de FENA, M. Noiville est 
entré à l'administration centrale da 
Quai d'Orsay en 1954. D a été en poste 
à Moscou de 1955 à 1 958, puis, après un 
stage à r université Harvard et un retour 
à l’administration centrale (1959- 
1962), U a été nommé à Bucarest en 
1963. Directeur des stages à PENA. de 
1965 i 1970, M. Norvilie a ensuite été 
affecté k Tokyo, puis à Alger en 1973, 
de nouveau à l’administration centrale 
(Asie-Océanie, comme directeur à par- 
tir de 1977) et à Varsovie, comme am- 
bassadeur. en avril 1985.] 
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AFRIQUE 


. V •£♦ • . 


Tunisie 

L'OUVERTURE DU CONGRÈS DU PARTI SOCIALISTE DESTOURIEN 

M. Mzali entre l'héritage et la disgrâce.. 


De nos envoyés spéciaux 


Tunis. — Que réserve, pour 
M. Mohamed Mwli le douzième 
congrès du Parti socialiste destou- 
rien (PSD), qui s’est ouvert jeudi 
matin 19 juin au Palais des congrès 
de Tunis ? C’est la question quç se 
posaient tous les observateurs et bon 
nombre de Tunisiens, à la veille de 
la réunion qui regroupe mille cent 
vingt congressistes désignés par les 
deux mille six cents cellules du parti 
fondé par Habib Bourguiba, il y a 
on demi-siècle. 

Le premier élément de réponse 
devait être fourni par le président 
lui- même, jeudi matin, au cours de 
son discours d’ouverture. M. Bour- 
guiba allait-il, oui ou non, désigner 
une nouvelle fois son premier minis- 
tre comme son dauphin constitution- 
nel ? La question n’est pas que théo- 
rique. puisque M. Mzali vient de 


nombre de déconvenues : en quatre 
rezoamemems successifs, ü s’est vu 
privé de la plupart de ses collabora- 
teurs et amis de toujours; il s’est 
aussi vu retirer la responsabilité de 
l'influent ministère de l'intérieur. 


pour la succession qui épuise _ 
pays, déjà confronté à une situation 
économique et Financière particuliè- 
rement délicate : chute des prix du 
pétrole, baisse du cours du dollar, 
importante diminution des recettes 
touristiques et des transferts des 
Tunisiens travaillant à l’étranger, 
mauvaise récolte céréalière, vont 
entraîner un déficit supplémentaire 
de la balance des paiements d’envi- 
ron 230 millions de dinars et un défi- 
cit budgétaire de 174 millions de 
dinars (1). 


U processus démocratique 
a-t-B un avenir 7 

Autre bon - indicateur » pour 
juger de la santé politique de 
M. Mzali : M. Bourguiba va-t-il. 
comme lors du congrès de 1981, ava- 
liser le multipartisme et le droit à 
l'autonomie syndicale ? Là. les pro- 
nostics sont plus faciles et la réponse 
est non. D'abord, parce qu’ü est 
aujourd'hui avéré que ce n'est qu'à 
contrecœur que le président avait 
donné son accord à une telle démar- 
che prônée par M. Mzali Ensuite, 
parce que nombre de décisions 


Le président Bourguiba va-t-il confirmer 
son premier ministre comme son successeur ? 
Dans ce cas, les déconvenues qu’il l ui inflige 
ne seraient qu’une dernière mise à l'épreuve... 


confié au général Zined Abjdine 
Ben Ali un homme qui aura sans 
nul doute son mot & dire lorsque 
s’ouvrira le processus de succession. 
Déjà, B ne se passe pas un seul jour 
sans que le général ne rencontre le 
président de la République. 

Les choses en. étaient à un tel 
point il y a quinze jonrs pour 
M. Mzali que fut répandue la 
rumeur d'un projet de séparation 
entre les fonctions de pre m ier minis- 
tre et celles de secrétaire générai du 
parti. Le bruit a finalement été 
démenti par la presse officielle, mais 
il faudra attendre la fin du congrès, 
samedi soir, pour connaître la nou- 
velle liste des cent membres du 
comité central. Et c’est dimanche 
soir au plus tôt que les vingt noms 
des membres du bureau politique, 
statutairement désignés par 
M. Bourguiba parmi les membres 
du comité c en tral, seront connus. Ce 
n'est qu’à la fin. de cet exercice 
qu’on aura une idée exacte du rap- 
port de forces entre le premier 
ministre et ceux qu’a convient de 
considérer comme ses ennemis, 
même si M. Mzali se fait un devoir 
d’estimer qu’a n’a « que des amis ». 

Quelques éléments de jugement' : 
M. Mzali arrivera-t-il en premier de 
la liste des élus au comité central ? 
Sa femme, ministre de là famille et 
de la promotion de la femme, 
conservera-t-eDe son siège au bureau 
politique, alors qu'elle a failli être 
obligée de quitter le gouvernement à 
l’occasion d'un cinquième remanie- 
ment qui n'a finalement pas eu 
lieu ? Quels nouveaux m e mb res va 
compter le bureau politique, étant 
d’ores et déjà entendu que le général 
Ben Ali va y faire son entrée ? 


imposées par le palais de Carthage 
vont depuis plusieurs mois à rencon- 
tre du processus démocratique cher 
au premier ministre. 

Si les émeutes syndicales de jan- 
vier 1978 et l'attaque de Gafsa 
janvier 1980 avaient en quelque 
sorte enclenché le processus, la 
révolte du pain, en janvier 1984, a 
commencé à le freiner. Et depuis un 
an toute une série de décisions 
constituent une sorte de régression 
saisies et suspensions de journaux 
indépendants ou de l'opposition: 
procès à caractère politique, comme 
celui de M. Ahmed Mestiri. le secré- 
taire général’ du' Mouvement dès 
démocrates socialistes condamné le 
14 juin à quatre mois de prison pour 
manifestation. sur la voie publique; 
reprise en main de la centrale syndi- 
cale UGTT après éviction de (a 
direction d’un autre ennemi « histo- 
rique» du président Bourguiba, 
M. Habib Achour, qui purge 
peine de trois ans de prison pour 
« irrégularité » de gestion, tracasse- 
ries de divers ordres à l’adresse de 
plusieurs corporations peu dociles 
par tradition, comme le barreau par 
exemple. 


«B faut de la propreté) 

Une seule chose est sûre ; les 
choix finaux seront plus ceux du 
président Bourguiba et de ses pro- 
ches que ceux des congressistes qui, 
de toute façon, vont généralement 
dans le sens où souffle te vent. Rece- 
vant samedi dentier les membres de 
l’actuel comité central du parti, te 
Combattant suprême ne leur a pas 
caché qu’il va faire « de ron mieux » 
pour que n’éntrent au prochain 
comité central que «_ des gens 
sérieux et honnêtes ». Reprenant 
l'antienne du moment. 1e prési dent , 
quatre-vingt-trois ans, a ajouté : « Il 
faut de Ut propreté. Je ne croyais 
pas que c'était si sérieux. Mais c’est 
iris sérieux. Il faux que ce pays soit 
propre. Je suis assez solide pour 
vivre encore plusieurs années et 
désinfecter la Tunisie une fois pour 
toutes. * 

Cette campagne contre la corrup- 
tion et ce qu'on appelle la mauvaise 
gestion a été engagée au début de 
l'année. S eDn s'imposait, force' est 
de reconnaître qu’elle a déjà fuit 
plusieurs victimes expiatoires - 
comme par exempte Tawfik Tordj- 
man, président de FUnioii interna- 
tionale des banques, condamné h 
dix-huit ans de détention, mais sur- 
tout gendre de M« Bourguiba, qui a 
quitté 1e pays depuis deux mois. La 
campagne prend parfois des allures 
de règlements de. compte qui se 
situent dans te cadre d’une lutte 


Les proches du président 

Tous ces indices ne sont pas de 
bon augure poar M. Mzali, qui avait 
bâti son image sur une volonté réfor- 
miste et démocratique. 

Reste à savoir si le congrès va seu- 
lement ignorer la question ou impo- 
ser à quatre mois des élections légis- 
latives une officialisation du retour 
en arrière. 

Les paris sont ouverts. Les pessi- 
mistes attirent l’attention sur un pro- 
jet de résolution selon lequel * la 
concrétisation du processus démo- 
cratique ne saurait s’achever, tant 
que la communauté nationale 
n’aura pas assimilé le sens primor- 
dial de l'accomplissement du 
devoir, inhérent à la conscience 
saine de ses droits ». 

Ces pessimistes font aussi remar- 
quer, a l’appui de leurs décisions, 
que les nouveaux promus de Car- 
thage, c’est-à-dire les proches du 
president Bourguiba qui 1e cdtoient 
quotidiennement, ne sont pas des 
fanatiques de k démocratisation. 

Ils sont, depuis la retraite en 
forme d’exil de M"* Bourguiba, au' 
nombre de trois : M. Mansonr 
Skhiri. directeur du cabinet prési- 
dentiel et ministre de la fonction 
publique et de k réfrome adminis- 
trative; M 8 * Solda Sassi, nièce do 
président et ordonnatrice de là vie 
quotidienne au palais de Carthage, 
et-M. Mahmoud Bel Hassine, 
chargé de mission. Faut-il ajouter 
que ces trois personnages, perpétuel- 
lement en quête d’alliés, ne man- 
quent ni de • parrains » en puis- 
sance, ni de complices 
conjoncturels, m d’ennemis déter- 
minés ? -Ce n'est pas là te moindre 
des handicaps que la Tunisie devra 


(1) 1 dinar = environ 1 1 F. 


LE DÉBAT SUR LES MESURES ÉCONOMIQUES CONTRE L'AFRIQUE DU SUD 


Les pays occidentaux 
en accusation 


. pour être complice. U 


• Ah! ça. pou 
est complice ! ». s’est exclamé révo- 
que anglican Desmond Tutu, à 
propos du président Reagan, mer- 
credi 18 juin, au cours d’une inter- 
view accordée à la chaîne de télévi- 
sion américaine ABC. Complice de 
l’apartheid, le président américain 
Test, selon le prix Nobel de k paix, 
pour s'opposer â des sanctions éco- 
nomiques contre Pretoria. S’agissant 
de M“ Thatcher, Tëvêque de Johan- 
nesburg est tout aussi catégorique : 

a-t-il estimé, en faisant en sorte que 
la Chambre des communes repousse 
k motion du groupe travailliste en 
faveur de sanctions, - a décidé de se 
placer du côté des racistes ». 

La position des Etats-Unis et de k 

Grande-Bretagne reste en effet 
inchangée. Mercredi, ces deux pays 
ont, une nouvelle fois, fait usage de 
leur droit de veto au Conseil de 
sécurité des Nations unies pour 
s’opposer à un projet de résolution 
des pays non alignés prévoyant diffé- 
rentes sanctions « pour lutter contre 
le système d'apartheid et instaurer 
la et la stabilité en Afrique 

A Washington, comme à Londres, 
on continue à défendre k politique 
dite d*« engagement constructif » & 
l’égard de Pretoria avec, entre 
autres arguments, celui-ci : c’est la 
majorité noire sud-africaine qui pâti- 
en premier lieu des sanctions 
iOmiques. Faux, répond le prési- 
dent Abdou Diouf : « Je peux vous 
dire, a-t-il affirmé mercredi à 
Genève, que les Noirs accepteront 
de se serrer la ceinture si c’est pour 
faire reculer l'apartheid. » 

La vraie raison, a souligné le prési- 
dent en exercice de l'Organisation 
de l’unité africaine (OUA), est 


intérêts. » Et M. Diouf d’ajouter : 
les Etats africains ne sont • pas tous 
irréprochables » dans ce domaine. 

Ce langage, peu de r e pr ésentants 
de pays africains qui s'expriment à 
1a conférence des Nations unies sur 
les sanctions contre F Afrique du 
Sud, dont les travaux se poursuivent 
à Paris, an siège de l’UNESCO. le 
tiennent, préférant mettre en accu- 
sation les pays occidentaux. Depuis 
mercredi matin, cette conférence 
• ronronne» un peu, les quelque 
soixante orateurs encore inscrits 
dans 1e débat fustigeant, les uns 
après tes autres, 1e * régime raciste 
de Pretoria ». 

La France n’est pas épargnée 
dans ces critiques. Le président de 
I*ANC (Congrès national africain) 
a ainsi estimé que Paris, en dépit des 
propos - ouverts » de MM. Malh ti- 
ret et Jean-Bernard Raimond, res- 
pectivement secrétaire d’Etat 
chargé des droits de l'homme et 
ministre des affaires étrangères, 
n’est pas prêt à adopter de nouvelles 
sanctions, même « s’il y a de nou- 
velles sanctions ». Le gouverne- 
ment, a pourtant indiqué M. Rai- 
mond à l’Assemblée nationale, 

« s’est déclaré ouvert à la recherche 
de nouveaux moyens de pression, 
sachant que pour être vraiment effi- 
caces Ils doivent faire l’objet du 


De son côté, 1e président Mitter- 
rand serait » très favorable » à un 
sommet occidental sur F Afrique du 
Sud. C'est en tout cas ce qu'a 
affirmé 1e révérend Jessie Jackson, 
ancien candidat à la présidence 
américaine, qui a été reçu mercredi 
parle chef de l'Etat. 


A L'ASSEMBLEE NATIONALE 

Réapparition du groupe d'amitié 
France-Afrique du Sud 


L’apartheid est une . chose 
affreuse, c'est entendu. A droite 
comme à gauche, on ne s’est 
jamais privé de le condamner. 
Mais cela ne doit pas empêcher de 
se parier. Un groupe parlementaire 
d’amitié France- Afrique du Sud 
existai t avant 1981. • L'Assemblée 
précédente, présidée par M. Louis 
Mermaz, loi avait refusé son agré- 
ment en 1981, au profit d'un 
groupe d'études sur les problèmes 
de l’apartheid. L’actuel bureau de 
l'Assemblée a décidé d’accorder de 
nouveau son agrément à ce groupe, 
présidé par M. Albert Brochard 
(UDF, Deux-Sèvres). 

Nous, nous faisons du droit, 
pas de la politique -, justifie 
M. Charles Millon (UDF, Ain), 
responsable des agréments au sein 
du bureau de l’Assemblée. Et 
d'expliquer que l’existence de ces 
groupes d'amitié est subordonnée à 
trois conditions ; k présence d'un 
Parlement dans 1e pays concerné, 
a reconnaissance 'par l’ONU et 
'existence de relations dîplomati- 
jues avec k France. Pour M. Mil- 
lon, « l’Afrique du Sud répond à 
ces conditions, c’est tout ». 

C'est tout ? Un certain embarras 
est tout de même perceptible 
parmi les députés UDF. « M. Bro- 
chard a demandé de créer ce 
groupe, il est très difficile de le 
dissuader quand il veut faire quel- 
que chose », explique M. Jean- 
Claude Gaudin, président du 
groupe UDF. C’est vrai, il n’y 
avait pas beaucoup de deman- 
deurs. Mais chez nous, chaque 


parlementaire est libre d’agir à sa 
guise. D’ailleurs, cela ne nous 
empêchera pas de dire ce qu'on 
pense de l’apartheid, que nous 
avons toujours dénoncé. Mais à 
partir du moment où on a des 
liens avec tous les pays, y compris 
les pays totalitaires, pourquoi pas 
avec l’Afrique du Sud ? » 

Encore plus embarrassé, M. Jac- 
ques Barrot (UDF). Haute-Loire), 
s’affirme favorable à « une déonto- 
logie plus serrée de ces groupes 
d’amitié, à la lumière des droits 
de l’homme. Mais il ne faut 
isoler l'Afrique du Sud. Il 
mûri des groupes avec des pays 
comme l'URSS et la Pologne ». 

El qu'en pense le principal 
in tresse ? M. Albert Brochard n’a 
- pas de temps i perdre 
le Monde, qui n’est pas mon jour- 
nal de chevet. Vous êtes allé là- 
bas. vous ? Moi oui Et j'ai pu 
constater que les médias font de la 
désinformation sur le pays. Est-ce 
que vous savez qu’OHvier Tambo, 
le président de l’ANC, '. est un colo- 
nel du KGB I L’Afrique du Sud a 
fait dès progrès considérables 
depuis quinze ans. Paris ne s’est 
pas fait en un jour. Aujourd’hui, 
les Noirs ont le droit de monter 
dans les mêmes bus que les 
Blancs, ils ont même le droit de se 
marier. - Cela dit, M. Brochard 
tient tout de même à préciser qu’il 
est > opposé à l’apartheid ». On 
avait compris. 

D.S. 


Vote surprise de la Chambre 
des représentants américains 
en faveur de sanctions 


De notre correspondant 


Togo 

La torture est une pratique « courante » 
affirme Amnesty International 


Dans un rapport, publié 
lundi 16 juin, à Londres. 
Amnesty International dénonce 
tes arrestations, tes c parodias 
de procès» et tes détentions 
sans jugement d'opposants poé- 
tiques au Togo, et affirme que le 
texture y est une pratique * cou- 
rante ». Selon l'organisation 
humanitaire, c tous tes détenus 
risquent d’être victimes de mau- 
vais traitements et de tortures ». 
mais les prisonniers politiques 
sont, en règle générale, plus 
exposés que les prisonnière de 

droit commun-, aux t passages à 


Les tortionnaires, selon 
Amnesty, sont des policiers, des 
militaires ou des membres du 
corps de la gendarmerie natio- 
nale plus souvent que des créas. 
L'organisation s'inquiète du sort 
de plusieurs détenus que les 
autorités de Lomé affirment 
avoir relâchés, mais dont aucune 
trace n'a pu être trouvée. 

Pour sa part, le ministre 
togolais de la justice, 
M. Mawugbe Amani. a estimé, 
mardi 17 juin, que le rapport 
d' Amnesty International était 
tf un tissu de contre-vérités ». - 
IAFP.I 


kire geste de condamnation de Un 
tauration de l'état d'urgence par 1e 
régime de Pretoria, k Chambre des 
représentants a soudainement 
adopté, mercredi 18 juin, un projet 
de kri qui instaurerait un arrêt quasi 
total des relations économiques 
entre tes Etats-Unis et l'Afrique du 
Sud. 

Ce texte n'a pratiquement aucune 
chance d’être accepté par le Sénat - 
qui est, hii, dominé par les républi- 
cains, — a même dans l'hypothèse 
où il le serait, M. Reagan y oppose- 
rait alors certainement son veto. 

L’importance de ce projet tient 
donc beaucoup moins à ses disposi- 
tions qu'à sa signification et à ses 
possibles conséquences politiques. 
Le vote de mercredi marque, en 
effet une nouvelle et évidente radi- 
calisation du Congrès tant à l'égard 
du système d’apartheid que de k 
politique d* » engagement construc- 
tif » à laquelle k Maison Blanche 
entend rester fidèle. 


Consternation 
à la Maison Blanche 


Plus on moins acceptée, dans les 
faits au moins, durant les premières 
années de mandat de M. Reagan, 
cette ligne de conduite du gouverne- 
ment américain consiste à ne pas 
rompre avec 1e régime de Pretoria 
dans Tespoir de pouvoir jouer un 
rôle d'intermédiaire et de promou- 
voir un règlement global dans k 
région, passant par un retrait des 
troupes cubaines d’Angola. Poursui- 
vie ass i dûment par la direction des 
affaires africaines du département 
d'Etat, cette politique n'a cependant 
pu éviter k dégradation de k situa- 
tion à laquelle on assiste aujourd’hui 
* susciter de réformes convain- 
intes. 

Sous k pression d’un mouvement 
d'opinion qui, bien qu 'encore limité 


au monde universitaire et à k mino- 
rité noire, croît régulièrement, les 
parlementaires manifestent donc 
une volonté de plus en plus évidente 
de prendre eux-mêmes ce dossier cm 
main. En septembre dentier déjà, 
M. Reagan avait en conséquence été 
obligé d’édicter de lui-même des 
sanctions économiques limitées 
contre l’Afrique du Sud, afin d’évi- 
ter l'adoption de mesures plus dures 
par les deux chambres. 

Le problème pour k Maison Blan- 
che est, en effet, qu’un certain nom- 
bre de jeunes républicains, parmi tes 
plus conservateurs, entendent se 
démarquer nettement du régime de 
l’apartheid pour ne pas laisser l'apa- 
nage de rantiracisine aux démo- 
crates, attirer les voix de la classe 
moyenne noire et celles des jeunes 
élites blanches, et moderniser ainsi 
l'image du Parti républicain. 
L’approche des élections parlemen- 
taires de novembre prochain rend la 
situation encore plus difficile pour 
M. Reagan, car peu d'élus souhai- 
tent paraître, de près ou de loin, sou- 
tenir le gouvernement sud-africain. 

C’est dans oe climat que les repré- 
sentants étaient appelés mercredi à 
se prononcer sur un projet prévoyant 
notamment F arrêt des investisse- 
ments en Afrique dn Sud et 1e blo- 
cage de tout prêt bancaire. Ce texte 
avait suscité une vive opposition de 
k Maison Blanche, mais, si tes 
représentants s’en sont finalement 
détournés, c’est pour lui préférer un 
second projet prévoyant 1e retrait, 
sous six mois, de tous les investisse- 
ments américains en Afrique du Sud 
et l’instauration d'un embargo com- 
mercial n 'épargnant que tes mine- 
rais nécessaires aux besoins de k 
défense. Présenté pour k forme par 
M. Ronald Deliums (démocrate. 
Californie), oe projet a été adapté à 
main levée et à k totale consterna- 
tion de l’entourage présidentiel. 

BERNARD GUETTA. 



Qu* est-ce -qu'on cerveau qui peut produire un esprit qui la j 
conçoit ? ' Qu’est-ce qu'un esprit qui peut concevoir un cerveau 
qui te produit ? Qu'est-ce qu’une connaissance qui ne saurait j 
i émerger, non seulement sans un cerveau et un esprit, mais aussi - f 
sans un langage et une culture ? Qu'est-ce qu'une connaissance j 
qui, bien qu'étant construction et traduction, aspira à refléter j 
.fer nature des choses? . ■' ' ' \\ -- 95 Fl 
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LE SCRUTIN DU 22 JUIN EN ESPAGNE 

bilan paradoxal de quatre ans 
de législature socialiste 


De notre corre spondant 

Madrid. - Les socialistes espa- 
gnols font, certainement bien des 
envieux parmi leurs homologues 
d’au-delà des Pyrénées ! Au pou- 
voir depuis quatre ans. Us ont 
renoncé aux plus ambitieuses de 
leurs promesses électorales, 
appliqué sans pitié une sévère 
politique d’austérité et saisi à bras 
le corps les problèmes les plus 
' conflictuels de la société espa- 
gnole : et les voilà malgré tout à 
nouveau grands favoris, à la veille 
des élections législatives du 
22 juin ! 

Combien de partis socialistes 
en Europe occidentale, peuvent- 
ils de nos jours briguer une 
deuxième majorité absolue quatre 
ans après la première ? Le PSOE, 
lui, y prétend... grâce notamment 
â la faiblesse de ses adversaires. 
Entre une droite que divise 
encore, quoi qu'elle en ait, la ligne 
de démarcation du franquisme et 
une gauche toujours émiettée, le 
Parti socialiste apparaît sans 
conteste comme la force politique 
la plus homogène du pays. A tel 
point que ses dirigeants peuvent 
affirmer sans forfanterie exces- 
sive que leur adversaire le plus 
redoutable, le 22 juin, sera l'abs- 
tention de certains de leurs élec- 
teurs - qui, seule, peut mettre en 
péril leur majorité absolue. 

Certes, le PSOE cette fois peut 
difficilement ratisser aussi large 
qu'en octobre 1982, lorsqu’il avait 
récolté 46% des suffrages et 57% 
des sièges à la Chambre des 
députés. Si. de la gauche au 
centre droit, dix millions d’Espa- 
gnols avaient alors voté pour lui, 
c'est parce que ce parti semblait 
davantage que les autres à même 
de consolider la démocratie et de 
faire bouger les structures d’un 
pays longtemps encal miné. 

Sur le premier point au moins, 
le PSOE a répondu à l’attente : 
lorsqu’il accéda en 1982 au gou- 
vernement. chacun regardait 
encore avec inquétude du côté des 
casernes. Quatre ans plus tard, les 
bruits de bottes ont cessé 
d'inquiéter les Espagnols. 

Qu’en est-ii aujourd'hui de la 
seconde de ces aspirations ? En 
quatre ans, le PSOE a-t-il pleine- 
ment tiré profit de son capital 
électoral pour réaliser ce « chan- 
gement > qui fut le maître mot de 
sa campagne de 1982 ? Les Espa- 
gnols vivent-ils aujourd'hui mieux 
qu’il y a quatre ans ? A ces ques- 
tions, 1a réponse ne peut être que 
des plus nuancées. 

La CEE et l'OTAN 

Le bilan de la législature qui 
s'achève est paradoxal. Ses élé- 
ments les plus saillants sont, sans 
contexte, l’ancrage définitif de 
l’Espagne dans le bloc occidental 
et la réalisation d’une politique 
d’austérité largement inspirée des 
recettes néo-libérales. Qui aurait 
pu imaginer que ces deux tâches, 
dans un pays où l'électoral de 
gauche reste anti-américain et 
dirigiste, allaient incomber au 
premier gouvernement socialiste 
qu'ait connu l'Espagne depuis un 
demi-siècle ? C’est d’ailleurs en 
politique extérieure et en éco- 
nomie que le PSOE, au nom du 
pragmatisme, s'est le plus écarté 


Ils n’ont pas tenu nombre 
de leurs promesses électorales. 
Et les voilà pourtant à nouveau 
grands favoris ! 


de ses engagements électoraux et 
que sa gestion a donné lieu aux 
controverses les plus vives. 

L'adhédion à la CEE, négociée 
depuis février 1979 mais concré- 
tisée sous le mandat socialiste, a 
fait la quasi-unanimité parmi les 
Espagnols. On pourrait difficile- 
ment en dire autant de l'alliance 
atlantique ! Nombreux étaient 
d'ailleurs les électeurs qui avaient 
voté pour le PSOE en 1982 en 
raison de sa virulente campagne 
«anti-otamsie». 

Aussi, le référendum sur le 
maintien dans l’alliance en mars 
dernier — * le moment le plus dur 
de la législature ». reconnaît en 
privé le président Felipe Gon- 
zalez, fut-il l'expression la plus 
spectaculaire d’une profonde 
mutation de la diplomatie espa- 
gnole. 

La politique d’inspiration gaul- 
lienne d'autonomie à l'égard des 
blocs, qu’avait symbolisée le 
ministre des affaires étrangères 
Fernando Moran — « remercié en 
juillet 1985, — a été progressive- 
ment subordonnée aux impératifs 
de la « reaJpolitik », qui a fait ren- 
trer les socialistes dans la sage 
orthodoxie du camp occidental. 

Le chômage 

En économie, également, le 
PSOE a fait passer le réalisme 
avant l’idéologie. C’est la réalisa- 
tion de bénéfices par les entre- 
prises privées qui pourra seule 
assurer la relance, ont inlassable- 
ment répété durant quatre ans les 
responsables du parti. Malgré 
quelques revers, comme le main- 
tien d'un déficit élevé du budget 
(6 % du PIB), la politique 
d'assainissement a enregistré 
d'indéniables succès. 

L'inflation a été ramenée de 
14 % à 8 % durant la législature 


qui s'achève. La balance des 
comptes courants est passée d’un 
déficit de 4 milliards de dollars à 
un excédent de 3 milliards. Le 
plus douloureux a été accompli eu 
matière de reconversion indus- 
trielle (sidérugie, chantiers 
navals, textiles), non sans de 
sérieux conflits sociaux. 

Assainissement courageux sans 
doute, mais à quel coût ! A la 
baisse du pouvoir d’achat, parti- 
culièrement sensible en 1984, 
s’est ajoutée la croissance specta- 
culaire du chômage. Il touchait 
17 % de la population active au 
moment de l'arrivée des socia- 
listes au pouvoir : aujourd’hui, il 
atteint 22 %. Le PSOE avait 
promis dans son programme élec- 
toral de créer 800 000 emplois 
nouveaux. Il se retrouve avec près 
de 800 000 chômeurs supplémen- 
taires. Un pourcentage d'autant 
plus dramatique qu'il concerne 
avant tout les jeunes : un actif de 
moins de 25 ans sur deux est 
désormais sans emploi en 
Espagne! 

Les socialistes affirment qu'ils 
ont dû tailler dans le vif pour pro- 
céder aux restructurations indis- 
pensables que leurs prédécesseurs 
avaient négligées. Point de salut 
sans sacrifices, soulignent-ils. 
Leurs critiques rétorquent que les 
sacrifices en question n'ont pas 
atteint tout le monde de la même 
manière : les bénéfices avant 
impôt des banques privées ont 
augmenté en moyenne de 37 % en 
1 985 (29 % en termes réels) et les 
bénéfices nets des entreprises ont 
progressé à un rythme largement 
supérieur à celui de l'inflation. 

Les libertés 

En dépit des critiques souvent 
injustes de l'opposition conserva- 
trice, des progrès indéniables ont. 


ec revanche, été accomplis dans 
le domaine des libertés. L'habeas 
corpus a été établi. L’objection de 
conscience est désormais 
reconnue. Le code pénal a été 
réformé et l'avortement a été par- 
tiellement dépénalisé. 

Dans l’autre plateau de la 
balance, figurent toutefois l’adop- 
tion d’une nouvelle législation 
anti-terrorisies très controversée 
et la persistance de mauvais trai- 
tements dans les commissariats, 
au Pays basque surtout 

En matière d’éducation égale- 
ment le - changement » promis 
en 1982 s’est concrétisé. Le gou- 
vernement a renforcé l’enseigne- 
ment public et obligé, non sans 
heurts, l’école privée subven- 
tionnée à démocratiser ses struc- 
tures. 

L’Espagne de 1986 est-elle 
donc différente de celle de 1982 ? 
Quoique moins spectaculaire, le 
changement le plus profond à 
porter au crédit du socialisme cor- 
respond peut-être à ce qu’un 
ministre appelait la » décorporct- 
tisation » de l’Etat. Nombre 
d'institutions restées pratique- 
ment figées depuis l'époque du 
franquisme, et sur lesquelles les 
réformes semblaient auparavant 
n'avoir aucune prise, ont progres- 
sive ment dû modifier leur mode 
de fonctionnement et se renou- 
veler. s’ouvrant davantage au nou- 
veau vent démocratique et cessant 
d’opérer en vase clos, en marge du 
système. Ce fuL avant tout le cas 
du pouvoir judiciaire, mais aussi 
d'institutions aussi diverses que 
les forces armées, les caisses 
d'épargne et les chambres 
agraires, les collèges profes- 
sionnels et les fédérations spor- 
tives. 

Les adversaires du gouverne- 
ment l'ont accusé à ce propos de 
vouloir tout soumettre au contrôle 
des pouvoirs publics. Pour les 
socialistes, au contraire, il s’agis- 
sait là tout simplement d'étendre 
la démocratisation à l'ensemble 
du système sodaL 

THIERRY MAUNJAK. 


Italie 

LE PROCÈS DES PIRATES DE L’ACHILLE LAURO 

L'ombre d'Aboul Abbas 

L’ouverture du procès des auteurs do détournement de P Achflfc 

Lmbto, mercredi 18 juin à Gênes, a été troublée par une manifestation 

pro-palestimeune organisée par quatre Allemands de l’Ouest, aussitôt 


et deux femmes se sont soudain levés pour crier, eu 

italien, des slogans pro-palestiniens. Us ont été entraînés 

«a»£i: Ménagement par les forces de l'ordre. Un impressionnant dispositif 

de sécurité avait été mis en place pour romertnre de ce procès. 

gain d’origine juive, Leon Klinghof- 

De notre correspondant fcr - 

— Dans une lettre à l'hebdomadaire 

TExpresso. Aboul Abbas a répété la 
thèse officielle du FLP : le com- 
mando n’avait pas pour objectif de 
détourner le navire. Son but était de 
débarquer au port israélien d’Ash- 
dod et de mener une « opération 
militaire - de type terroriste. Seule 
la découverte inopinée de l'équipe 


devant le tribunal de Gênes. Le plus 
connu d'entre pourtant n'est pas là : 
c’est Aboul Abbas, le chef du Front 
de libération de la Palestine (FLP) 
est, croit-on. réfugié au Yemcn du 
Sud. Les autorités de la péninsule 
lui avait, en octobre dernier, permis 
de quitter lltalie, où il avait été 
conduit contre son gré à bord d'un 
Boeing égyptien détourné par des 
chasseurs américains. Le refus 
opposé par Rome à Washington de 
toute extradition ou mise en accusa- 
tion du dirigeant du FLP avait 
détermine une vive tension entre les 
deux capitales. 

Neuf autres inculpés sont en 
fuite. Ce sont donc six hommes que 
les juges et les jurés de la capitale 
ligure, port d’attache de V Achille 
Lauro. ont devant eux : trois mem- 
bres du commanda (1e quatrième, 
pénalement mineur au moment des 
faits, ayant vu son cas disjoint) et 
trois complices. 

Le 18 sovembe dernier, la justice 
avait une première fois entendu les 
trois principaux accusés : Majed 
al Molki (le chef du groupe). Ibra- 
him Abdel Alir et Maronf al Assadi 
(celui qui a consenti à collaborer 
avec les magistrats instructeurs), 
ainsi que deux de leurs complices 
présents à ce procès : Mohammed 
Issa Abbas (cousin d’Aboul Abbas, 
soupçonné d'avoir assuré la liaison 
entre le FLP et le commando) et 
Ibrahim Hussari. Tous s'étaient vu 
infliger des peines de prison pour 
trafic d’armes. Ces condamnations 
avaient surtout pour objectif d'éviter 
une libération conditionnelle au bout 
d'une année de détention comme la 
lot italienne le prévoit 

Les trois membres du commando 
doivent, entre autres chefs, répondre 
de l’assas si nat survenu à bord de 
V Achille Lauro. d’un citoyen améri- 


du bateau. 

Pour les magistrats instructeurs 
de Gènes, l’intention des quatre 
hommes était bien de se rendre maî- 
tres du navire pour échanger un cer- 
tain nombre de passagers contre cin- 
quante Palestiniens, prisonniers en 
Israël. C'est l’opposition de Damas 
qui aurait contraint le groupe à 
négocier sa reddition. 

J.-P. C. 


Pologne 


Jean-Paul il a évoqué mercredi 
18 juin le sort des prisonniers politi- 
ques polonais en s'adressant (en po- 
lonais) à ses compatriotes assistant 
à l’audience générale hebdomadaire, 
place Saint-Pierre. 

* Je voudrais exprimer ma préoc- 
cupation pour nos compatriotes em- 
prisonnés. a-t-il dit, surtout pour 
ceux qui le sont en raison de leurs 
convictions (...J. Des droits fonda- 
mentaux de 1 homme sont ici en 
cause. » Le pape a souligné que les 
prisonniers ne devaient pas être 
- laissés seuls » dans leurs 
épreuves. 

De nombreuses informations par- 
venues récemment au Vatican font 
état de manque de soins ou de mau- 
vais traitements infligés à certains 

K tisonniers politiques (les cas de 
1“ Maria Romanowskà, détenue & 
Elblag, et (TEdmiind Krasowslri, 


se déclarant membre de l'ETA mili- 
taire. a revendiqué auprès du jour- 
nal nationaliste basque Egin l'atten- 
tat perpétré mardi 17 juin, à 
Madrid, qui avait coulé la vie à deux 
officiers et un soldat espagnol Ile 
Monde du 19 juin). Les familles des 
deux officiers tués, dont l’un était 
connu pour ses opinions d’extrême 
droite, ont renoncé aux funérailles 
officielles proposées par le gouverne* 
meaL - [AFP.) 


m Léon Degrelle acquitté. — 
L'ancien SS belge. Léon Degrelle, 
contre lequel un procès avait été 
intenté le 1 1 juin dernier, devant un 
Lribunal de Madrid, par une ressor- 
tissante vénézuélienne de confession 
juive {le Monde du 13 juin), a été 
acquitté mercredi 19 juin du délit 
* a atteinte à l'honneur ». Le fonda- 
teur du • rexisme • avait été pour- 
suivi en justice par M“ Violetta 
Friedman, dont toute la famille a 
péri dans les camps nazis, pour avoir 
nié dans une revue espagnole, 
Tiempo. l'existence des chambres à 
gaz. M. Degrelle avait par ailleurs 


URSS 

LA SESSION DU SOVIET SUPRÊME 

Le gouvernement soviétique veut 
« accélérer le démontage de machines désuètes » 


De notre correspondant 


Moscou. - M. Piotr Demitchcv, 
un ingénieur chimiste, qui exerçait 
depuis douze ans une tutelle tatil- 
lonne sur les arts en tant que minis- 
tre de la culture, a perdu cette fonc- 
tion mercredi 18 juin pour celle, 
purement honorifique, de premier 
vice-président du présidium du So- 
viet suprême, en remplacement de 
M. Vassili Kouznetsov, qui était, à 
quatre-vingt-cinq ans, le doyen de la 
direction soviétique {le Monde du 
19juin). 

Le départ de M. Demitchev, dont 
le goût en matière de création était 
très conservateur, est une bonne 
nouvelle pour de nombreux écri- 
vains, peintres et metteurs en scène 
qui ont souffert de ses interventions. 
D’autant qu'un vent de renouveau 
souffle sur la plupart des unions qui 
régentent la vie artistique du pays. 
L’Union des cinéastes a entièrement 
renouvelé, le 1 S mai dernier, ses ins- 
tances dirigeantes. Le congrès de 
l'Union des écrivains, qui doit s'ou- 
vrir le 24 juin, pourrait offrir aussi 
quelques surprises, bien que le pro- 
nostic soit moins favorable. 

M. Ligatchev, le numéro deux du 
parti, a rendu publics ces change- 
ments, mercredi, au cours de la pre- 
mière journée de la session d'été du 
Soviet suprême ( Parlement) prévue 
pour durer deux jours. D’autres mu- 
tations ont été annoncées qui sont 
destinées à régulariser sur le plan 
parlementaire les mouvements inter- 
venus ces derniers mois dans la 
sphère du pouvoir réel, c'est-à-dire 
dans le parti. M. Victor Grichine. 
l'ancien premier secrétaire du parti 
pour la ville de Moscou, évincé du 
bureau politique en février dernier, 
perd très logiquement son siège à la 
présidence collective (prcsidium)) 
du Soviet suprême, qui compte une 
quarantaine de membres. MM. Gri- 
chine et Romanov, l'ancien rival de 
M. Gorbatchev dans la course au 
pouvoir, chassés du « noyau diri- 
geant » en juillet dernier, assistaient 
pourtant en tant que simples dé- 
putés à la session. Le maréchal 


Ogarkov, l'ancien chef d'état-major 
général, brutale mem démis de ses 
fonctions en septembre 1984, un 
« rétrogradé » au statut très ambigu 
puisqu’il conserve un commande- 
ment militaire mal défini, était éga- 
lement présent à son banc de dé- 
puté. 

Les « promus » de ces derniers 
mois font leur entrée au présidium. 
Il s’agît de MM. Boris Eltsine, pre- 
mier secrétaire du parti â Moscou, 
et Iouri Solovîev, premier secrétaire 
du parti à Leningrad, tous deux 
membres suppléants du bureau poli- 
tique. M. Anatoli Dobrynine. enfin, 
qui a accédé au secrétariat du parti 
en mars dernier avec la responsabi- 
lité des affaires internationales, 
prend la tête de la commission des 
affaires^ étrangères du Soviet des na- 
tionalités, une des deux chambres 
du Soviet suprême. Il achève ainsi 
de remplacer M. Boris Ponomarev, 
auquel il a déjà succédé au secréla- 


Les chiffres proposés pour l’agri- 
culture sont tout aussi grandioses. 
Le plan prévoit de - multiplier par 
2.6 le rythme de croissance de la 
production agricole ». Des récoltes 
de 250 millions de tonnes sont an- 
noncées pour 1990, conformément 
au souhait déjà exprimé par M. Gor- 
batchev lors d’une tournée dans les 
terres à blé du Kazakhstan. Les So- 
viétiques ne publient plus de statisti- 
ques dans ce domaine depuis’ plu- 
sieurs années. L'estimation 
américaine pour la récolte de 1986 
est de 185 millions de tonnes. 


On attendait M. Ryjkov sur 
l’énergie nucléaire. Le président du 
conseil a annoncé la *- mise en place 
de techniques permettant une meil- 
leure sécurité des centrales », ajou- 
tant que • l’accident de Tchernobyl 
avait montré l’importance excep- 
tionnelle de l’observation des prin- 
cipes de sécurité ». La part du nu- 
cléaire dans la production globale 
d’électricité doit cependant passer. 


DOMINIQUE DHOMBRES. 


fM. VasïE Kouznetsov, qui prend 
une retraite définitive f«m sead titre est 
maintenant celai de membre du comité 
ceatral du parti, où fi siège depuis 
19S2, et dont fi est le doyen) a eu me 


Le plan retouché 

M. Nicolal Ryjkov, le président 
du conseil des ministres, a exposé, 
mercredi, le plan quinquennal 1 986- 
1990 tel qu'il se présente après les 
nombreuses retouches qu'il a subies 
depuis un an à la demande de 
M. Gorbatchev. Bien des objectifs 
assignés à la société soviétique pa- 
raissent difficiles à atteindre. 

L’accent est mis sur le renouvelle- 
ment plus rapide du parc industriel 
Conformément à la togique très par- 
ticulière qui prévaut ici, M. Ryjkov 
a ainsi annoncé triomphalement que 

- le rythme de démontage des ma- 
chines désuètes sera accéléré et qu’il 
en sera mis à la décharge pour 
240 milliards de roubles en cinq ans 
contre HO milliards au cours du 
précédant plan quinquennal». Le 
president du conseil reconnaît que 

- 29 % seulement des machines et 
équipements produits en série sont 
du niveau mondial » et se propose 
de faire passer oette proportion à 
80 %, voire 85 % en 1990. La fabri- 
cation d’ordinateurs pendant la 
même période doit cire multipliée 
par 2,4._ 


secteurs très divers de rspparei) sotféti- 
que. Ingfcnhrer métallurgiste, U fat vice- 
président du comité d’Etat au plan pes- 
■*nt la guerre, puis présida les 
syndicats soviétiques pendant les ifix 
dernières années do règne de Statue. 
Muté dans la diplomatie à la mort de ce 
dernier, il fat pendant douze am pre- 
mier vice- min i str e des affaires étraa- 


McOoy, l'an de ses bteiioevtem 
américains : . Vous ne aam ferez pfm 
Jamais <*-. Une phrase fameuse qnî 

annonçait 10 grand réarmeneat hnrf 


UN MANUSCRIT 
DE M™ ELENA BONNER 

Avant de retourner en Union 
soviétique, M™ Elena Bonner a 
laissé en Occident le manuscrit 
d'un fivre qu’elle a écrit pendait 
son séjour aux Etats-Unis. 

Le livre raconte la vie du cou- 
ple depuis l'« exil » à Gorki, 
donne des détails sur son isole- 
ment, sur la violation de sa rie 
privée et sur l'observation de 
tous les instants dont font l'objet 
les Sakharov. L'analyse minu- 
tieuse des films tournés à leur 
insu n’en est qu'un ex ample. 

Le livre, qui est en cours de 
traduction, sera publié simulta- 
nément en octobre prochain dans 
plusieurs pays, selon le volonté 
de M“ Bonner : chez Knopf aux 
Etats-Unis, Piper en Allemagne 
Fédérale, Collins en Grande- 
Bretagne, Garzanti en Italie, dans 
les pays Scandinaves, et en 
France aux Ecfitions du Seuil. 

Le manuscrit s'achève sur les 
derniers moments en Occident : 
a Comment imaginer que tout 
cela finisse bien ? Peut-être par 
le setd fait qu'Andrw et moi res- 
tions ensemble. Et par h fait que 
là-bas. au-delà des frontières qui 
nous séparent du monde et de 
vous tous, chère famille, chers 
amis, ns nous reste la Ifoerré 
d’être nous-mêmes, m 


A Paris 

LE GREVISTE DE LA FAIM ROUMAIN 
A ETE HOSPITALISE 


SergheT Pop, le jeune carrossier 
roumain qui fait la grève de la faim 
depuis le 29 mai afin que son frère, 
sa soeur et leurs familles puissent ob- 
tenir le visa touristique pour la 
France qu’ils réclament depuis cinq 
ans a été hospitalisé, le 16 juin, à 
l'hôpital Necker, à Paris. Mais 
entre-temps, il a fait une émule, 
Mme Victoria Prudhommc, 
sodomic-dcm ans, fonctionnaire du 
service scolaire de la Ville de Paris, 
qui exige un visa pour son fils de 
trente-trois ans bloqué en Rouma- 
nie. Elle ne s’alimente plu; depuis 
onze jours. 

Mme Prudhonune est installée 
dans une Opel rouge, tout à côté de 
l’embrasure où était, allongé Ser- 


ghCL Dans la journée, eQo fait quel- 
ques pas, discute avec les sympathi- 
sants qui l’entourent et les passants 
qui s’arrêtent Dans le quartier, Ser- 
gheï Pop et elle étaient devenus des 
- vedettes », faisant se déplacer les 
équipes de télévision. Plusieurs ma- 
ru esta bons de soutien ont eu lieu, 
qui rassemblaient riverains, £lus lo- 
caux et membres de la comm unauté 
roumaine. M. Jacques Chirac a en- 
voyé un télégramme à l'ambassade 
de Roumanie et le secrétaire d’Etat 
aux droits de rhomme suit dit-on, 
I affaire de près. L ambassade nour 
Hnstont, s’est bornée à prévenir 
M Pop que sa sœur et le mari de 
celle-ci pourraient obtenir un passe- 
port, mais sans visa de sortie. 


OU TROUVER UN 
LIVRE ÉPUISÉ? 

Téléphonez d'abord ou paies à la 

LIBRAIRIE 

te TOUR DU MONDE 

a. rue de te Pompe. 751 IB PARIS 

45-2037-12 

- ki tîtn que vau. cherchez 

?°" s " or ™ stock 

1100 000 livres dans tous les 
domaines) : vous l'aurez go 
24 heures, 

- SU n’y figure pas : nous dtffu- 


tf m réseau de correspondants : 
ww recevez “* Proposition écrite et 
cwWe dàs flow trouvons un livre. 
AUCUNE OBLIGATION D'ACHAT 




dv»V ! (>-• î hS'jGi 



r*t «y * » : %'f f **.* H ' t'Hl't'i ' tir î.f f 



mitM * 





n 

mm *&*'■■« 





EUROPE 


UN TEST NATIONAL EN ITALIE 

La campagne pour les élections régionales en Sicile 
a mobilisé tous les ténors politiques 


De notre envoyé spécial 


Païenne. — jamais autant qu’en 
ces temps de Championnat do 
monde de root bail la Sicile d'avant 
les élections régionales du 22 juin 
n’aura autant ressemblé à cette 
image que la géographie impose 


LTle se contenterait bien que l’on 
débatte, à F occasion de la prochaine 
consultation, de ses innombrables 
problèmes, dont les plus graves sc 
nomment chômage et Mafia. Mais 
voilà, le calendrier est tel que le 
scrutin pour le renouvellement de 
scs quatre-vingt-dix conseillers est 
devenu an test national. Après la te- 
nue, fin mai à Rome, dn congrès de 
la Démocratie chrétienne, principale 
force politique dn pays, chacun est 
Impatient, en effet, de jauger l’im- 
pact de l’événement sur Fopnnan, et 
surtout d’en tirer le meilleur béné- 
fice pour sa formation. Ainsi a-t-on 
vu débarquer en rangs serrés, A Mes- 
sine, à Païenne, à Gitane, tons les 
ténors italiens, du socialiste Craxi au 
communiste Natta, en passant, bien 
entendu, par le leader de la DC, 
M. De Mita. 

L'enjeu est rien moins que l’ave- 
nir du gouvernement, dirigé depuis 
près de trois ans parie chef du PS et 
dont la longévité même est un sujet 
de préoccupation pour les états- 
majors des principaux partis concur- 
rents. Déloger Fhôte du palais Chigi 
(siège de la présidence du conseil), 
tel est bien l'objectif. Mais atten- 
tion: celui qui porterait ouverte- 
ment l’estocade serait certainement 
sanctionné par des électeurs que sa- 
tisfait F inhabituelle stabilité de ce 
gouvernement - par-delà les diver- 
gences d’opinion sur son efficacité. 
Conscient pins que quiconque de 
cette réalité, M. Craxi en use sans 
vergogne pour ameuter ses conci- 
toyens contre l’embuscade qu'on loi 
prépare! . 


contre cette situation, largement res- 
ponsable de la désaffection crois- 
sante de ses compatriotes envers la 
formation qu’il dirige. C’est à l’évi- 
dence en Sicile qu’il a d'abord choisi 
de porter le fer. D y a imposé une 
nouvelle équipe, composée de qua- 
dragénaires aux brillants états de 
service et surtout aux mam* irrépro- 
chablement propres. 

Le nouveau maire de Païenne, 
M. Leoloca Orlando, est un peu le 
symbole de cette -DC rénovée». 
Sur la brèche vingt-quatre heures 
sur vingt-quatre, parcourant mlassa- 


ces dernières années toutes les 
forces vives de la Sicile : dans les 
partis, dans les syndicats, dans 
l’Eglise, dans les mouvements de 
jeunesse, et enfin dans l'Etat. 
Il n'était que temps : veut-on bien se 
souvenir qu’entre 1979 et 1983 la 
Mafia avait littéralement décapité 


si on extraordinaire Dalla Chiesa, en 
passant par les chefs locaux des 
deux principaux partis (PC et DC) 
et les plus importants juges et poli- 
ciers ? Cette hécatombe avait, tardi- 
vement, fait comprendre jusqu'à 


Les enjeux ne sont pas seulement 
locaux ( chômage , Mafia...). 

Il y va de l’avenir du gouvernement— 


blement sa ville sous la protection 
d’une solide escorte (3 s'est porté 
partie civile contre la Mafia !) , 
M. Orlando déclare ambitionner 
pour m cité « provinciale » une vo- 


Cela suppose tu 
tien » non seulement des méthodes, 
mais aussi, surtout, des mentalités : 
* La • siciliamié », nous dit-il joli- 
ment, n’est ni une maladie tropicale 
qu’on combattra par l'isolement, ni 
une fleur à préserver en serre à 
l'écart de pollutions extérieures. Le 
goût exacerbé que nous avons de no- 
tre identité nous a isolés. Les jeunes 
sont heureusement en train de chan- 
ger tout cela. » Mais l’un des pro- 
ches collaborateurs de M. Orlando 
ajoute dans un souffle:. • La fa- 
meuse DC rénovée, c’est trois ou 
quatre personnes ! Nous savons 
qu'un vent un peu vif peut nous ba- 
layer. » 

La lutte contre la Mafia a occupé 


Rome qu’il fallait engager une lutte 
à mon ; ou alors faire ouvertement 
sa place à la Mafia — y compris sur 
le continent. Mais une inquiétude 
est née : cette mobilisation des éner- 
gies vers un seul bot ne risquait-elle 
pas de détourner d’un autre combat 
capital, celai A mener contre le re- 
tard économique de Hle ? « L’anti- 
Mafia, oui; mais Ü faut aussi tra- 
vailler », résume M. Orlando. 

Le voyageur débarquant en Sicile 
ne perçoit pas, d'abord, ce sous- 
développement sicilien qu’attestent 
pourtant toutes les statistiques natio- 
nales. Les maisons sont coquettes, 
les routes aussi bien (ou mal) entre- 
tenues qu ‘ailleurs. A notre question 
snr Pétât de la conjoncture, M. SaJ- 
vatore Buttera, directeur du bureau 
d’étndes de la Banque de Sicfle, re- 
connaît que les indicateurs instan- 
tanés sont presque toujours en phase 
à Rome et A Païenne : l’économie 
italienne actuellement va bien ; celle 
de Pile aussi. « Mais il y a entre 


La « DC rénovée » ... 

Vu de Rome, c’est cela la campa- 
gne pour les - régionales » du 
22 juin. Vu de Plie, le scrutin recèle 
d’autres enjeux : politiques, écono- 
miques, et même internationaux. OA 
en est la Mafia ? Tel est aujourd'hui 
encore le p rem ier problème. Sur ce 
douloureux sujet (la «Pieuvre* a 
tué des milliers de Siciliens, mais 
aussi tenu l'image à l’extérieur des 
cinq millions d'insulaires), la rési- 
gnation de naguère a fait place A 
l’espoir, symbolisé par le «maxi- 
procès» en cours depuis le 10 fé- 
vrier A Païenne contre quatre cent 
soixante-quinze présumés mafieux. 

« Cet événement est très impor- 
tant en ce qu’il est la résultante de 
beaucoup de choses, noos explique 
le Père Pintacuda, un jésuite engagé 
depuis des années dans la lutte 
contre l'« Honorable Société». Il 
n’aurait pas eu lieu, en effet, si 
l’Etat n’avait pas. enfin, tourné son 
attention vers ce problème, détermi- 
nant une moindre solitude des 
juges. Il supposait également que 
des citoyens prennent leur courage à 
deux mains, soit pour oser rompre. 
/’« omertà» (loi dn silence), soit 
pour accepter d’être jurés. Ce n’est 
pas encore le temps de V euphorie ; 
mais le pessimisme tarir n’est plus 


teriocuteors skâtiens. Mut, pourtant, 
ne s’aviserait de considérer le pro- 
blème de la Mafia comme résolu du 
fait que quelques dizaines de pré- 
sumés «hommes d’honneur», dont 
quelques grands chefs, sont sous les 
verrous. De redoutables tueurs, bien 
qu’ils soient inculpés, courent en- 
core; la Cour de cassa tion , d’autre 
part, a semblé hésiter ces derniers 
jours (le Monde daté 8-9 juin) à pe- 
ser de tout son poids eu fa ve ur des 

Mafia. Et, surtout, toutes les vieilles 
compromissions politiques n’ont pas 
cédé. 

Un homme symbolisait, naguère, 
les très anciens • arrangements » de 
fa Démocratie chrétienne avec la 
Mafia : Vito Cfaocimmo, longtemps 
maire de Païenne ; il est aujourdTnii 
inculpé et assigné à résidence. Mais 
d'autres noms encore honorables té- 
moignent de cette atmosphère de 
« contiguïté » qui a été la règle, des 
décennies dorant, entre la DC et la 
Mafia - grâce & quoi les représen- 
tants de celle-ci emportaient sans 
trop de difficultés toutes les en- 
chères publiques organisées par ks 
élus de ceO*JA- 

Le seer&aire national do la D«- 
chrétienne, M. De Mita, 
s'est donné pour tâche de lutter 
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nous et le reste du pays un écart 
structurel que rien n’a jamais pu 
combler: ni trente-cinq ans d'aides 
extraordinaires ni le développement 
de la pétrochimie dans les années 50 

et 60. * 

L’explication de ce contraste en- 
tre b bonne impression initiale que 
produit lUc et ses indices médiocres 
tient en partie au fait que « l'inté- 
rieur» n’a que partiellement suivi 
révolution de b côte. Mais ü faut 
surtout admettre que les aides natio- 
nales ont davantage servi A mainte- 
nir un niveau de vie immédiat qu’à 
investir et préparer l'avenir. 

Toujours est-il qu’il y a 
jourd'hui de 250000 à 300000 chô- 
meurs en Sicile, soit 15 % de b force 
de travail, et que 1e mal frappe 
priorité des jeunes, de surcroît s 
vent fort diplômés. Il n’est pas s 
prenant, dès lors, que le Parti com- 
muniste, deuxième force politique 
de lTle après b DC ait proposé, pour 
la. prochaine législature, de réserver 
le quart des ressources de b région à 
b création de 100 000 emplois, 
comme nous l’explique le jeune se- 
crétaire de l’organisation, M. Luigi 
Cola jauni. 


Les euromissiles 

La Sicile, enfin, est inquiète de se 
trouver au cœur de Factuelle crise 
en Méditerranée. L'attaque de deux 
missiles libyens contre Lampedusa 
— une petite île qui, administrative- 
ment, dépend d’elle - n’a pas laissé 
indifférent On sait ici, d'autre part, 
que le colonel Kadhafi n’aime pas 
les euromissiles installés dans 
l’ouest, à Comiso : ü a toujours cru 
ou feint de croire que ces engins 
étaient dirigés contre lui. 

Or b voix du chef de b Jamahi- 
rya a d’autant plus de portée qu’elle 
est ici relayée : l'un des canaux les 
{dus étonnants qu’elle emprunte est 
l’Association d’amitié sïcilo-arabe, 
de M. Michèle Papa, et son hebdo- 
madaire, Sicilia oggL 

Le PC tonne donc, durant cette 
campagne, contre b «militarisa- 
tion » de b Sicile : c'est de bonne 
guerre, si l’on peut dire, de b part 
d’une formation qui avait pris b 
tête, en 1981, des manifestations 
contre l'installation des Croise en 
Italie. Mais même à b DC, où l’on 
n’a pas en de ces états d'âme, on re- 
connaît qu’il y a problème : 
« Ce bout de l'Europe a une posi- 
tion stratégique, c'est ainsi, nous dé- 
clare M. Vito Riggio, jeune leader 
de b majorité démocrate-chrétienne 
& b mairie de Païenne. Le renforce- 
ment militaire de notre flanc sud est 
donc sans doute inévitable; il est 
d’ailleurs commencé. Mais nous de- 
vons profiter de cette situation pour 
obtenir des programmes d'investis- 
sement en vue de moderniser nos 
structures et développer certaines 
activités productrices, dans h ter- 
tiaire avancé notamment. • 

Et dans cette île où des zones en- 
tières attendent parfois une semaine 
l'eau au robinet, b preste, encoura- 
gée par les autorités, se prend sou- 
dain à évoquer de grandioses plans 
d'installation d’un accélérateur de 
particules géant ou d’un central télé- 
phonique à l'échelle de b Méditer- 
ranée! 

JEAN-PIERRE CLERC. 
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la critique 

l'a pavé d'articles enthousiastes 

« Un écrivain majuscule, avec toutes les cordes à son 
violon, tous les registres dans sa voix.» 

François Nourissier/Le Figaro Magazine 

«Plus entraînant, plus angoissant et plus décon- 
tracté, plus efficace, je meurs!» 

Pierre Démeron/Marie-Claire 

«Si vous aimez â la folie les romans noirs, la littéra- 
ture de pointe, les voitures rutilantes, les villes écra- 
sées de chaleur, la musique de Bach, vous dévorerez 
l'Enfer avant qu'il ne vous dévore.» 

Michèle Gazier, sur France Inter 

«C'est rare, fous ces bonheurs à la fois» 

André Clavel/L'Ëvénement du Jeudi 

« Lisez Belletto. Utilisant â fond toutes les ressources, 
tous les rebondissements du roman policier, il entre 
dans unô sorte de pénombre de l'âme, piège le lec- 
teur par un talent dérangeant, tordu, traversé de 
vagues épouvantes. C'est un art entêtant qui trahit 
formidablement bien les années quatre-vingts.» 

Jacques-Pierre Amena/ Le Point 

« Fascinant. Beau. Jeune. On n'écrivait pas comme ça 
hier.» Madeleine Chapsal/Femmes 

«L'Enfer, c'est aussi (c'est surtout) un roman grave 
qui parte de la folie des hommes, de leurs passions, 
des perversions de l'esprit, et aussi de l'art, de 
l'amour, de la mort.» Claude Prévost/L'Humanité 


P.O.L 
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politique 


Les difficultés du gouvernement et l'opinion 


Selon l'étude de l'institut BVA, publiée par 
Paris-Match, la proportion des Français satisfaits 

de l'action de M. Chirac lui-même a diminué 
depuis le mois dernier (de 52 % à 49 %), tandis que 
celle des mécontents a augmenté considérablement 
(de 34 % à 45 %). Le jugement porté sur l'action 
gouvernementale est plus sévère encore, presque 
accablant : 37 % des Français seulement, suivant 
cette enquête, en sont satisfaits, et la proportion des 
mécontents est passée, en un mois, de 47 % à 60 %. 
Un autre sondage, fait par la SOFRES pour le 
Nouvel Observateur, précise quels sont les sujets de 
mécontentement : les mesures dites « libérales » 
(suppression du contrôle des prix, de l’autorisation 
administrative de licenciement et de F impôt sur les 
grandes fortunes, privatisation de TF 1) sont reje- 
tées, une majorité de Français jugeant que la politi- 
que du gouvernement bénéficie aux catégories pri- 
vilégiées. En revanche, les dispositions 
■ sécuritaires » sont massivement approuvées, et le 
rétablissement du scrutin majoritaire l’est aussi. 


En regard de ces mauvaises notes, la cote de 
M. François Mitterrand, mesurée par BVA, crée un 
contraste cruel pour M. Chirac. D’un mois à 
l’autre, le nombre de ceux qui ont une bonne opi- 
nion du président de la République a augmenté de 
sept points (de 54 % à 61 %), l’opinion contraire 
restant inchangée (à 35 %). Les Français s'esti- 
ment mieux présidés que gouvernés. 

A quoi l’on répond, du côté de la majorité, qu’il 
est plus facile de présider quand on n’a pas à gou- 
verner et que ML Mitterrand était moins apprécié 
lorsqu’il devait faire les deux à la fois. - Quand on 
ne gouverne pas. on passe plus facilement entre les 
gouttes de l'impopularité », observait sur RTL, 
mercredi, M. Alain Juppé, ministre délégué au 
budget et porte-parole du gouvernement. Le 
deuxième argument est celui du temps. - Il y a une 
mauvaise passe à traverser pour le gouvernement. 
Pour redresser la situation, la potion est 
amère (...). Il y a des mesures parfois difficiles. 


parfois impopulaires à prendre, mois nous avons la 
conviction quelles donneront des résultats d’ici 
quelques mois », a déclaré M. Juppé. 

Les résultats ne peuvent pas être déjà là, 
explique-t-on à Matignon. Le premier ministre 
estime qu’il n'y a pas lieu d’être surpris par la 
déception que traduisent les sondages. Elle n’en 
pose pas moins deux ordres de problème, dont le 
traitement est au programme : celui du calendrier 
de Faction gouvernementale et celui de son explica- 
tion. 

Alors que la session ordinaire du Parlement pour- 
rait s’achever avec seulement quatre textes définiti- 
vement adoptés (les lois d’habilitation, économique 
et sociale et électorale, la loi de finances rectifica- 
tive et la loi sur la presse), l’hôtel Matignon se 
préoccupe de la mise en oeuvre administrative des 
dispositions adoptées. Encore les mesures économi- 
ques et sociales sont-elles sous le coup de l’examen 
du Conseil constitutionnel, que suivra la signature 
— ou non — du président de la République au bas 


des ordonnances. Déjà, toutefois, les directeurs des 
cabinets ministériels doivent être réunis, vendredi, 
pour décider de la façon d’assurer an mieux l'effi- 
cacité administrative des mesures gouvernemen- 
tales. 

Le second problème est celui de l’information et 
de l’explication. M. Chirac, qui doit participer avec 
plusieurs ministres, le 21 juin, à un forum des 
acteurs économiques organisé par le RPR, va avoir 
l’occasion de donner le « la » de l’offensive sur le 
terrain de la communication. On ressent, à Mati- 
gnon, la nécessité - et la difficulté - de globaliser 
l’expression des grands axes de Faction gouverne- 
mentale. Au moment oà M. Mitterrand semble 
réussir parfaitement, lui, à globaliser ses deux rôles 
d'arbitre et de censeur, M. Chirac éprouve 
P urgence de recouvrer sa capacité d'initiative dans 
le goulot d’étranglement institutionnel oh il s'est 


SELON BVA ET LA SOFRES 

Le crédit de M. Chirac est en baisse 


Selon un sondage réalisé par la 
SOFRES et publié par le Nouvel 
Observateur, le bilan du gouverne- 
ment Chirac apparaît •plutôt néga- 
tif » aux yeux de 48% des Fran- 
çais (1). 26% des personnes 
interrogées jugent ce bilan « plutôt 
positif ». Le chiffre de sans opinion 
est le même. 

Le chapitre de la sécurité est le 
seul domaine d'action où 50% des 
personnes interrogées jugent que les 
mesures gouvernementales auront 
un effet positif (contre 10% jugeant 
qu’elles auront un effet négatif, 27 % 
aucun effet, 13% sans opinion). 
53% des personnes interrogées pen- 
sent que l'action du gouvernement 
bénéficie aux catégories privilégiées, 
contre 2% qui considèrent qu’elle 
profite aux catégories défavorisées 
et 35 % à l'ensemble des Français. 

55% des personnes interrogées 
affirment éprouver peu ou pas de 
sympathie pour M. Chirac, contre 
34% qui éprouvent de la sympathie 
pour le premier ministre. 69% de 
l'échantillon jugent enfin que le chef 
du gouvernement c’a pas été gêné 
par le président de la République 
depuis son entrée en fonctions. 

Un sondage BVA publié par 
Paris-Match du 19 juin (2) conclut, 
de son côté, à une perte de popula- 
rité de M. Chirac de trois points : j 
M. Chirac passe de 52% d’opinions 
« très bonnes » et •plutôt bonnes » 
au mois de mai à 49% au mois de 
juin. 34% des personnes interrogées 
avaient, au mois de mai, une opinion 
» plutôt mauvaise » ou « très mau- 
vaise » de M. Chirac. Elles sont 
aujourd'hui 45 %. 

A l’inverse, les opinions négatives 
à l'égard de M. François Mitterrand 
restent stables d'un mois sur l’autre 
(35 %), tandis que le président 
gagne 7 points, passant de 54 % 
d'opinions « bonnes * ou « plutôt 


47 % en mai). 37 % des personnes 
interrogées expriment leur satisfac- 
tion, contre 39 % au mois de mai. 

Le chômage (avec 70 % contre 
63 % en mai) demeure -le pro- 


Finlande 

UN REVE- 
TUES ACCESSIBLE 

Si vous rêvez de nature, de 
nature authentique, c'est 
maintenant qu'il faut aller en 
Finlande : En etc. la Finlande 
est plus verdoyante et plus 
ensoleillée que jamais. Lais- 
sez-vous tenter, réalisez vos 
rêves : 

- Vacances à ia ferme 

- Chalet au bord de I‘e3u 
(en location) 

- Balades en bicyclette 
(d'auberge en auberge) 

- Circuits en canoë 
(de iac en lac) 

- Pêche 

(au bord ou en barque) 

- Randonnée decouverte 
en Laponie. 
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blême le plus important ». devant 
l’insécurité et la délinquance, qui 
restent très loin derrière, puisque 
7 % seulement des personnes interro- 
gées (contre S % en mai) les placent 
en tête de leurs préoccupations, 1 
égalité avec le niveau de vie des par- 
ticuliers. 54 % des personnes interro- 
gées jugent que la gauche ferait 
« sensiblement pareil * que le gou- 
vernement actuel, si elle était au 
pouvoir. 20 % pensent qu'elle ferait 
moins bien. 16 % pensent qu’elle 
ferait mieux, pour régler » le pro- 
blème le plus Important pour la 
France à l'heure actuelle ». 

Enfin, si des législatives avaient 
lieu « dimanche prochain ». le PS et 
le MRG recueilleraient 32,5 % 
d'intentions de vote, le PC 9,5 %, 
l’extrême gauche 1.5 %, les divers 
gauche 2 %, les écologistes 3 %. 
L’UDF et le RPR recueilleraient 
39 %, les divers droite 3,5 % le Front 
national 9%. 

(1) Sondage réalisé entre le 6 et le 
10 juin auprès d’un échantillon de 
1 000 personnes. 

(2) Sondage réalisé entre le 30 mai et 
le S juin auprès d'un échantillon de 
858 personnes à 1 865 personnes selon 
les questions. 


M. MFTTERRAND ADRESSERA 
UN MESSAGE AU PARLE- 
MENT POUR L£ ŒNTENAIRE 
DE LA NAISSANCE DE RO- 
BERT SCHUMAN 

M. François Mitterrand adressera 
un message au Parlement à l’occa- 
sion du centenaire de la naissance de 
Robert Schuman, président du 
Conseil (MRP, démocrate- 
chrétien) sous la FV* République et 
Fun des principaux artisans de la 
Communauté européenne. 

L’Assemblée nationale et le Sénat 
ont prévu de rendre hommage à 
l’ancien député de la Moselle, mon 
en 1963, le 25 juin. Le message du 
président de la République, le 
deuxième depuis le début de la légis- 
lature. sera lu au Palais-Bourbon par 
M. Jacques C ha ban- Delmas, prési- 
dent de l'Assemblée. M. Jacques 
Chirac s’exprimera au nom du gou- 
vernement, et M. Jean Lecanuet 
(UDF), président de la commission 
des affaires étrangères, ancien colla- 
borateur de Robert Schuman, au 
nom de l’Assemblée. Au palais du 
Luxembourg. M. Alain Poher, prési- 
dent du Sénat, lira le message de 
M. Mitterrand ; M. Maurice Schu- 
mann (RPR) s'exprimera au nom 
du Sénat. 

Le message de M. Mitterrand, à 
la veille du Conseil européen qui 
doit se réunir les 26 et 27 juin à 
La Haye, portera, naturellement sur 
l’Europe, il en sera de même pour le 
discours de M. Chirac, qui doit se 
rendre à La Haye avec le président 
de ia République. 

• M. Barrot : négociation 
sociale — M. Jacques Barrot, secré- 
taire général du CDS a déclaré, le 
mercredi 1 S juin : » Toute offensive 
victorieuse en matière économique 
ne peut partir que du centre Sur le 
terrain de la cohabitation, le CDS 
va s'entraîner à celte fin (...) Il est 
plus important d'écouter les 
hommes de l'économie et du social 
que de relire tous les matins la 
plate-forme UDF-RPR M. Barrot 
vent « aller plus loin dans la négo- 
ciation sociale ». Selon lui • la 
bataille économique se mène par les 
chefs d’entreprise mais aussi par les 
équipes de salariés ». 


AVANT LE FORUM PU RPR SUR L'EMPLOI 

Ces patrons, devenus députés, qui veulent 
« témoigner par l'exemple... » 


Le RPR organise, le samedi 
21 juin, an Palais des coagrès 
de la porte de Versailles, un 
forum sur le thème : ■ Notre 
nouvelle frontière, ce doit être 
remploi », selon le slogan lancé 
par M. Chirac dans sa déclara- 
tion de politique général du 
9 avriL Déjà le 25 janvier der- 
nier, le RPR avait réuni quelque 
deux mille cinq cent responsa- 
bles d’entreprises. M. Toubou, 

secrétaire général do RPR. en 
attend cette fois dbt mille, et 


monde des affaires (patrons et leur. » L’animateur du C3E ajoute enfin, et surtout, conclut M. Jegou, 

cadres supérieurs) contre 45 % toutefois :•// ne faut pas se polari- que l’intendance suive. Par exem- 

<T enseignants et de fonctionnaires, ser sur le chômage des jeunes, aussi pie, dès que les mesures pour favo- 

15 % de membres des professions cruel qu’il soit. Il faut aussi trouver riser l'embauche des jeunes ont été 

libérales et 4 % de journalistes. des solutions pour résorber le chô- arrêtées. Je me suis empressé de les 

mage des quarawe- quarante-cinq relayer au niveau communal. Et les 
ans. qui est parfois encore plus chefs d’entreprise que j’avais rensei- 
I a B C 7 F B crueL On peut peut-être y parvenir gnés m'ont téléphoné quelques jours 

UivvEf M améliorant les rapports entre les après en me disant : tu devrais dire 

entreprises et les collectivités à ton gouvernement qu’il informe. 

Ce constat ayant renforcé ses locales. Celles-ci pourraient, par les ANPE parce que. quand nous 

craintes, le député de La Haute- exemple, reprendre à leur compte, sommes allés leur dire que nous 

Vienne s’est demandé comment pal- en faveur de ces chômeurs-là. un étions prêts à embaucher dans les 

lier cette carence : • Il fallait trou- régime analogue à celui des travaux conditions annoncées. 

,..r — J - d’utilité collective. - J 


dispositif qui permette de 
faire bénéficier les autres députés 
de nos expériences professionnelles 
et de nos témoignages sur la vie 
réelle. Nous voulons être de grands 
témoins. » C’est ainsi qu'est née, 
dans les coulisses de F Assemblée 
nationale, une nouvelle structure 
informelle qui veut faire bientôt par- 

. 1er d’elle : le Carrefour des entrepre- 

dépûtf *UDF la ques- neurs et élus pour l’emploi, autre- 


Oùsontlescomnw? 


• Mes collègues de la majorité 
savent-ils au moins de quoi ils para- 
ient quand ils débattent de la lutte 
contre le chômage et pour l’emploi ? 

Venant d’un député UDF la ques- 
tion est assurément iconoclaste. 

Pourtant, si M. Henri Bouvet, 
député radical de la Haute-Vienne, 
a éprouvé le besoin de s’interroger à 
ce sujet, c’est certainement qu’il res- 
sentait un doute-. • Quand je suis 
arrivé à l’Assemblée nationale. 
raconte ce nouveau parlementaire. 
j’ai d'abord été étonné de voir que 
beaucoup d'entre nous parlaient de 
la vie professionnelle en n'ayant 
plus eux-mêmes aucune activité 
professionnelle. J'ai constaté 
ensuite que nous étions finalement 
peu nombreux — une quarantaine pression 
environ - à exercer ou à avoir - J * : - nx - v 
exercé des fonctions directoriales et 
à savoir ce que cela sigmjie défaire 
face aux échéances de fin de mois 
dans une entreprise... » 

M. Bouvet sait, lui, de quoi il 
parie. Devenu député après avoir été 
élu conseiller municipal de Limoges, 
en mars 1983, il n’a pas cessé d’être 
un patron. A quarante-six ans, il 
continue de diriger la conduite d’une 
dizaine de sociétés d’aménagement 
de stations de vacances et d’exploi- 
tations touristiques. Le groupe qu’il 
anime pèse près de 800 millions de 
francs de chiffre d’affaires et 
emploie au total quelque huit cents 


répondu : nous ne sommes au cou- 
rant de rien.. » 

Jean-Paul Delevoye, lui, suit une 
démarche parallèle. Maire de 
Bapaume, nouveau député RPR du 
Pas-de-Calais, fl ne participe pas, 
pour l’instant, au Carrefour de scs 
collègues Bouvet et Jegou. Respon- 
sable d’une petite fabrique d’ali- 
ment de bétail qui réalise un chiffre 
d’affaires d’une quarantaine de mil- 
gouvernement Hqg.ct «npMc »■» Mai, de 
suivre des cours de cjmnunieation. d "““Pf “ PC j P ° S '^ 

est véritablement catastrophe dcuI d él “ « *= P™ 


Le maire centriste de Plessis- 
T révise, M. Jean-Jacques Jegou, élu 
député UDF-CDS du Val-de-Marne, 
se montre encore plus critique que 
son collègue radical du Limousin 
ment dit le « C 3 E ». Un quand il juge les débuts de 

intergroupe parlementaire, qui ne m. Chirac et de son équipe : " 

revendique pas cette appellation et faudrait envoyer 

qui a cté conçu comme un lieu de 

rencontres et de réflexion par-delà ltJl rrnmnwrn mimirvimr 
les clivages politiques. M. Bouvet ^ „ Mais, pour ce jeune barriste qaesùon, le cas échéant, ^our 
aimerait y accueillir non seulement l'attitude de ses pairs du patronat faire jiliisir au chef de la majorité 

tous les parlementaires intéressés français s’explique surtout par les “ embaucher au risque de mettre en 

par la lutte contre le chômage, sans aléas de la cohabitation entre le pré- difficulté son entreprise : « // ne 

distinction d’étiquette, mais aussi rident de la République et le pre- fau .{ *** vendr f. son àme. Entant 

des personnalités extérieures : chefs mier ministre : - Les dirigeants de f “ nomme politique Je ne ferai 

d’entreprise, syndicalistes, etc. Son l'économie ont besoin de certitudes J ar p ais P°sser nus intérêts person- 

objectif est moins de peser dans les dans la durée, souligne-t-il, et leur avanl mes Mecs politiques et en 


débats parlementaires i 


de faire attentisme actuel prouve qu'ils font 

du barrisme sans le savoir. » ”” r ' A '‘ r,, '' y ÎOT ‘ ,C 


le gouvernement que 
d’infléchir les orientations du pou- 
voir au moment de l'élaboration des 
projets. 

Une quinzaine de députés travail- 
lent déjà de façon régulière avec le 
député radical de la Haute-Vienne. 

Parmi eux figurent beaucoup de 

nouveau «lus de l’UDF, en patio- sajkriés pour un chilîre d'affaires 
d’une quarantaine de millions de 
femme. 


dans la petite entreprise de quincail- 
lerie qu’il a fondée et qui emploie 
aujourd’hui une cinquantaine de 
lier MM. Georges Colombier _ ___ . ^ M 

(Isirc), Jacques Fan-an (Pyrén«es- frauca.’- J'a al parié ili 


ferai jamais passer mes idées 
politiques avanl les intérêts écono- 
Cela dit, M. Jegou se défend miques de l’entreprise et des gens 

d’avoir des états d’âme. Il se qui en vivent. C’est un problème 

déclare, lui aussi, prêt à donner d’honnêteté intellectuelle. » 
l'exemple en embauchant des jeunes 


(Les ouvriers 
ne sifflent plus.» * 


Donc, comme fl avait un doute, 
M. Bouvet a voulu en avoir le cœur 
neL O s’est livré à un sondage. □ a 
adressé à ses 576 collègues un ques- 
tionnaire demandant à chacun, 
« pour les prendre à l'estomac » : 
• 1) Avez-vous été chômeur pen- 
dant une période de votre vie ? 
2) Avez-vous personnellement par- 
ticipé à la création d'emplois ( hors 
fonds publics) dans les dix der- 
nières années ?» Il a reçu 
108 réponses (44 UDF, 39 RPR, 


14 députés ont répondu oui à la 
première question. 14 donc, à avoir 
connu les affres du chômage. 27 ont 
répondu non aux deux questions. 67 
ont répondu non à la première et oui 
à la seconde. Plus de la moitié des 
membres de l’échantillon ont donc 
contribué, un jour ou l’autre, à créer 
des emplois au cours de la décennie 
écoulée. 

M. Bouvet a ensuite comparé la 
composition socio-professionnelle de 
l’Assemblée élue le 16 mais avec les 
parlements de plusieurs autres 


(Ne pas se polariser 
sur les jeunes » 

La constitution de ce pôle de 
réflexion et de propositions est 
d’autant plus nécessaire que la poü- 


t 1985 dans l'achat d’un nouveau 


t devrait pas y 


57, r- ÇU-Laffirte, 32200 Nfcutty. fi7.ZZ.9A.9fl - 47.45.09.19 
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SSïïiW* M î?f l Ja / c l q “ cmin <pd dirige maintenant notre entrj- 
(Doubs), Raymond Lory (Indroet- prise. Je lui ai dit. à table, l’autre 
(Seu !T Jour : l'entreprise va bit*, maigri 

Saint-Denis) mais également de ^ problèmes de fonds propres et poste de fabrication et Vai aussi 
M U MauriL ' ~ comme remis de l'argera dans l'entreprise. 

toates les PME — et j'aimerais que Ce n'était pas mon intérêt person- 
prochaiK^reumOT.^c^25. juia^Je tu envisages un certain nombre nel. car. si j’avais voulu gagner de 
d" embauches. Elle va le faire. » l’argent, j’aurais pu placer en 

S'il est d’accord pour soutenir à Bourse. Ma^ quand on est piUÿ 
fond la politique de la majorité dont j Utte entrt ? T i?f' *** responsable 
U fait partie/ M. Jegou tient néan- de “ snatelou. Nous sommes un 
moins à attirer l’attention sur « les ^ ess . ous ^ ’j os objectifs, 

problèmes tels qu’ils se posent au 
ras des pâquerettes ». C’est même 
pour cela qu’il partage le souci de 
pragmatisme mis en avant par 
M. Bouvet, qu’il a rejoint au C 3 E. 

« Encore faut-il que Ton sache, dit- 

tique du gouvernement laisse par- il, que les ftatrons ne trouvent pas participation, •clé de l’économie 

fois, selon M. Bouvet, à désirer : toujours le personnel qu’ils recher- moderne », sur F- épanouissement 

__ r , ... « On pouvait mieux emballer le chenL Mol, j’ai besoin de commis de l’homme » dans le travail : « Les 

10 FN* 9 PS, 1 PC, 4 anonymes^ produit, soupire-l-fl, à propos des quincal tiers. Or savez-vous ouvriers ne sifflent plus sur les 

1 non inscrit). controverses sur la libéralisation des qu actuellement, dans toute la chantiers, il n’y a plus ta joie de 

procédures de licenciement. Dieu région Ile-de-France, il n’y a pas vivre chez nous, alors qu'en Afrique 

sait si Philippe Séguin fait des vingt-cinq gamins en formation de on voit des enfants qui crèvent de 

efforts de pédagogie, mais on pou- CAP dans cette spécialité T Je faim et qui conservent malgré tout 

voit être encore plus performant en connais aussi un promoteur, dans un sourire extraordinaire... Voilà le 

situant mieux les mesures prises ma commune, qui ne parvient pas à défi politique de demain t L’homme 

dans leur contexte. - En tant que trouver, depuis quinze jours, un politique est finalement l'ennemi 

chef d'entreprise, le député de la maçon. Cest pareil dans la menai- numéro un de l’économie parce qu’il 

Haute- Vienne se montre sceptique sérié. Il faut donc parler aussi de la gère trop souvent le court terme 

sur la portée des appels lancés aux formation professionnelle et de sans se préoccuper du long terme. 

patrons par le premier ministre : l’état d’esprit des parents à l’égard Cest pour ça que M. Chirac a été 

-Je ne crois pas aux incantations, de ces métiers. courageux de situer son action dans 

L'emploi ne se décrète pas. . £o«« faalril également, .joule • 

Le C 3 E serait-il un nid de ML Jegou, que les patrons de base — Cet entrepreneur nordiste rejoint 

- rebelles »? Pas du tout. Ses pro- Je veux parler de ceux des PME - finalement scs collègues : * Cest 

miers animateurs, au contraire, ne soient pas oubliés. La plupart vrai, l’embauche, c'est d'abord la 

grands pays. H a relevé que les chefs jurent à qui veut l’entendre que des mesures prises le sont en fonc- conséquence d'un contexte Or 

d’entreprise ;sont sous-représentés au M. Chirac c'aura jamais de collabo- tion de la situation des grandes jusqu'à présent, on a dit aux chefs 

râleurs plus dévoués qu’eux à la entreprises, alors que ce sont les d'entreprise: il faut dribbler la 

cause gouvernementale : « Nous PME qui ferons le succès ou l’échec défense adverse, mais on leur a mis 

sommes tous d’accord. U faut que du plan du gouvernement. On risque chaque fois du plomb dans les 

nous témoignions par I exemple » de refaire la même erreur que les poches au moment où les étrangers 

Le perce députe voowi, toc eadttlietes a partir de 1981 et que en /ace de nous. cllégetâem T^t 

mettre h mm i k pâte en cmhau- leurs prédécesseurs, en décidant des défenseurs. Nos chefs d'emrteeZ 

tomütolatre propre CDlr^ choses qui ne son, pas conformes ne parviennent pas àtimr au, Zt. ! 

prises? » Oui. assure M. Bouvet. Il aux besoins reels des petites et f-h m - - 
faudra sans doute des embauches moyennes entreprises. C’est une ^Btroo-Platùd même combat? 
exemplaires. Chez moi. c'est déjà auesiion de culture économique à Falroa P&. impossible, décîdé- 
\f<tit. mais le secteur touristique l 'intérieur de l'administration et des meni ‘ à échapper au Mundial.» 
dans lequel je travaille est très por- cabinets ministériels. H f aut ALAIN ROLLAT 
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A L'ASSEMBLEE NATIONALE 


La nouvelle loi sur la presse’ est adoptée 


tK-: ;sr .. 


*• défsutér, 

*"r l'oxonipi 


La majorité craignait que l'oppo- 
sition ne pratique une stratégie de 
blocage de ta discussion de cette 
proposition de loi, l'obligeant une 
rds encore b recourir à rengage- 
ment de responsabilité du gouverne- 
ment Les socialistes, en multipliant 
les dépôts d'amendements, s’en 
étaient donné les moyens. Petit à 
petit, ils y ont renoncé. Ils ont vite 


Car ce débat n'a guère passionné. 
Pour tenter de franchir ce qu’ils ont 
ressenti comme un • mur ». les 
députés du PS out été réduits à 
aborder longuement le snjet lors de 

L'argent Concentration 

Retour en arriéra d'un demi- (SuiUietaprtmUnpagc.) 

siècte. U nouvelle loi sur le Elles le furent également tes jours 
presse, votée i la hussarde et précédents, sur la nécessité voulue 
cfisojtée avac mollesse devant par la gauche, reprise par la. droite, 
une opinion indifférente, efface de faire connaître aux lecteurs 1» 
cinquante ans d'une législation propriétaires réels des journaux, sur 
mise au point par la Résistance l'obligation, refusée par la majorité, 
et constamment contredite dans de limiter sérieusement la conccn- 
les faits. L'actualisation de tration des titres. 

1984, è nnftiative du gouverne- Curieusement, tes seuls rappre- 
nnent de M. Pierre Mauroy, est chements se sont produits sur ce qui 
victime du môme coup de balai. ne figure pas dans ce texte: la 
A l'inverse des principes de nécessité d’une réforme du système 

1944 - ela presse est libre d’aide à la presse, et d’une analyse 

quand Me ne dépend ni des puis- globale des problèmes de la presse 

sances financières ni sla la puis- écrite et de l 'audiovisuel en vue de 

sance publique », — la majorité mettre en place une législatio n mu)- 

restaure fa lot du marché, pratri timédias. Mais, là encore, les dïver- 

quemant sans contrants. Avec le ««ces réapparaissent dès que Ton 

seuil de 30%. r ensemble des aborde les modalités (TappLcaiion. 

quotidiens pourraient être dé- Curieusement aussi, la majorité 
tenus à terme par trois groupes. paraît bien décidée à se montrer 

dont celui de M. Robert Hersant. moins ' libérale - pour l'audiovisuel 

Les règles de transparence sont que pour la piwse écrite. Le député 

devenues tellement légères mie «imsic. M- François d’Aubert, a 

les groupes pourront y échapper demandé que, lorsque renaît accor- 

et opérer leurs transactions dans dées les autorisations d émissions eu 

rorrtora. Enterrée aussi la néces- radio ou en télévision, il soit bien fart 

sain, f éautoe rédoctktnelle auto- attention de ne pas conforter les 

pluralisme. Entamée encore rira- déjà bien joowait des ipioddieiis de 

rance de régulation (la enrirmia- PKwrnce. Et d B obtenir rm accord de 

skm Caillavet) dom ridée evait pnoape de M. Fiaaçou Léotard, 

été lancée en 1973 par le doyen . C? len= sur la presse écrite est 
Georges Vedel. msmbre du *“*■ clairement amranr comme un 
Conseil constitutionnel. borvd’ieum: avant la loi sur l'ando- 

Ous resta-t-il ? Uo réglement »=nel--T*-B. 

da comptes devant notaira. ; 

j M. Hersait, qui a bien servi l'ex- 

«srffii'SaS Audiovisuel 

Riras, s’3 ne les avait déjà. H 

pourrait même - puisque aucune u projet de loi sur Taudiorisnel 
disposition anti-trust presse — adopté par le des ministres 

audiovisuel n*a été misa au du fl juin inquiète les dirigeants de 

I P®? régner aussi sur une la presse écrite. Le main tien de la 

chame de télévision. publicité sur les écrans des deux 

La droite tourne une page. Elle chaînes du service public — 

le fait avac détermination, mime Antenne 2 et FR 3 — et la ponction 

si certains députés de tel majorité supplémentaire sur le marché publi- 

(on pensa au rapporteur RPR, citaire que va effectuer TF 1 privati* 

M. Michel Périeard,. ancien jour- sée, sans oublier le développement 

nabsta. et à plusieurs barristes) de la «S» réattribuée risquent 


la séance consacrée aux questions 
d’actualité de mercredi après-midi. 
Four visualiser l'enjeu, ils ont étalé 
devant les caméras de FR3 tous les 
quotidiens appartenant à M. Her- 


apportée. figurait un exemplaire du 
Provençal, le journal de Gaston Def- 
fen-e_ 

M. François Léotard & profité de 
la présence des caméras pour sortir 
du silence où il s'était pratiquement 
enfermé depuis le début du dSsaL. Il 
a refusé le terme de loi « pro- 
Bersam ». affirmant qu’il s’agit sim- 
plement de supprimer un texte, celui 
de 1934. «• llberticide. qui ne s'atta- 
quait qu’à un homme ». Il a 
confirme que lui, « contrairement 
au gouvernement précédent -, pro- 
poserait lors de la discussion du bud- 
get de 1987 une mise & plat des 


du débat hii-méme, s’il répondit aux 
orateurs socialistes, 3 refusa la dis- 
cussion de fond. 

Expliquant qu’il jugeait inutile de 
débattre des sanctions pénales pré- 
vues dans ce texte « inopérant », 
M- Jean-Jack Queyranae (PS, 
Rhône) retira tous les amendements 
préparés par le PS sur cette partie 
de la proposition- Ce qui permit 
d’achever son examen dans La nuit 
de mercredi à jeudi et. accessoire- 
ment, de laisser la majorité voter la 
suppression de l'ordonnance de 1944 
un 18 juin. 

Cette coïncidence de date permit, 
bien entendu, à l’opposition quel- 
ques envolées lyriques auxquelles 
M. Bernard Sctrreiner ajouta : 
- C'est un gage supplémentaire à un 
groupe dont /’ influence politique 
vous inquiète mais apparemment 
vous détermine. » Réplique de 
M. Michel Périeard (RPR. Yve- 


line») : > Nous sommes fiers que ce 
soit un 18 Juin que la presse gagne 
plus de liberté. » 

Les socialistes soulignèrent aussi, 
avec force, la contradiction qu’il y 
avait à refuser « une commission 
indépendante » pour la presse écrite, 
alors que le projet audiovisuel en 
prévoit une : • Il est curieux que 
vous, qui vous dites libéraux, 
confiez à des fonctionnaires du gou- 
vernement le soin de surveiller 
l’application de cette lot ». remar- 
qua M. Qaeynume. 

Le rôle particulier des journalistes 
fut aussi un des chevaux de bataille 
des socialistes, qui demandèrent que 
la notion d'« équipe rédaction- 
nelle », reconnue dans la kn de 
1984, fût maintenue : « Un journal 
c’est une âme. et c’est la rédaction 
qui la lui donne ; ce n’est pas sim- 
ple ment son patron » remarque 
M. Jacques Fleury (PS, Somme). 
M. Périeard le refusa en se conten- 
tant de remarquer que reconnaître 
cette notion c’était - ou trop peu ou 
pas assez ». mais il ne proposa pas 
d’aller plus kân 

An sein de fa majorité, M. Fran- 
çois d’Aubert (UDF. Mayenne) fnt 
le seul à tenter d’obtenir une limita- 
tion de la possibilité pour la presse 
écrite d'obtenir le droit de posséder 
des radios ou des télévisions. Mais Q 
retira ses amendements sur la pro- 
messe de M. Léotard que la commis- 
sion qui répartira les fréquences 
devra tenir conque du risque de 
c réer un « abus de position domi- 
nante». Un amendement dans ce 
sens sera proposé - avec la volonté 
du gouvernement de le faire abou- 
tir » lors de la discussion du projet 
sur l’audiovisueL Cest bien celle-ci 
qui sera le plat de résistance. 


Audiovisuel : inquiétudes des journaux 


Le projet de loi sur raudiovisuel 
adopté par le conseil des ministres 
du fl juin inquiète les dirigeants de 
la presse dente. Le maintien de la 
publicité sur les écrans des deux 
chaîne* dn service publie — 
Antenne 2 et FR3 — et la ponction 
supplémentaire sur le marché publi-' 


peu mauvaise conscience. Le dé- 
bat de fond (l'information est- 
elle seulement un bien de . 
consommation ordinaire ?) est 
tranché. La nouvelle loi n'est pas 
seulement de circonstance, elle a 
une forte coloration Idéologique. 

YVES AGNES. 


U sort de «l'Union » de Reims 

UN PREMIER TEST 
POUR M. HERSANT 

Pre mi er test en grandeur réelle 
pour la loi sur la presse et son inter- 
prétation des limites à la concentra- 
tion. Les douze associations de résis- 
tants, nropriétaires du quotidien 


d’avoir de sérieuses conséquences 
sur les recettes publicitaires des 
journaux. D’autant qu’une dérégle- 


mentation pourrait intervenir. En 
effet, la secteurs encore interdits de 
publicité an petit écran (tabac. 


du titre- Le premier, M. Alain Tto- 
rion, industriel à Epinal. autorisé 
par la cour d’appel de Reims à pré- 
senter un nouveau plan, propose une 
hausse de capital de 35 millions de 
francs en plusieurs étapes, des inves- 
tissements dans la photocomposition 
et l’Impression et une garantie des 
emplois. 

L’autre, M. Philippe Hersant, a 
pour lui d'être locataire-gérant pro- 
visoire du quotidien champenois 
jusqu’au 3 juillet. Mais là commis- 
sion pour la transparence et le plura- 
lisme de la presse avait déclaré que 
la reprise de l’Union par le fils de 
M. Robert Hersant portait a tt e i n t e 


prictaires de l’Union suivront-ils c et 
avis, alors que la commission prési- 
dée par M. Henri Caillavet ne figure 
plus dans la nouvelle loi ? Lear 
choix, en tout cas, devrait être enté- 
riné par le tribunal de commerce de 


applicables à la publicité sur TFÎ à 
un décret ultérieur, l’ouverture de 
ces secteurs figure bien dans la 
intentions affichées par M. François 
Léotard, ministre de la culture et de 
la communication. La dernières 
chassa gardées de la presse écrite 
risquent donc de disparaître. 

Cette évolution est d’autant pins 
redoutée que la investissements 
publicitaires dans la prose écrite 
avaient -tendance i s’améliorer 
depuis quelques temps. Une récen te 
étude de la SECODIP indique en 
effet que tes investissements de la 
publicité dans tes médias ont pro- 
gressé de 15.2% an cours du pre- 
mier trimestre 1986 par rapport an 
prem ier trimestre de Tan dernier, 
qui avait lui-même enregistré une 
hausse de 14 % vis-à-vis de 1984. 
Parmi l’ensemble da médias, la 
presse écrite connaît la plus forte 
augmentation (19,8 %), mais c’est 
la presse quotidienne n atio n a l e qui 
tire son épingle du jeu avec une 
croissance de 37' %par rapport au 
premier trimestre 1985.- Cette pro- 
gression se fait aox dépens de la 
radio, où tes investissements publici- 
taires n’ont crû que de 0,4 % en un 
an (1). 

Cette embellie, pourtant, ne sau- 
rait faire illusion. Car dans on mar- 
ché publicitaire en constante évolu- 
tion - chaque année, l’augmenta- 
tion des dépenses ^publicitaires 
s’accroît de3%à5%,-la part de 
la presse écrite va s'amenuisant. Elle 
représentait 63,5 % da recettes 
paUidtaira da médias en 1975, 
59,5 % es 1979, 56 % en 1984 et 
51 % durant 1e premier trimestre de 


petit écran augmente (20 % en 1986 
contre 13,5% en 1975). 

Face à cette situation, la presse 
écrite a le choix entre deux soin- 
tiens. La première consiste à se lan- 
cer ifann l'aventure de la télévision 
privée pour compenser un éventuel 
recal des ressourça de l’écrit Cest 
- ainsi que le groupe de M. Robert 
Hersant, Hachette, l'Express ou tes 
Editions mondiales sont ca nd idat s à 
l’achat de TF 1 ou à la reprise de la 

Invités par le projet de loi à parti- 
ciper au capitaf da. futurs chaîna 
privées, mais disposant de moyens 
financiers plus faibles que ces 
grands groupa de presse, plusieurs 
titres de la presse écrite périodique 
envisagent, vie on regroupement, de 

• d’un savoir-faire et de garde-fous 


estiment pouvoir enrayer le déclin 
de leurs ressourça publicitaires par 
leur participation au capotai des télé- 


Limiter 

le votane de publicité 

Le dialogue avec tes candidats la 
mieux placés est déjà entamé. Ainsi, 
M. Robert Hersant, candidat éven- 
tuel à la reprise de TF 1, a écrit aux 
responsables de la presse de pro- 
vince. Hachette est en négociation 
avec plusieurs titres indépendants 
du groupe Hersant. M. Pierre Dao- 
zier, président de Havas (candidat à 
la reprise de la «5» aux côtés de la 
CLT) a récemment indiqué * qu’il 


télévision nationale ». Intéressé par 
cette » initiative», M. Claude Pubi, 
directeur général dn Républicain 
lorrain (Metz) et président du syn- 
dicat de la Presse quotidienne régio- 
nale, a toutefois précisé qu’il fallait 
en - mesurer l’impact financier ». 

Les investissements financiers 
dans une télévision privée sont ai 
effet importants. En outre, la renta- 
bilité a un placement dans une 
chaîne de télévision privée et tes 


échelle. Enfin, la éditeurs qui 
auront investi dans une télévision ne 
peuvent s’attendre à en tirer da 
bénéfices avant plusieurs années. 

Ce risque explique la seconde 
solution défendue par d’antres 
patrons de presse. A l’instar de 
M. Roger Bourinac, directeur géné- 
ral de la Fédération nationale de la 
presse française. Us estiment que 
• la ponction sur les recettes pulici- 
laires de la presse est inscrite dans 
les faits » et réclament que la res- 
sourça publicitaires da journaux 
soient garanties par une réglementa- 
tion du volume horaire de la publi- 
cité sur tes écrans privés de 1 ordre 
de 10%. 

Certains éditeurs esp faeat enfin 
un nouvel équilibre dn marché 
publicitaire. Iis comptent notam- 
ment sur un relèvement da tarifs 
da spots télévisuels, actuellement 
très bas et qui pourraient être aug- 
mentés de 25 % a 30 % afin de « col- 
ler • au marché. Si tel était 1e cas, la 
presse écrite deviendrait compéti- 
tive et pourrait faire valoir sa atouts 
spécifiques : meilleur « ciblage » dn 
lectorat offert aux annonceurs, cré- 
dibilité accrue de l'encart publici- 
taire due aux liens qui existent entre 
te lecteur et sou journaL 

Mais ce nouvel équilibre reste 
problématique. D'une part, la 
annonceurs n’accepteront pas une 
hausse brutale de tarif da écrans 
publicitaires & la télévision, d'autre 
part, l'Etat ne pourra l’imposer. La 
Régie française de pnblicité (RFP, 
qui fixe actuellement la tarifs da 
spots, n’a reçu aucun gage de survie 
et, en tout état de cause, n’aura pins 
le monopole de la publicité télévisée. 
En attendant, te rôle de la RFP 
s’exerce encore : tes budgets publici- 
taires pour 1987 sont discutés dès 
cet été, et la passages à l’écran fixés 
en septembre. Le nouveau paysage 
audiovisuel sera encore en gestation, 
et la entreprises de presse peuvent 
espérer quelques mots de statuquo. 
Les premiers effets de la concur- 
rence ne se feront sentir qu’à la 

mi ’ 87 ’ YVES-MARIE LABÉ. 


LA SÉANCE DE QUESTIONS 

Hector et le «rappel» du 18 juin 


Hector n'est (ms content. Et a 
fs fait savoir, la mercredi 
18 juin, à l'Assemblée nationale, 
au moment da la clôture de la 
célèbre séance hebdomadaire 
des questions au gouvernement. 
M. Hector Rolland (RPR, Allier) a 
utiBs© la procédure du « rappel au 
règlement ». celle dont on ne sait 
jamais très bien à quel article elle 
fait référence, pour exprimer son 
mécontentement quant au 

déroulement des opérations. U a 
fait son c rappel du 18 juin ». très 
apprécié sur les bancs du Front 
national. Quand un député fait 
un peu dans la démagogie anti- 
pariementariste, ça marche tou- 
jours de ce côté-là de F hémicy- 
cle. 

De sa voix rocailleuse, ce 
revenant du Palais-Bourbon s'est 
élevé contre ele spectacle affli- 
geant donné devant l’opinion 
publique », au cours des ques- 
tions d'actualité. M. Rolland, qui 
demande à M. Jacques Cha ban- 
Delmas de remettre un peu 
d'ordre, ne peut e admettre que 
les députés lassent pendant tuât 
ou dix minutes des développe- 
ments qui n’ont suante raison 
d'être, pour ensuite poser laïc 
question en trente secondes ! a. 
Sa remarque s'adressait aussi 
aux ministres. Homme bien 
élevé, S a parlé du edrque de 
l’Assamblée nationale », mais 
tout le monde a compris qu'il 
aurait pu aussi bien dire «hémi- 
cycle de tolérance ». Bienveillant, 
le président lui a répondu que ce 
problème n' était pas nouveau et 
que lui-fTtâme avait le soud de 
rappela- eux députés qu'il faut 
faire court. 

A dira vrai, l’observation ordi- 
naire de M. Rolland n'était pas 
dénuée de fondement. Le plus 
bel exemple en a été fourni par 
M. Jean-Pierre Perretti Délia 
Rocca (UDF, Bouches-du- 
RbÔne). un médecin que les 

• Les cérémonies commémora- 
tives de l’appel du 18 juin. - Le 
président de la République et le pre- 
mier ministre ont participé, mer- 
credi au mont Valérien. aux cérémo- 
nies commémoratives de l’appel 
lancé le 18 juin 1940 par le général 
de Gaulle. M. Mitterrand s’est 
recueilli, près dn mémorial de la 
France combattante, dans la crypte 
où sont enterrés da résistants 
fusillés par la Allemands. Les com- 
pagnons de la Libération, parmi les- 
quels MM. Jacques Cha ban-Delmas 
et Pierre Messmer, participaient à 
cette cérémonie. 


Aixois ont l'honneur d'avoir 
comme maire. Avant de posa sa 
question relative à la simplifica- 
tion da la réglementation en 
matière d'urbanisme, ce qui 
n'était pas évident à compren- 
dre, ce député a livré à ses pairs 
un patiros invraisemblable. 

« Nous savons tous mainte- 
nant que la France a été créée 
en 1981. Les grands gourous 
sodatûtas nous l’ont dit. » Les 
socialistes s'agitent, s Aupara- 
vant. notre pays, semble-t-il, 
n’était qu’un plasma informa, 
tout n’était que jachère, caillasse 
et brouillasse. » On s'agite de 
plus befte. c Si. si. ce la a été 
dit J. poursuit-il. Heureusement 
le big bang collectiviste, socialo- 
convnuréste [bruits] a mis bon 
ordre & tout cala. Le soleil . 
emblème capitaliste, sûr de lté et 
dominateur [bruits], est allé se 
cacher. Chaque Français a droit 
désormais pour s'éclairer è une 
bougie démocratique, hexago- 
nale et socialiste. » Las exclama- 
tions enflait, et tout le monde 
est écroulé de rire. Imperturba- 
ble. il continue : « Chaque Fran- 
çais peut è loisir idolâtrer et <co- 
notâtrer las images pieuses de 
Blanqui. Guesde. Quilfiot ; Auroux 
[bruits] et da tant d'aubes qui 
resteront dans le panthéon des 
mémoires, mais pas dans celui 
qui se trouve au bout de la rue 
Soufflât ! * La joie de l'hémicycle 
est è son comble, mais M. de 
Perretti assure qu'il va c couvrir 
la voix de ces bandariogs I m qui 
siègent à sa gauche. 

H fallait bien, effectivement, 
puisa dans le livre de la jungle 
de Kipling et comparer les socia- 
listes à une tribu de singes pour 
posa une question sur l'urba- 
nisme... qui a fini par venir au 
bout de cette profession de foi 
de fête foraine. 
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POLITIQUE 


R/L Séguin rassure les centristes 


Les rocardiens actualisent la déclaration de principes du PS 


M Philippe Séguin a invité le 

Sénat, le mercredi 18 juin, à - lais- 
ser un moment les passions politi- 
ques et les débats manichéens » 
pour examiner « concrètement, 
patiemment, sereinement • la ques- 
tion de l'auLorisaiioa administrative 
de licenciement qu’on a cherché à 
« ériger en mythe -. Pour le ministre 
des affaires sociales et de l’emploi, 
les effets de ce dispositif sont tout 
simplement - pervers » pour 
l’emploi Quant à sa suppression, il 
entend là aussi en démythifier les 
conséquences : aussi se refuse-t-il à 
avancer un chiffre pour le nombre 
d’emplois qu’elle serait susceptible 
de créer. 

Après avoir rappelé que ce pre- 
mier texte sera suivi d’un second à 
l'automne, qui devra tirer la leçon 
des négociations entre partenaires 
sociaux afin d’abroger, à compter du 
1“ janvier 1987, en totalité, le sys- 
tème d’autorisation de licenciement, 
il précise que le gouvernement 
- saura prendre ses responsabi- 
lités - si les négociations n’aboutis- 
saient pas. Ajoutant qu’il manifeste 
de l'intérêt pour certaines • pistes • 
destinées à définir les futures procé- 
dures de vérification du respect des 
règles d'information et de consulta- 
tion des représentants du personnel, 
ainsi que l’élaboratioa des plans 
sociaux comportant des mesures 
d'indemnisation et de reclassement, 
il en cite trois : tout d'abord, les pro- 
cédures conventionnelles avec, par 
exemple, pour se prononcer sur la 
possibilité pour l’entreprise d’élabo- 
rer un plan social, le recours aux 
commissaires aux comptes on aux 
commissions de l'emploi créées par 
l’accord de 1969, qui seraient alors 
rénovées. Ensuite, s'0 est exclu de 
donner à l’administration un pouvoir 
d’autorisation, en revanche, estime 
M. Séguin, elle pourrait être consul- 
tée, voire, pourrait imposer des 
délais en cas de violation des règles 
de procédure ou d’insuffisance du 
plan social. Pour le contrôle judi- 
ciaire a posteriori, un examen 

a En Nouvelle-Calédonie, le 
procès des Canaques de Koindé a 
commencé dans le calme. — Le 
procès des inculpés de la fusillade de 
Koindé a pu s'ouvrir sans incident à 
Nouméa, jeudi 19 juin, malgré le cli- 
mat de passion qui régnait sur le ter- 
ritoire depuis le début de la semaine. 
Le FLNKS a finalement respecté 
l'interdiction de manifester, prise 
par le haut commissariat sur les 
deux communes de Nouméa et de 
La Foa. Des rassemblements de cin- 
quante à cent personnes, en revan- 
che, se sont formés dans une quin- 
zaine de localités en brousse et aux 
îles Loyauté. — ( Corresp. ) 


d'ensemble apparaît nécessaire au 
ministre notamment sur les moyens 

cl les pouvoirs des conseils de 

prud’hommes. En tout état de cause, 
ce second projet de loi indique-t-il. 
• devra permettre de garantir aux 
salariés, frappés par un licencie- 
ment économique, une information 
suffisante sur les motifs de son 
licenciement, une possibilité de 
recours auprès d'une instance exté- 
rieure et objective et l'étude des 
mesures sociales qui peuvent être 
prises m. 

Par ces indications, M. Séguin a 
donné implicitement son accord aux 
trois amendements de M. Louis Sou- 
vet (Ratt. adm. RPR, Doubs), rap- 
porteur de la commission des 
affaires sociales (le Monde daté 15- 
16 juin). 

S’il satisfait ainsi une grande par- 
tie de sa majorité, le ministre des 
affaires sociales ne lève pas pour 
autant toutes les réserves que son 
projet suscite chez les centristes qui, 
par la voix de M. Claude Huriet 
(ratu adm. Un. cent., Meurthe-et- 
Moselle) présenta quatre amende- 
ments visant à pallier d’éventuelles 
conséquences négatives et politique- 
ment, d’une dégrada tin du climat 
social. 

Plus critique, M. Michel Dura- 
four (gauche dérm, Loire) comme il 
l’avait expliqué dans le Monde du 
31 mai, expose toutes les réticences 
qui lui inspire ce projet qui pourrait 
bien lui aussi avoir des • effets per- 
vers ». U observe que les socialistes 
ont échoué en 1981 •pour avoir 
ignoré les réalités économiques -, 
« prenez garde, a-l-ïl ajouté, d'igno- 
rer en 1986 les réalités sociales ». 
propos que ne manquent pas 
d’applaudir les sénateurs socialistes 
qui avaient axé leurs interventions 
sur le thème : le gouvernement s'illu- 
sionne en pensant bâtir une politique 
économique sur les décombres du 
droit sociaL 

Répondant à M. Durafour, son 
prédécesseur au ministère du tra- 
vail, M. Séguin, reconnaît que le ris- 
que existe d'une incompréhension de 
l'opinion et d’un trouble des respon- 
sables syndicaux, mais, annonce-t-il, 
le gouvernement est prêt â différer 
certaines des initiatives qu'il avait 
l'intention de prendre dans d'autres 
domaines du droit social, dans 
l’attente de futures négociations et 
de manière à permettre à celles-ci de 
prendre toute l'ampleur nécessaire. 

Les communistes, ayant en vain 
proposé au Sénat de rejeter le projet 
par une question préalable et une 
exception d’irrecevabilité, l'examen 
des trois cent onze amendements 
peut commencer ce jeudi 19 juin. 

A. Ch, 


La convention nationale du PS, 
qui se réunit les 28 et 29 juin pro- 
chains avec * notamment - à son 
ordre du jour, l’ouverture du dé- 
bat sur la rénovation du PS, se 
penchera sur la réécriture de la 
déclaration de principes du PS. Si 
l’ex-CÉRES de M. Jean-Pierre 
Chevènement ne juge pas priori- 
taire cette réécriture, car les so- 
cialistes ne sont pas des » archi- 
vistes •. plusieurs dirigeants du 
PS, dont M. Rocard, ont demandé 
l’élaboration d’une nouvelle décla- 
ration de principes. Cette réécri- 
turc, à laquelle M. Jospin s’est dé- 
claré favorable, prend ainsi force 
de symbole, alors même que nom- 
bre de socialistes n’avaient jamais 
lu, jusqu’à ces derniers mois, le 
texte actuel, qui précise que le PS 
est un parti - révolutionnaire »... 


Pour des raisons tant politiques 
que statutaires, la convention na- 
tionale ne peut adopter une nou- 
velle déclaration de principes. 
Néanmoins, les amis de M. Ro- 
card ont rédigé un projet qu’ils 
comptent soumettre à la conven- 
tion. M. Gérard Fuchs, nouveau 

député de Paris, et Pun des lieute- 
. nants de M. Rocard, rappelle que 
le PS - devenu plus « réaliste • 
mais resté * socialiste * — sera 
conduit à * un réexamen dans 
tous les domaines, des structures 
à la stratégie *. 

M. Fuchs remarque à ce propos 
que la déclaration de principes 
constitue « un point symbolique 
où se trouve cristallisée notre 
identité et où devront se lire clai- 
rement nos adaptations ». Le dé- 
puté de Paris explique que les 
aïwk de M. Rocard * ont préféré 


actualiser la déclaration exis- 
tante plutôt que de la refondre 
entièrement, en souhaitant que te, 
caractère volontairement mesure 
de leur démarche rende plus fa- 
cile la progression du débat ». 
* Car. conclut M. Fuchs, entre un 
conservatisme d'idées qui éloi- 
gnerait de nous pour longtemps 
toute perspective de gouverne- 
ment. et un reniement d’identité 


Déclaration 
de principes du PS 


qui retirerait son sens a cette 
perspective, il devient urgent 
d'avancer : » 

Dans ce texte apparaissent la 
conception d'un parti non plus 
d’affrontement ou de lutte des 
classes, mais de consensus et de 
* compromis social », et l’idée 
d'un secteur public à géométrie 
variable. 


Propositions 
de M. Rocard 


M. Hermier (PCF) dénonce 
la « droite de la réforme » 
et la « gauche de la capitulation » 


Entouré de M“ 8 Francette 
Lazard, membre du bureau politi- 
que du PCF, et de M. Marcel Zaid- 
ner, responsable du bureau de 
presse. M. Guy Hermier a fait au 
cours d'une conférence de presse, le 
mercredi 18 juin le compte rendu de 
la réunion du comité central (16 et 
17 juin) au cours de laquelle il avait 
présenté le rapport introductif sur 
• les intellectuels, la culture et le 
rassemblement pour changer la 
société ». 

M. Hermier, membre du bureau 
politique et responsable des intellec- 
tuels au parti, a d'abord indiqué que 
ce comité central était la première 
initiative d'importance sur cette 
question depuis le conseil national 
de Bobigny, en 1980. 

Menant en évidence - le glisse- 
ment à droite de la société fran- 
çaise ». M. Hermier a évoqué rapi- 
dement le « problème Juquin ». 

Il a indiqué que l’ancien porte- 
parole du PCF était intervenu au 


comité central « pas du tout pour 
donner son opinion sur le problème 
à l'ordre du jour, mais pour cher- 
cher à justifier ses initiatives ». D a 
confirmé que M. Georges Marchais 
lui avait répondu, mais dans la 
mesure où l’intervention de 
M. Juquin ■ n'apportait rien de neuf 
qu’on ne connaisse déjà, elle n'était 
pas de nature à modifier les posi- 
tions prises lors du vin gt-cinqui ème 
congrès », a-t-il ajouté. 

S'il a noté qu’a y avait eu un mou- 
vement plus important des intellec- 
tuels vers le PS que vers le PCF, 
M. Hermier a dit : « Pour combattre 
la droite de la réforme, il ne faut 
pas revenir à la gauche de ta capitu- 
lation. • En mettant l’accent sur le 
- rassemblement ». M. Hermier a 
eu cette formule : - Nous ne disons 
plus « ralliez-vous à la classe 
ouvrière », nous disons A la classe 
ouvrière élargie et aux intellectuels, 
réfléchissons ensemble. * 


conséquent d’assurer à 
l'homme, à la femme, & 
l’enfant, dans une société fon- 
dée sur l'égalité et la frater- 
nité, le libre exercice de leurs 
droits et le plein épanouisse- 
ment de leurs facultés natu- 
relles dans le respect de leurs 
devoirs à l’égard de la collec- 


Le Parti socialiste affirme 
sa conviction que la libération 
de l'homme ne dépend pas 
seulement de la reconnais- 
sance formelle d’un certain 
nombre de droits politiques ou 
sociaux, mais de la réalisation 
des conditions économiques 
susceptibles d’en permettre le 
plein exercice. Parce qu’ils 


qu'il ne peut exister de démo- 
cratie réelle dans la société 
capitaliste. Cest en ce sens 


d'investissement, de produc- 
tion et d’échange en constitue 
la base indispensable. La 
démocratie économique est en 


Mouvement préfectoral 


Le communiqué du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s’est 
réuni, mercredi 1S juin, an 
palais de l’Elysée, sons la prési- 
dence de M. François Mitter- 
rand. Au terme des délibéra- 
tions le commimk|aé suivant a 
été diffusé : 


relatif aux magistrats de l’ordre 
judiciaire servant dans les organisa- 
tions internationales. 

Ce texte étend aux magistrats les 
dispositions de la loi du 17 janvier 
1986 instituant des bonifications 
d'ancienneté au profit des fonction- 
naires des administrations de l’Etal, 
des collectivités territoriales et de 
leurs établissements publics qui ser- 
vent dans des organisations interna- 


nisa lions internationales et de remé- 
dier ainsi à la forte diminution, 
constatée au cours des quinze der- 


• CONVENTION 
INTERNATIONALE 

Le ministre des affaires étran- 
gères a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi autorisant 
l'approbation du protocole d’entente 
relatif à la protection sociale des 
étudiants et des autres participants à 
la coopération entre la France et le 
Québec. 

Ce protocole, qui complète 
l'accord franco-québécois du 
3 2 février 1979. permettra d’amélio- 
rer la protection sociale de tous ceux 
qui participent à la coopération 
entre la France et le Québec. 

9 ENGAGEMENT 
DE RESPONSABILITÉ 
DU GOUVERNEMENT 

Le conseil des ministres a autorisé 
le premier ministre à engager devant 
P Assemblée nationale, conformé- 
ment à l'article 49. alinea 3. de la 
Constitution, la responsabilité du 
gouvernement sur le vote de la pro- 


ie vote en deuxième lecture du pro- 
jet de loi de finances rectificative 
pour 1986. 

• ÉDUCATION 
NATIONALE 

M™ le secrétaire d’Etat chargé de 
l’enseignement a présenté au conseil 
des ministres une communication 
sur les perspectives de réforme des 
structures de l’administration de 
l’éducation nationale. . 

Les mesures envisagées constP 
tuent les lignes directrices d’une 
politique de déconcentration admi- 
nistrative, indispensable notamment 
pour tirer toutes les conséquences de 
la décentralisation. 

Les dispositions projetées ont 
pour but d’alléger et simplifier les 
procédures, de clarifier et rappro- 
cher des usagers - enseignants, élus 
et parents d'élèves - les niveaux de 
décision au sein du système éduca- 
tif. 

Les recteurs et les inspecteurs 
d’académie recevront délégation de 
compétence de l’administration cen- 
trale pour l’exercice de diverses 
attributions de contrôle ou de ges- 
tion jusqu'à présent assurées par le 
ministère. Les élus locaux et les 
chefs d’établissement verront égale- 
ment leur compétence accrue pour 
déterminer les conditions de la vie 

Une grande partie de ces mesures 
peut intervenir très rapidement. 
Elles contibueront au rapproche- 
ment des parents, des personnels et 
des élèves avec leurs écoles. 


Le conseil des ministres a procédé 
aux nominations suivantes : 

M. Claude Archambault est 
nommé directeur des affaires écono- 
miques. sociales et culturelles au mi- 
nistère des DOM-TOM. 

M. Alain Perroy est nommé di- 
recteur des industries chimiques au 
ministère de l’industrie. 

M. Guy Bouilhaguel est nomme 
directeur des sports au secrétariat 
d'Etat chargé de la jeunesse et des 
sports. 

M. Marcel Blanc est nommé di- 
recteur général de l’Office des an- 
ciens combattants et victimes de 
guerre. 


Le conseil des ministres, qui 
s'est réuni le mercredi 18 juin, a 
décidé le mouvement préfectoral 
suivant : 

PICARDIE : M. Alain OhraL 

M. Alain OhreL. préfet, commis- 
saire de la République du départe- 
ment de Maine-et-Loire, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que de la région Picardie, commis- 
saire de la République du départe- 
ment de la Somme. 

[Né le 12 mars 1935 au Havre 
(Seine-Maritime), ancien élève de 
l’ENA, M. Ohrcl fut nommé adminis- 
trateur civil au ministère de l’intérieur 
en juin 1962. U occupa successivement 


1966. Sons-préfet de Dreux (1966), 
puis de Libourne (1970). a a été suc- 
j cessivement préfet de la Mayenne 
(mai 1979) et de la Charnue (août 
1981). avant d'être nommé haut- 
commissaire de la République en Poly- 
nesie (décembre 1982). Il était préfet 
du Maine-et-Loire depuis le 6 mars 
1985.] 

GARD : M. Robert Miguet. 

M. Robert Miguet, préfet, com- 
missaire de la République du 
département des Pyrénées- 
Orientales, est nommé commissaire 
de la République du département 
du Gard- 

[Né le 30 décembre 1929 à Tou- 
louse f Haute-Garonne), ancien élève 
de l’ENA, M. Robert Miguet a été 
successivement sous-préfet de l’inini 
(Guyane) (1961). puis secrétaire 
général de 12 Guyane (1961-1963), du 


l’Institut d’études politiques de Paris, 
M. Guy Pïgoullté a occupé les folio- 
tions de chef de cabinet dans le Gard, 
en Vendée, en Isère, avant d’être 
nommé sous-préfet de La Tour-du-Pin 
en 1955. d’Apt en 1956. de Ngons en 


du Gard depuis le 13 juillet 1982.) 
MAYENNE : M. François Lépme. 

M. François Lépine, administra- 
teur civil hors classe, est nommé 
préfet, commissaire de la Républi- 
que du département de la 
Mayenne. 

[Né k 29 décembre 1937 à Neuilly- 
sur-Seine (Hauts-de-Seine), ancien 
élève de l’ENA, M. François Lépine a 
été successivement sous-préfet de Tout, 
secrétaire général de la Dordogne et 
directeur de cabinet du préfet de la 
région d’Alsace. En 1976, □ est chargé 


Le Parti socialiste propose 
aux travailleurs de s’organiser 
pour l’action, car l’émancipa- 
tion des tavailleurs sera 
l’oeuvre des travailleurs eux- 
memes. Il les invite à prendre 


PYRÉNÉES-ORIENTALES : 
M. Maurice Joubert. 


département de la Mayenne, est 
nommé commissaire de la Républi- 
que du département des Pyrénées- 
Orientales. 

(Né le 14 juin 1930 à Grenoble 
(Isère), licencié en droit, M. Maurice 
Joubert a été nommé sons-préfet en 
1961. Successivement en poste & 1 


(1972). de Montbéliard (1974) et 
secrétaire général de la Haute-Garonne 
(1979). Nommé préfet de la Guade- 
loupe (février 1982), il était préfet 
des Pyrénées-Orientales depuis le 
11 janvier 1984.] 

MAINE-ET-LOIRE : M. Guy Rgouffié. 

M. Guy PigouUié, préfet* com- 
missaire de Ta République du 
département du Gard, est nommé 
commissaire de la République du 
département de Maine-et-Loire. 

[Né le 26 octobre 1926 à Saint- 
Jeâu-de-Védas (Hérault), diplômé de 


été préfet de la Lozère de juin 1983 
au 31 juillet 1985, date à laquelle il a 
été nommé dans la Mayenne.] 


D’autre part, M. Jacques Seval. 
préfet, commissaire de la Républi- 
que de la région Picardie, commis- 
saire de la République du départe- 
ment de la Somme, est nommé 
préfet hors cadre et M. Arsène 
Lux, administrateur civil hors 
classe, est nommé préfet hors 
cadre pour remplir une mission de 
service public relevant du gouver- 


PUBLICITÉ ARTS ET SPECTACLES 


45-55-91-82. poste 4335 


primer l’exploitation - et par 
là-même les classes — en resti- 
tuant à la société les moyens 
de production et d'échange, 
dont la détention reste, en 
dernière analyse, le fonde- 
ment essentiel au pouvoir. 


conscience de leur valeur et 
de leurs limites. Le Parti 
socialiste sait toute la valeur 
des réformes qui ont déjà atté- 
nué la peine des hommes et, 
pour beaucoup d'entre eux, 
accru Leurs capacités ré volu- 


te somme dé réformes corri- 
geant les effets du capita- 
lisme. D ne s'agit pas d’amé- 
nager un système, mais de lui 
en substituer un autre. 


Le Parti socialiste estime 
que (a construction perma- 1 
neme d’une société socialiste 
passe par la voie démocrati- 
que : c'est la combinaison 
entre les différentes possibi- 
lités démocratiques, politi- 
ques et syndicales - qui 
créera les conditions de pas- 
sage d’un régime à l’autre. 
Dans cctle perspective, le 
mouvement socialiste considé- 
rera comme indispensables 
l’adhésion et le consentement 
des masses aux actions 
menées et ses militants doi- 
vent tendre sans cesse à modi- 
fier, par les voies multiples de 
la démocratie, le nippon de 
force actuellement imposé par 


Le but du Parti socialiste est d’assurer à 
l’homme, à la femme, à l’enfant, dans une 
société fondée sur l’égalité des chances et 
la solidarité, le libre exercice de leurs 
droits et le plein épanouissement de leurs 
facultés naturelles dans le respect de leurs 
devoirs à l’égard des autres et de la collec- 
tivité. Le Parti socialiste entend faire en 
sorte que soient maîtrisées, de manière 
démocratique, les mutations scientifiques 
et techniques présentes et à venir, afin de 
mettre leurs bénéfices au service de tous. 


Il affirme sa conviction que la libération 
de l'homme ne dépend pas seulement de la 
reconnaissance formelle d’un certain nom- 
bre de droits, mais aussi de la réalisation 
des conditions politiques, économiques, 
sociales et culturelles susceptibles d'en 
permettre le plein exercice. 

Le libre exercice de la démocratie politi- 
que est la première de ces conditions : c'est 
pourquoi les socialistes ne peuvent accep- 
ter de se reconnaître dans les soi-disant 
«démocraties populaires» de l’Est, sou- 
mises au poids d'un véritable totalitarisme 
d’Etat. Mais la démocratie doit également 
s'étendre aux champs économique, social 
et culturel : c’est pourquoi les socialistes 
rejettent aussi la société capitaliste, qui 
prétend pouvoir atteindre le bien commun 
à travers la seule recherche du profit privé. 


Le mouvement socialiste est né à F épo- 
que où la propriété privée des moyens de 


priété privée ne conduisait pas, U s’en faut, 
à la libération de l’homme. U faut recon- 
naître qu’existent d’autres critères consti- 
tutifs des hiérarchies sociales, liés notam- 
ment à la transmission et à la détention du 
savoir. 

Les socialistes sont donc aujourd'hui 
favorables à la construction d’une société 
d’économie mixte, où les entreprises pri- 
vées et le marché ont leur place, favorisant 
l'esprit d'initiative et l'expression des 
besoins immédiats, mais où existent égale- 
ment un secteur public et des mécanismes 
démocratiques de planification, permet- 
tant à la collectivité de peser sur les orien- 
tations à moyen terme de l'économie. La 
frontière entre secteur public et secteur 
privé peut varier dans le temps en fonction 
des nécessités économiques et sociales. 
Dans une telle société, si le profit demeure 
un instrument de mesure d’efficacité, il ne 
saurait être le critère unique, le but étant 
de tendre vers plus de liberté, de justice et 


Le PS propose à celles et à ceux qui sou- 
haitent le rejoindre de s'organiser pour 
l’acion, car la réalisation do but poursuivi 
ne saurait en aucun cas être « naturelle». 
Il les invite à prendre conscience de ce 

a n'ils sont la majorité et qu'ils peuvent 
onc, démocratiquement, réduire les 
mécanismes d’exploitation, de domination 
et d'aliénation qui résultent de la concen- 
tration en quelques mains du pouvoir poli- 
tique, économique ou culturcL 


Le Parti socialiste se veut un parti de 
transformation sociale. L'utilisation des 
réformes implique que l'on ait conscience 
de leurs valeurs et de leurs limites. Le 
Parti socialiste sait toute la valeur des 
réformes qui ont déjà atténué la peine des 
hommes et, pour beaucoup d’entre eux, 
accni leur capacité d’engagement pour la 
transformation de la société. Mais le pro- 
grès vers la démocratie socialiste ne peut 
se faire sans confrontation entre les déten- 
teurs actuels du pouvoir et ceux qui veu- 
lent aboutir à un partage plus équitable de 
ce pouvoir : si la complexité croissante des 
sociétés industrielles modernes a provoqué 
une diversification des couches sociales, 
elle n'a pas pour autant effacé l’an ta go- 
nisme entre classes et groupes sociaux 
ayant des intérêts partiellement diver- 
gents. 

C'est pourquoi le Parti socialiste consi- 
dère comme indispensable l’adhésion et le 
consentement du plus grand nombre aux 
actions menées. Ses militan te doivent ten- 
dre sans cesse à modifier, par les voies 
multiples de la démocratie politique, syn- 
dicale et associative, le rapport de force 
établi avec les tenants du conservatisme - 
Le choix de la démocratie implique 
1 acceptation du verdict du suffrage uni- 
versel. Il implique aussi, avec l'acceptation 
du pluralisme, la notion de compromis 
sociaL Mais l'amélioration du contenu de 
ce compromis constitue un objectif perma- 
nent des socialistes. 
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L'AFFAIRE DU CARREFOUR DU DÉVELOPPEMENT 

Rebondissements ? 


La ministère de la coopération 
a eu récemment connaissance de 
c rebondissements s dans 

l’affaire du Carrefour du dévelop- 
pement, a indiqué M. André 
Mousser, conseiller technique au 
cabinet da M. Michel Auritlac. En 
conséquence, a-t-3 ajouté, # Je 
irmistère a transmis immédiate- 
ment ces pièces à l'autorité judS- 
c/ains a, c L 'ampleur de oes nou- 
veaux développements amène la 
ministère de la coopération A 
rappeler Que les règles du secret 


des membres du cabinet de 
M. Christian Nuccf, au méca- 
nisme par lequel des fonds 
étalent versés à Carrefour du 
développement pour des mis- 
sions ne correspondant nulle- 
ment à son objet statutaire de 
sensibilisation aux problèmes du 
tiers-monde. U.0 Monde du 
17 juin.) 

Cette participation s'est 
notamment con c rétisée par de 
fausses signatures sur les lettres 
de commandes passées par le 
ministère à l’association pour 
l'org an is ati on du sommet franco- 
africain de Bujumbura (Burundi), 
en décembre 1984, La contrefa- 
çon de la signature du contrôleur 
financier du ministère sur las 
documents attestant de la cau- 
tion de l'Etat pour l’acquisition et 
la rénovation du château d'Ortfa, 


La rénovation du château 
solognot avait commencé en juin 
1986: une vingtaine de loge- 
ments avec salles de bains ont 
été aménagées dans les dépen- 
dances. Le financement des 
dépenses engagées a été princi- 
palement Imputé au Fonds d’aide 
et de coopération (FAO. sorte de 
banque du développement cogé- 
rée par (es finances et le coopé- 
ration, ce qui a permis une plus 
grande souplesse que le circuit 
du comptable public. Ainsi, pour 
le FAC, il est prévu que 90 % 
d'une dépense puissent être 
payés sans présenter de justifica- 
tifs, ceux-ci n’étant nécessaires 
que pour percevoir le solde. La 
mécanisme consistait donc à 
n'encaisser que les 90 %, les 
justificatifs n'étant jamais 
fournis. 

Le financement du sommet de 
Bujumbura (d’un coût de 50 mig- 
rions da francs environ) a été 
imputé au FAC. Celui-ci, qui 
n.'étaït pas suffisamment 
« riche », a dû être alimenté par 
las crédits mis à la disposition du 
premier ministre — au titre des 
articles 10 et 20 de la loi de 
finances, — è l'époque M. Lau- 
rent Fabius. Une procédure tout 
à fait classique, estime-t-on au 
ministère da la coopération, sou- 
lignant que les crédits étaient 
considérables au regard du coût 
habituel d’un tel sommet. 

C. Le. 


LA PROCÉDURE D'EXTRADITION DES RAVISSEURS DE M. ALFRED HEINEKEN 

La non-rétroactivité des lois en question 

Peut-on frapper deux fois & la de la même année par la Conr de vable. Parmi les arguments déve- 
même porte pour posa- la même cassation. loppés, les défenseurs ont insisté sur 

question sans obtenir systématique- jj. décret d'extradition Etait signé fait que la convention européenne 
ment la même réponse? C'est en Je ig décembre 1984. mais le ne pouvait avoir d’effet sur des actes 
substance ce que les avocats des $ novembre 1985 le Conseil d’Etat commis antérieurement à la publica- 
ravisseurs présumés de Freddy Hei- OT ^i a ;t partiellement ce décret. «* Journal officiel du décret 

nekea ont soutenu, mercredi 18 juin, po Ur ^ haute juridiction administra- d application, le 14 mai 1986. 
devant la chambre d’accusation de {jve, crimes d’arrestation illégale. L'avocat général Yves Chauvy a 
la conr d’appel de Paris, lors de séquestration et extorsion de fonds longuement contesté cette position. 
Faudieoce consacrée è la deuxième tétaient pas prévus par la conven- te**» relatifs à l’extradition 

demande d’extradition formée par ^ f raD co-néer landaise de 1 895. La *««■ selon le magistrat, • des textes 
les autorités des Pays-Bas. justice toiisiMtsw»» n’aurait pu juger " e procédure ». bénéficiant du 

Mais, au-delà du cas particulier les deux hommes que sur Je seul régime de I application immédiate 
des deux Néerlandais, les magistrats délit de menaces de mort. Aussi, elle • { î uelles 9“ en «>«eni “s oraise- 
anront i ae prononcer sur la notion préféra retirer sa demande d’extra- quences, meme si elles sont défavo- 
de nomtooretivite de textes jeHdi- Etion le 5 décembre 1985. f 

(mes : tau déemoo eonnsit evob TM .s. a -jw. * pnxxdure. et 


qees : lear oécuon KKrren avoir Libérés, mais assignés 8 rési- - - T 

une incidence sur les demandes ^ Néerlandais ont ,1*7. 

d’extradition que certains pays SgSié d^TÎtatau» villes de SSSSSS HuS £ i JS 
àjormerde g- France e™m£êlre ptaçré i nou- S 
veau contre leurs ressortissants, mai- vcaa sous écrou extradiuonnel le f a ; îs commis avant sa mise en 
gré un refus préalable. En outre, I9 ^ 1986. Une nouvelle demande 

arah 616 tamÉe *** ** ***** ^défenseurs ont souligné les 
nsies qui seront prochainement sou- qu £ x fondaient sur la convention a. ; 

mises au Parlement s'étendrait éven- ^7 r or,é^^dVitradi t ion du ““î 8 ®? 8 d unetellemtcrpréiauon, 
tndtanent i des faits antérieurs i ïï'JEfîïï? 1«J mtifîfc «Lr ta 5“ “ de , h ch ™ bre 

Irnrnmmiil nation i 3 1 '« I® , “ ** d accusation auront à examiner 


leur promulgation. 

Soupçonné du rapt do M. Alfred 

HSSHSÏSS «Coup monté» 

rançon de 3^müiioiis de florins. Les défenseurs des ravisseurs pré- gjjjjg SêSt W’mdaSé* 
ComéBos Vae Hont, vingt-neuf ses. snmés. M- Antoine Comte, Jacoba l muer Ititie 

et Willem Hdleedm, vi4t-boit ans, de Jougb Dunant, François Julien- **, V ™ ï 1 " 

avaient été arrêtés 1 Paris le Ufcrrière, du barreau de Paris, et «rat tmpogjble de revmnr. _ 

6 mais 1984. Le 23 mai suivant, la M* Max Moczkowitcz, du barreau Devant cette avalanche de moufs 
chambre d’accusation de la cour de Maastricht (Pays-Bas) ont consi- d irrecevabilité , dans une affaire, d 

d’appel de Paris donnait un avis déré que cette toute récente ratifies- *■* v ™' nn P* 11 «ncawraie, les 

favorable à leur extradition vers le* tion constituait » un coup monté • an 

Pays-Bas et nn pourvoi formé contre mais, surtout, ils ont plaidé que la 9 juillet pour rendre leur arrêt, 

cet arrêt était rejeté le 20 novembre demande néerlandaise était irrece- MARC PORTEY. 


d'autres points épineux car, pour les 
avocats, la renonciation des Pays- 
Bas priverait ce pays de la faculté de 
faire une nouvelle demande pour la 


IA SmiAHON DANS LES ÉTABÜSSEAgWTS PÉWTEWHAFES 

M. Chaiandon : <11 est possible de construire 
vingt mille places dans deux ou trois ans» 

Répondant à M. Serge Charles, dans des conditions difficiles : il a 
député dn Nmd (RPR), lors de la droit à la considération de la 
séance des questions au gouverne- nation. » 

meut, M- Albin Cha ia ndo n, ministre « Comment sortir de la situation 
de la justice, a assuré, mercredi héritée et construire 20 000 places ? 
18 juin, à l'Assemblée nationale que, ^ court terme, nous devrons nous 
- dans le secteur pénal, nous contenter de solutions de fortune: 
sommes en certains endroits du mais avec un peu d'imagination, 
jiqy, ai êUttd interruption». -Çnw «w pourrons faire mieux. Pour- 
intemiption, a ajouté le ministre, quoi ne pas recourir â uno privatisa- 
tion au véritable verrou quécoosti- a £Smélrie variable: ai fane- 
urs la carence de votre système car - tlon dapasslbitités budgétaires 7 

‘bm'noiïlîéunus “xurÏ2500rtSa Sott 9“’°" " tonK i P riv ‘ a ‘ str la 

encore. S 000 nouveaux prisonniers ' a * nnn’îjfxt’j ... ’t h- 

devraieni entrer chaque aimés àans ‘?««nar e 1 0000 places dapsjes 


DEVANT LE TRIBUNAL DE PARIS 

M me Mary Seurat contre « VSD » 
et le docteur Rezah Raad 

Dans son numéro daté 3-9 avril Par la même occasioin, le docteur d’une connaissance des ravisseurs 
1986, l’hebdomadaire VDS publiait Raad aurait tenu sur M“ Seurat des il s’agissait, dans son esprit d'une 
un article intitulé * Otages : les des- propos peu amènes que rapporta connaissance de la mentalité de 
sous de la négociation ». Il s'agissait VSD. Ainsi, l’émissaire français ceux qui détiennent les otages 
essentiellement d’un entretien avec exprimait nn triple » étonnement ». français et non, certes, d’une 
le docteur Rezah Raad, émissaire D’abord, celui de constater que connaissance personnelle de ces 
dn gouvernement français, qui M“ Seurat lui avait paru peu sou- hommes, 
venait de rentrer de Beyrouth. Ce cîeuse de récupérer les photos et les Jugement le 9 juillet 

texte était illnsué de photographies lettre, qn .1 avait rapportées. te Anuut A rc THÉOLLE YRE. 

montrant ta femme de l’im des Emuite. d’avoir remeniué que, dan. JEAN-MARC THeOLLEYRE. 


Jugement le 9 juilleL 
JEAN-MARC THÉOLLEYRE. 


LE CRI DE CAVANNA 

L'écrivain François Cavanna a 
rendu public, mercredi 18 juin, 
un texte annonçant la mon par 
overdose de sa petite-fille 
Marie, dix-huit ans. Un appel 
émouvant qu'il a lu devant les 
caméras du journal de 
20 heures d’ Antenne 2 pour 
mettre en garde las parents 
contre le danger de la drogue, 
qui dévore • tous las enfants. 
Même les plus sages m. Maris 
Souvorof. la petite-fille de 
Cavanna, est décédée le 10 juin 
Ite Monde du 17 juin) ; une céré- 
monie religieuse a lieu ce jeudi 
19 juin, i 14 heures, en r église 
apostolique arménienne Saint- 
Jean-Baptiste, 15. rue Jean- 
Goujon, à Paris (8"J. 

t Elle n'était pas le * produit 
d’un foyer désuni ». aile était 
aimée, choyée, elle était gaie, 
douée, curieuse, enthousiaste. 
Elle a rencontré la drogue. 
Comme on la rencontre à seize 
ans : les copains, les frimeurs, 
les petits cons. les gros malins 
qui profitent de la connerie des 
petits cons. Elle s'est fait hap- 
per. Rien ni personne n'a pu la 
retenir ». écrit Cavanna- « Vos 
enfants sont en danger. Tous 
les enfants. Même les plus 
c sages». Vous ne vous en 
apercevrez que quand H sera 
trop tard. Ne croyez pas que la 
drogue ne dévore que les tarés, 
les mal aimés, les mal dans leur 
peau... Elfe les dévore tous, fl 
suffit qu'elle croise leur chemin. 
Il faut faire quelque chose. Je ne 


tant que la drogue existera, tant 
qua des paysans turcs, ou bir- 
mans. ou thaïlandais, ou colom- 
biens cultiveront le pavot et la 
coca comme d'autres cultivent 
la pomme de terra, tant que le 
trafic de la drague rapportera 
des profits tellement fantasti- 
ques qu'aucune conscience ne 
peut y résistée, /'horreur conti- 
nuera, s'amplifiera, et les 
petites filles qui se croient 
grandes mourront da mort 
épouvantable. » 


otage., M- Mary Seurat. qui c» lettres, . elle évoquait les ravu- 
u’avait jamais été informés de cette «■ « comme n elle les commuait 
publication, faite sans son consente- parfaitement .. Enfin, d avoir 


il n’y a plus de place.» 

- En 1986. 1987 et 1988. a indi- 
qué M. Chaiandon, nous dispose- 
rons de 2 000 ou 3 000 places sup- 
plémentaires: mais ce chiffre n’a 
aucune commune mesure avec les 


(Je veux être le ministre 
de h pause» 

ML Albin Chaiandon, dans i 


SSb entretien publié jeudi 19 juin pm /« 
prisons mine en permanence l'action m ^ uc qB ’jL 

d'un gouvernement, quel qu’il soit, ambition, comne ses 
en vue de la sécurité Les conditions de refaire le code penal, de faire des 
de vie dans les établissements sont bouleversements ou de grandes fres- 
indignes non seulement pour les legislatives ». M. AJbtn Cha- 

détenus. mais aussi pour les survol- fendrai assure en effet qn 0 rW ^ 
taras sur qui repose le maintien de Ure le ministre de la pause » et qnTl 
l’ordre, et je tiens à rendre ham- s’efforcera de * faire la toilette » des 
mage à ce personnel qui travaille Iras. 


Une proposition de toi 

M. NÜNGESSER SOUHAITE 
INSTAURER PLUSIEURS CAS 
D'EXCEPTION A LA LOI 
ABOLISSANT U PEINE DE 
MORT 


affaire se compliquait par l’affirma- mjere chambre dn tribunal de Paris 
tint de VSD que les photographies sous la présidence de M. Jean- 
incrimmées lui avaient été conuno- Michel Guth. Assistée de M* Jao- 
niqoées par le docteur Raad. Ce der- queline Rozand, M“ Seurat deman- 
nier, dont certains avaient mis en fini t réparation de l’ensemble de ces 
doute la réalité- de ses rencontres préjudices, qu’ils soient le fait de 
avec les ravisseurs, entendait ainsi se VSD ou celui du docteur Raad, 
disculper d’un tel soupçon. D expli- c’est-à-dire de condamner chacun & 
que donc que ces photographies, ha verser 500 000 F de dommages et 
ainsi que des lettres que lui avait intérêts, 
confiées à l'origine M“ Seurat pour 
qu'il les remette à son mari, lui 
furent, par la suite, restituées par les 

ravisseurs ou leurs émissaires. Publiés à Sflfl RlSIi 


CEUBA' 

Aimeriez-vous 
changer vos rencontres? 


La lutte contre Tiro écurité 

VPJGT-TROB MALFAITEURS 
ARRÊTÉS EN FLAGRANT DÉLIT 
BD TROIS SEMAMES 
annonce M. Robert Broussard 

M. Robert Broussard, directeur 
central des polices urbaines, a 
déclaré mercredi 18 juin que «■ des 
gardiens de la paix en patrouille ou 
répondant à l’appel de police- \ 
secours avaient, au cours des trois 1 
dernières semaines, appréhendé en \ 
flagrant délit, sur T ensemble du ter- 
ritoire, vingt-trois individus impli- 
qués dans quatorze hold-up ». 

Après un hold-up i Anbervülîers 
au tenue duquel un malfaiteur, 
Henri Nesi, a été tué et un gardien , 
de la paix, M. Bernard Desjardins, 
blessé, dans ("après-midi du mer- l 
credi 18 juin, M. Broussard tenait j 
ainsi « à rendre hommage au travail 
et au dévouement des gardiens de la i 
paix dont l’action est souvent 
méconnue ». M._ Broussard avait 
acc o mpagné le ministre chargé de la 
sécurité. M. Robert Pandraud, qui 
s’était rendu an chevet du policier ; 
celui-ci est considéré comme hors de 


SGPN, SCÜ-prochc de la droite) 
qui , tient i exprimer publiquement 
sa douleur et son éceurement à la 
suite de cet attentat » écrit qu’« ira 
tel acte ne peut que l’inciter à soute- 
nir toutes les mesures gouvernemen- 
tales allant dans le sens de la fer- 
meté en matière de sécurité. 

Toutefois. rUSC-poliçc » reste 
persuadée que ces nouvelles orienta- 
tions ne trouveront toute leur effica- 
cité que dans la mesure où la justice 


M. Roland Nungcsser, député du 
Val-de-Marne (RPR), vient de 
déposer une proposition de Ira ten- 
dant & instaurer plusieurs- cas 
d’exception à la loi de 1981 abolis- 
sant la peine de mort. 

M. Nungcsser souhaite que la 
peine de mort soit en fait rétablie 
dans lés cas suivants : rapt d’enfant 
ou prise d’otage quand la victime 
n’est pas rendue vivante, meurtre on 
assassinat d’un agent de (a force 
publique ou de l’administration 
pénitentiaire et récidive de crime de 
sang. 

« Si la menace de la peine de 
mort devait arrêter le Inus d'un cri- 
minel et sauver la vie d’un seul 
innocent, la présente proposition 
aurait trouvé sa justification ». 
estime M. Nungcsser, qui avait déjà 
déposé une proposition semblable 
en 1984. 

L’article 3 du 'texte de M. Nun- 
geaser — qui a peu de chance d’être 
examiné par l'Assemblée — prévoit 
que • la présente loi entrera en 
vigueur dis qu’aura pris effet la 
dénonciation du protocole m 6 à la 
Convention de sauvegarde des 
droits de l’homme et des libertés 
fondamentales, concernant la peine 
de mon. » Le Protocole n° 6 interdit 
en effet aux pays signataires de réta- 
blir la peine de mort. 


L’assassin at de Ren é Audran 

LE MINISTRE DE LA DÉFENSE 
PORTE PLAINTE 
CONTRE FRÉDÉRIC ORIACH 
POUR INJURES 


pxxtr injures cuvera les administra- 
tions publiques — en l'occurrence la 
délégation générale pour l'arme- 
ment, — après les propos tenus par le 
militant d'extrême gauche Frédéric 
Oriach au micro d’Europe-1. 

Invité le 12 juin dernier à l’émis- 
sion « Découvertes », animée par 
Jean-Pierre Elkabach, Frédéric 
Oriach avait évoqué l'assassinat de 
l'ingénieur général de l'armement 
René Audran, directeur des affaires 
internatiouales & la DGA, tué le 
25 janvier 1985, es rentrant à son 
domicile de la CeUe-Saint-Cloud 
(Yveline*). 

A la question du présentateur lui 
demandant ce qu’il pensait de l’as- 
sassinat de René Audran, Frédéric 
Oriach avait notamment répondu : 
• Je ne vais pas le regretter, le géné- 
ral Audran était un trafiquant 
'd’armes international » — ■ C’était 
un fonctionnaire surtout •. avait 



Publiés à son insu 

Mais, si VSD admet n’avoir pas 
sollicité de la plaignante l’autori- 
sation de publier des photogra- 
phies telles, le journal, représenté 
par le cabinet de M e Raymond 
lHouz, se trouve en désaccord 
avec le docteur Raad. La journa- 
liste auteur de l’article, 
M“ Annelle Oger, affirme que 
l'émissaire français au Liban lui a 
remis les photos pour qu’elle 
puisse en faire faire tous les 
contre-types qu’elle souhaitait. Le 
docteur Raad, pour lequel plaide 
M* Marie de Laure Buhren, 
déclare, lui, que les clicbés 
publiés lui ont été soustraits prati- 
quement & son insu. Une affirma- 
tion contre laquelle la journaliste 
de VSD s’est déjà fortement 
insurgée, puisqu'elle a engagé 
contre le docteur Raad un procès 
en dénonciation calomnieuse. 

'Quant aux # insinuations men- 
songères • . dont M“ Seurat fait 
grief au docteur Raad, notam- 
ment en évoquant son premier 
mariage avec un « Palestinien 
proche du Faiah ». ce dernier fait 
valoir que les mots « proches du 
Fatah » ne sont pas de lui, mais 
ont été rajoutés par l’hebdoma- 
daire. Pour Je reste, c’est-à-dire la 
phrase exprimant son étonnement 


• Défendre a manqué sa cible. — 
Défendre, * le journal de votre sé- 
curité ». n’a dure que le temps d’une 
•campagne électorale. Lancé le 
4 mars dernier, ce mensuel, diffusé à 
20 0 000 exemplaires, avait consacré 
son premier numéro i * la sécurité 
des gens, des familles et des biens » 
( le Monde du 6 mais) . La parution 
a été suspendue car le magazine, se- 
lon son directeur, fâ. Jean 
D. Nonaïlbac, n'a pas eu le « succès 



La Presse vous «Ut comment : 

Ion Internationa], équipé de graphologues et de 
psychologues--, établît pour chaque candidat son pr ofil 
psychologique-.*”, Effl 

«... Cette éhrfe psycholoEWUc vise h faére se rencontrer des gêna 


qui devront être également suffisamment différents pour se 
a ™P lfllr *- LE QUOTIDIEN DU MÉDECIN 

“ On cherche à ce que le coup de foudre sc produise sur des 
bases sérieuses”. LE FIGARO 

”... Multiplier les possibilités de choix, infinies dans lu vie 
courante”. r i i r 

Claude Berthod t L L fc 


I AnnedeVSbûne dhnbiofcur a ■ 

Un pro0rès sur les rencontres do la wfe courante, ol 
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Veuillez m’envover sans engagement sous pli neutre et cacheté, le livret I 
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Une trentaine d'associations jugent « extrêmement dangereux» 
le projet de loi sur les étrangers 


UES ROSES FANEES 


Un tarjH mouvement «'opposition eu projet Le grève de le faim menée depuis le lundi 

ÎÏSS. ~ , ’ lm l! eur ' «wohom aux 16 juin è Lyon par deux jeunes musulmans ce 
ms d-ont rae et do séjo ur des étranger. poursuit. Le recteur de la mœrjuér, de Paris. 

■^'«‘OPPO; A ifartie rs. Bernard Cheikh AM». . été sollicité pour jouer un 

d'un « CoIlBctîFtOüïr rô, î d ? "lédiateur. Le cardinal Decourtray. 


condrtions da titrée et de séjour des étrangers 
en Frare». se développe. A Portiers. Bernard 
Hilbert, notre correspondant signale le lance- 
mentd un * Collectif pour la garantie des 


i L V°'"- »»î. déj* accepté .n'a 

i Eglises catholique et réformée, la Ligue des 1088 P r< H«wntio*i. 

de l'homme, des syndicats (CGT. CFDT, Enfin, l'appel suivant vient d'être lancé à 

, rEN syndicat de (a magistrature) et des asso- l inhiativa de la Ligue des droits de r homme. 

■ IBM J£ CBt,on humanitaire, comme te R a déjà été signé par une trentaine «T asso- 

■ «wwap ou SOS-racssme. dations (1). 

: gouvernement a adopté un » Le ministre de l’intérieur ou les sein même de la majorité, bon nom- 

projet oe lo, relatif au* conditions préfets ne seront plus liés par les bre de députés refuseront de voter 
“ entrée et de séjour des étrangers avis de la commission d’expulsion, certaines des mesures proposées. » 
i en France. Ce texte prétend lutter qui seront simplement cons ultat ifs- 
. ““■* clandestine et Ne sontplns garantis contre Texpul- (1) Acœril M 

assurer des conditions stables aux son ni ceux qui sont entrés en ^ .Appel pour reSSéto dreiis. 

. étrangère vivant en France. En Tait, France avant rage de dix ans, ni AssocialS» riancaise de» juristes dén» 

, il crée pour l’ensemble des immigrés ceo* qui y résident régulièrement crafes. Conseil des association» inuni- 

, “ne situation d'insécurité perma- depuis pins de dix ans, dès lors qu’ils grées en France, Centre d'informations 

ne nie en renforçant les pouvoirs ont été- condamnés à un moment et d’études îles migrations interna tio- 

arbitraires de l'administration et en quelconque pour une infraction nales. Comité imennouvements auprès 

supprimant toute garantie indi- “ineure, m les mineurs de dix-huit des évacués (CIMAE). Collectif des 

Claire ans dans la mesure où ils peuvent d 11 ? 15 civiques. Collectif femmes «mmi- 

v à. J-.-,-. , être contraints à suivre leurs narents grées, CNAL, Comité de liaison pour 

* J- es décisions concernant i-c. pareu l’alphabétisation et la promotion 

1 entrée, le séjour, l’expulsion et la , {CL AP). Droit et Démocratie. Fédéra- 

reconduite à la frontière relèvent de , * Ncm «««ment ces mesures ^ des associations de solidarité avec 

la seule autorité de f administration «assureront pas des conditions de les travailleurs immigrés (FAST1), 

et sont exécutées d’office. La s £ Jf> ur au* populations immi- Fédération Léo-Lagrange, FEN. 

meosce à i'onlre public, notion msi * r f c * rts i < km e ° Fisçcc. msn clics Frence +. Fraore Teire d'asite. Grooçe 

rifr..:, „ ij:, «r? . créeront un nouvel obstacle à leur dmfoi-mation et de soutien des travad- 

o?v^fe an^lï^SSrS; insertion dans la société française. leurs immigrés (GISTI), JOC et JOCF. 

ouv«te aux mterprétanoM les plus ^ UDC répoIlse déma R oSqire LICRA. MRAP. Service national et 

arhitrams. Elle pourra Être invo- aux clameurs xénophobe! restes pastoral des migrants. Mouvement des 

quée par ['administration pour inter- « constituent ime^S grave régies- J uristcs catholiques. Syndicat des avo- 

dtre 1 entrée sur le territoire frira- sjon des libertés indmdudles qui c * ls d * France. Syndicat dc la magistm- 

ç^s pour refuser une carte de concernent tous l«?d?oy<£k Ce“ £3 

laines d'entre élire sont contraires 

jxjur oraonner 1 expulsion a un tri» aux principes constitutionnel et à la r fatalité. 

grand nombre et, s, [administra tioa Convention européennes des droits j, a...- .. 

estime que cette menace est d’une rte in*™™ _ H* «^msauons. partis et syndicats 


son adoption. U faut espérer que, au Dotent, 7501 4 Paris. Tél. : 47-07-56-35. 


Pour marquer le premier 
anniversaire de leur * occupa- 
tion » de l’ambassade de 
France à Alger et témoigner de 
• leur espoir déçu », le Collectif 
de soutien au* mères d’enfants 
enlevés en Algérie a offert, 
mardi 17 juin, des pétales de 
roses fanées au président de la 
République, au président du 
Sénat, au premier ministre et 
eu président de r Assemblée 
nationale. 

Après une période d’espoir, 
ces mères qui revendiquent 
l'application des jugements 
leur confiant la garde de leurs 
enfants sont à nouveau dans 
une impasse. M* Paul Bouchet, 
qui s’était vu confier une mis- 
sion de médiation par 
M. Fabius, n'a pas été recon- 
firmé dans ses fonctions après 
les électrons législatives. Quant 
à la convention d’entraide judi- 
ciaire qui devrait permettre un 
règlement de ce délicat pro- 
blème. elfe n'a toujours pas été 
signée. 

Le Collectif des mères a 
obtenu e un soutien total > de 
M. Chaban-Detmas, et M. MaL 
hurer, le secrétaire d'Etat aux 
droits de l'homme, s'est 
déclaré compétent pour traiter 
du dossier. Les mires de 
famille demandent la nomina- 
tion rapide d'un nouveau 
médiateur et l'intervention du 
gouvernement pour permettre 
aux enfants de venir passer les 
grandes vacances en France. 



EDUCATION 

LA DÉCONCENTRATION DANS L'ÉDUCATION NATIONALE 


Les responsabilités des inspecteors 
et des chefs d’établissement seraient augmentées 

M** Michèle Aliiot-Marie, secré- lourdeurs, lenteurs inutiles, poroly- 
taire d’Etat chargée de l'enseigne- sie des initiatives ». La déconcemra- 
ment, a présenté le mercredi 1 8 juin, tion et la décentralisation, explique 
an conseil des ministres, les grandes M™° Aliiot-Marie, sont * une oceo- 
lignes du rapport sur la décentralisa- sion exceptionnelle de remise en 
tion et la déconcentration du sys- cause de notre ministère ». 

Miuaufqub hy .vM. copfiTfe C« rffennfa. qui n'mt . * 

ment, rédigé après consultation des 

présidents de conseils régionaux et nases an sennee d îne rénovation an 
d'une commission composée des nunatère - Çü» à ? lvc ? t «>°d“K 
directeurs de l’administration cen- notamment à accrottre lcs responsa- 
traJe, de membres des inspections bCitcs des chefs Rétablissement, ms- 
générales de l’éducation nationale, pecteurs d académie et recteurs. 

dont les modalités de recrutement 
pourraient être revues. M" Aliiot- 
Marie, qui veut « supprimer les 
pesanteurs bureaucratiques » pour 
« augmenter les performances du 
système éducatif», suggère de rap- 
procher la décision du lieu où celle- 
ci s'exerce, - c’est-à-dire ta salle de 
classe ». 


LES EPREUVES DU BACCALAUREAT 


Corrigés sur minitel 


mie, rappelle que l’éducation natio- 
nale, avec ses 1,2 million de per- 
sonnes employées, est la plus grande 
entreprise de France. 

D constate que la multiplicité des 
niveaux de décision et le chevauche- 
ment des compétences conduisent à 
- de multiples disfonctionnements : 


Jeudi à 12 heures, quatre cent 
mille lycéens des séries A 1, C, D, 
D' et E sortent des épreuves de 
maths du baccalauréat. Après 
l’angoisse pour une épreuve décisive, 
c’est l’inquiétude des résultats. 
Cette année, les candidats auront 
accès au corrigé sur minitel Je jour 
même. Le code leur est offert par la 
MNEF- (Mutuelle nationale des étu- 
diants de France) : taper le 36-15- 
91-77, suivi de MNEF on de UBE. 

Ils pourront recommencer F opéra- 
tion demain, pour les épreuves de 
physique-chimie (séries C, D, D’ et 
E), ou de maths pour la série B. 

- Cette idée, on la doit & un jeune 
homme de' vingt-six ans, Thierry 
Daguzan, .qui l’a soufflée à la 
MNEF. Président de la société Hïgh 
Com créée à f occasion, il a mis dix 
mois à réaliser l'opération. Trouver 
des partenaires d’abord : Europe I, 
les banques populaires et Hachette 
Education. Meure en place un 


réaL Voici les, sujets donnés pour 
les séries A à E. dans trois ré-' 
gions. 

ACADÉMIE DE GRENOBLE 

1) Résumé et discussion d’un 
texte de René Huyghe sur » la ci- 
vilisation de l’image» extrait de 
Dialogue avec le visible. 

2) Commentaire composé d’un 
extrait de l’Inconnu sur la terre de 
J.-M. G. Le Clézio. 

3) Ecrivain italien récemment 
disparu, Irai o CaJvmo' tentait de 


CLASSES PREPARATOIRES AUX 
ECOLES DE COMMERCE ET DE GESTION 



LES SUJETS DE FRANÇAIS 


Proust à Paris 


Voulez- vous vraiment réussir ? 
L'ECADE vous y aidera. 


Regardez autour de vous. Derrière la quasi-totalité des 
grandes carrières de management, a y a au moins une gran- 
de école de gestion. Voici pourquoi. 


Parce qu’il n’y a pas de miracle! 
Réussir demande de la volonté, 
du travail, des efforts, de b 
chance et aussi, une solide for- 
mation de base. 

Cette formation, vous pouvez 
l'acquérir à 1*ECADE. en partici- 
pant à b prochaine session du 
programme Administration de 
l'Entreprise. 

En 9 mois d’études et de tra- 
vaux intensifs, à plein temps, 
animés exclusivement par des 
praticiens, tous dirigeants, cadres 
ou conseils. Administration de 
l'Entreprise vous apportera ce fie 
base essentielle de votre réussite 
professionnelle: une formation 
concrète, pratique, moderne. 


couvrant tous les aspects actuels 
de la vie réelle des entreprises. 

Pour en savoir plus, remplis- 
sez et retournez le coupon ci- 

dessous. 

Vous recevrez gratuitement et 
sans engagement une brochure 
d’information sur l’ECADE et 
sur le programme Administra- 
tion de l'Entreprise. 


ECADE 

Ecole d'Administration et 
de Direction des Entreprises 
Rue du Bugnon 4 
CH- 1005 Lausanne (Suisse) 
Tel. 021/221 511 


| Veuillez me faire parvenir sans engagement une documentation 
| le programme Administration de l'Entreprise, à l'adresse suivante: 



réseau d’une quarantaine de profes- 
seurs dans toutes les académies de 
France, qui achemineront par télé- 
copie leurs textes vers Paris où, 
après une seconde correction, ils 
seront saisis par des clavistes. 

Certains signes mathématiques 
n'existant pas dans le langage mini- 
tel, il a fallu les dessiner, et faire 
appel pour cela aux graphistes de la 
SG IP (Société gestion informatique 
Publicis). Enfin, pour être en 
mesure de répondre au plus grand 
nombre d’appels (Thierry Daguzan 
en espère vingt mille). Libération 
télématique a prêté son serveur. 

Le mensuel Phosphore, RTL et 
l’APMEP (Association des profes- 
seurs de maths de l’enseignement 
public) se sont 'lancés, dans une 
aventure similaire en se limitant aux 
mathématiques (mais sans exclure 
les séries F 1. F 2 et F 3). Leurs cor- 
rigés sont accessibles au 46-15- 
91-77, code APMEP. 


Centenaire de la statue 

Emission l 
de2 nouvelles^ 
monnaies y 
historiques y 

& tirage limité Vf 


dire ce qu’on entend exactement 
par les termes d’* œuvre classi- 
que » et proposait cette définition : 
- Un classique est un livre qui n’a 
jamais fini de dire ce qu'il a à 
dire. • En vous référant à votre 
propre expérience de lecteur, vous 
commenterez et discuterez cette 
opinion. 

ACADÉMIE DE LILLE 

1) Résumé et discussion, d’un 
texte de Jacqueline de Romilly ex- 
trait de son livre l'Enseignement en 
détresse 

2) Commentaire composé d'un 
texte de Jean Giono tiré de 
le Hussard sur le toit. 

3) Commentez le jugement de 
François Mauriac extrait du Ro- 
mancier et ses personnages : 
• Dans l’individu, le romancier 
isole et immobilise une passion et. 
dans le groupe, il isole et immobi- 
lise un individu. Et. ce faisant, on 
peut dire que ce peintre de la vie 
exprime le contraire de ce qu’est 


J) Résumé et discussion d’un 
texte de Martin A. Jackson, inti- 
tulé « Le cinéma témoin d’un 
inonde*. 

2) Commentaire composé d’un 
extrait A'Albertine disparue, de 
Marcel Proust. 

3) La lecture peut vous paraître 
un acte banal. En fait, c'est une 
activité complexe qui est tributaire 
des conditions physiques, des expé- 
riences personnelles et de la 
culture, du lecteur, au point que 
Ton a pu dire : « Le lecteur (... ) se 
définit par une physiologie, une 

I histoire et une bibliothèque. » 
Vous commenterez celte formule 
en vous fondant sur des exemples 
précis. 



d'Amériqu? a rfcudé la frappe d un noiAvau Dollar on Aigwn massif IKKV1UU(J. 
Frappé m qualité EPREL'VE M'MISMATTQLT et à tirage limité, le Dollar Aigent 
Liberté ça frappé par la Monnaie dés Datirl rus. Lene monnaie aura une place pié- 
p mdèranie dans mute Lolktiion ci sera tris, vice lecheniwe par les loUeàicxmeius 
et invesèfieure du rnunde entier 

VATTENDEZ RAS pour acquérir œs deux monnaie hisioriques a enrichir 
ainsi wnre patrimoine. 

POHl COMMANDER Al' PRL\ OFFICIEL D'EMISSION FIXE PAR 
LADMDCISTRATION , RETOURNEZ LE BULLETIN CI -DESSOUS : 


COMMANDES TELEPHONIQUES au (1) 47.73.81.96. 


Tour Franklin Cedex U - 92081 Paris La Défense. 

Veuillez enregistrer ma commande pour : 

I Dollarts) Aigent Epreuve $dus écnn a va- œrtifieat (limite 1U par foyer) au 
prix officiel de 35U F l'imeswi F. 

I Monnaies) française^) 100 F. Or Epreuve suls évita avec certificat 
(limite 5 par tçw.1 au prix uffML-1 de -i 4 WJ F l'une, suit F 

I Séri*(sj des 2 monnaies Liberté Epreuve (France 100 F. OR a Dollar 
Argent) sous écrin avec certificat (limite -i par fo\tr) au prix officiel de 
:i i-Ai F l'une, soit F. 

s réglerai à réception de la facture qui *«a émise si ma commande est 


M'ENVOYEZ PAS D'ARGENT. VOUS REGLEREZ PLUS IARD. 
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LA COUPE DU MONDE DE FOOTBALL 

Des buts, pas des bombes! 


Le football n'est pas la guerre. Enfin on 
l'espère. Car la tentation est forte de ressortir 
l'arsenal des clichés militaires à propos des pro- 
chains quarts de finale de la Coupe du monde. 
Argentine-Angleterre, par exemple, n'est-il pas 
an match qui devrait valoir son pesant d’Exo- 
cets? 

Le stade Azteca n'est pourtant ni les Jslas 
Maldbas ni les FaJkJaods Islands. Même si le 
souvenir de la guerre des Malouines n'est pas 


totalement effacé de la mémoire des Argentins et 
des Anglais, les footballeurs des deux pays sont 
décidés à ne donner aucune connotation politique 
à leur rencontre du 22 juin. 

«Je suis contre toute interprétation revan- 
charde quand on évoque A rgentine- Angle terre. 
Nous sommes ici pour jouer au football. Affron- 
ter l'Angleterre, berceau du football et puissance 
européenne de ce sport, représente pour moi un 
honneur-, a déclaré Diego Maradona, le capi- 


taine argentin. «Je suis un entraîneur, pas un 
politicien », a noté l’entraîneur britannique Bobby 
Robson. 

S'il y a un contentieux entre les deux équipes, 
il est avant tout de nature sportive : une rencontre 
de la Coupe du monde de 1966 à Wembley, ponc- 
tuée par l'expulsion du capitaine argentin Raitin, 
a laissé de très mauvais souvenirs. 

Rien de trop grave cependant aux yeux de la 
FIFA, qui estime que les relations entre l’Angle- 


terre et F Argentine sont désormais normalisées : 
elle a ainsi désigné un tandem anglo-argentin 
pour arbitrer le match France-Italie. 

Mais ce qui est clair pour les officiels et les 
joueurs l’est peut-être moins dans l’esprit de cer- 
tains supporters. Lors du premier tour, certaines 
banderoles ont été vues, sur les stades mexicains, 
portant l’inscription : -Les Malouines sont 
argentines. » Des drapeaux anglais ont été aussi 
brûlés ici et là. 
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Ballons d’oxygène 


Depuis les Jeux olympiques de 
Mexico en 1968 et la Coupe du 
monde en 1970, déjà disputée au 
Mexique, les effets de l'altitude sur 
le comportement des sportifs ont fait 
l’objeL de nombreuses études scienti- 
fiques toutes convergentes : la raré- 
faction de l'oxygène oblige l’orga- 
nisme à fabriquer plus de globules 
rouges, afin de conserver aux mus- 
cles le même rendement énergéti- 
que. Cette constatation a conduit de 
nombreux sportifs à s’entraîner en 
altitude afin d’améliorer leurs per- 
formances en plaine. 

En effet, un organisme ayant fait 
provision de globules rouges à 
2 000 mètres, se trouve suralimenté 
par le surcroît d'oxygène, lorsqu'il 
redescend au niveau de la mer. C'est 
dans cette perspective que l'équipe 
de France de football avait préparé 
le Mundial espagnol, en 1982, et ta 
Coupe d’Europe des Nations 1984 
en France, à Font-Romeu 
(1 840 m). 

Cette année, les stages effectués 
par la plupart des équipes n'avaient 
pour but que d'adapter les joueurs 
aux conditions d’une compétition 
d'un mois disputée à 2 000 m d’alti- 
tude, en plein cœur de l’été tropical. 


LES CHAMEAUX 
EN LIBERTÉ 

La cour de Versailles, 
devant laquelle la Ligue contre 
la fumée du tabac en public 
avait fait appel de l’ordonnance 

du tribunal des référés de Nan- 
terre, a débouté ce ne associa- 
tion de son action contre TF 1, 
à laquelle elle reprochait de 
violer la loi du 9 juillet 1 976 en 
laissant apparaître une publi- 
cité pour les cigarettes Camel 
dans les images des match es 
de la Coupe du monde de foot- 
ball (le Monde des 11 et 
14 juin). 

La cour a considéré que les 
statuts de la Ligue ne lui per- 
mettaient pas d’engager une 
telle action, qui n’entre pas, 
selon elle, dans le cadre de son 
objet social. 

J.-M. Th, 


Une soirée dans le gai Paris, et les 
joueurs tricolores s’étaient retrouvés 
dans un avion d’Air France où. selon 
le docteur Vrillac, l'atmosphère 
pressurisée a les mêmes caractéristi- 
ques qu’à 1 800 mètres. Préparation 
de longue durée pour les Espagnols, 
de moyenne durée pour les Français. 
Mais dans les deux cas, avec une 
progression dosée, car, estime 


par certains spécialistes, selon les- 
quels l’altitude commence à 
1.600 mètres... 

A l'opposé des méthodes douces 
du bon docteur Vrillac, il y avait les 
adeptes des traitements de choc. Le 
Canada a suivi les prescriptions de 
M. Eric Bannisicr, un chercheur de 
Vancouver, qui préconise l'alter- 
nance. Deux jours au niveau de la 
mer. suivis de cinq jours en altitude, 
suivis à nouveau de deux jours en 
plaine, et ainsi de suite jusqu'à 


Les Français s’essouflent moins 
qu’au début. Les Soviétiques se sont 
écroulés dans une prolongation que 
l’ordinaLeur n’avait pas prévue. Les 
Belges ont mis le turbo. une fois. Et 
les Danois, débordant de vitalité au 
premier tour, ont explosé en hui- 
tièmes de finale. 

Il n’y avait pas de vérité absolue 
avant le Mundial. Il n’y en avait pas 
plus à l’orée des huitièmes de finale, 
où plusieurs types de préparation 
éaiem encore représentés. Les 


Selon M. Eduardo Hay, médecin 
du Comité international olympique, 
ancien champion mexicain 
d'escrime. - huit jours suffisent 
pour s'acclimater à l’altitude 
Pourquoi alors, la plupart des sélec- 
tions nationales ont-elles commencé 
dès le début du mois de mai leur 
acclimatation à l'altitude 7 

- Il faut certes huit jours pour 
retrouver son état du niveau de la 
mer. indique M. Denis Barot, méde- 
cin à l'INSEP. Mais deux semaines 
d'entrainement sont ensuite néces- 
saires pour tirer le meilleur parti de 
l'altitude. - Pour M. Maurice Vril- 
lac, médecin de l'équipe de France 
depuis 1978, ces délais d’adaptation 
peuvent être raccourcis, car, dit-il, 

- le footballeur est un athlète plus 
rustique que le coureur de fond, ou 
de demi-fond. » 

C'est ainsi que commencent les 
différences d’appréciation. Malgré, 
ou à cause de quinze ans de Lravaux 
sur les effets de l'altitude, les 
équipes de football sont parties dans 
le désordre le plus complet à l'assaut 
des sommets mexicains. Chacune 
avec la caution de médecins bardés 
de diplômes et de certitudes. 

Respectant les avis les plus ortho- 
doxes du corps médical, de nom- 
breuses sélections nationales avaient 
pris la précaution de monter en alti- 
tude au moins trois semaines avant 
la compétition. L’Espagne s'était 
rendue directement sur place, tandis 
que la France avait commencé sa 
préparation à domicile, au lycée cli- 
matique de Font-Rameu, avant de 
rejoindre Tlaxcala (2 400 m) . Pour 
ne pas perdre les bénéfices du stage 
pyrénéen, les techniciens français 
□'avaient pas souhaité de coupure de 



M. Vrillac, - il faut passer d‘i 
niveau à l'autre sans brusquer l 
choses -. 

D’autres équipes avaient choisi de 
monter très haut pour emmagasiner 
de l'énergie à revendre, lors de leur 
redescenie sur Mexico. Le Paraguay 
était ainsi resté trois semaines en 
Colombie, à 3800 mètres d’altitude. 
A l’inverse, des formations sont arri- 
vées au dernier moment à pied 
d’œuvre, sans stage préparatoire. 
Passons sur les Irlandais et les Ecos- 
sais. simples touristes carburant à la 
bière et au whisky, mais insistons 
sur les Danois, gentils animateurs du 
premier tour. Ils se sont entraînés 
près de Copenhague, c'est-à-dirc au 
niveau de la mer. amachés de simu- 
lateurs d’altitude (2600 mètres 
environ), puis sont arrivés au Mexi- 
que, à la veille de leur premier 
match, après un crochet d’une 
semaine en Colombie. 

Traitements de choc 

En dehors d'un mini-stage en 
Suisse, le Maroc n'avait suivi 
aucune préparation spécifique, 
concentrant son effort sur les condi- 
tions du premier tour, disputé à 
600 mètres d’altitude seulement, 
dans la fournaise de Monterrcy. 
Leurs adversaires anglais et portu- 
gais avaient choisi de s’imaller à 
1 500 mètres d’altitude. Une solu- 
tion intermédiaire, jugée inefficace 


f _ . cumuler quinze à vingt jours de vie 

brusquer les en altitude. Les aller-retour à Colo- 
rado Springs ont cessé deux 
semaines avant le MundiaL pendant 
lesquelles les Canadiens sont 
restés... en bas. 

Empruntant aux uns et aux 
autres, les Belges ont suivi une pré- 
paration à la fois progressive et en 
dents de scie. Progressive, grâce à 
une série de stages à 1 500. 2 000, 

2 200 et enfin 2 700 mètres (alti- 
tude de Toluca, où devait jouer la 
Belgique au premier tour). En dents 
de scie, car chaque période était sui- 
vie d'un retour au niveau de la mer. 

La plupart des variantes — fran- 
çaise, belge, italienne et brésilienne 
- visaient la mise en forme progres- 
sive des joueurs. Riches des ensei- 
gnements médicaux d'un stage de 
vingt-quatre jours au Mexique en 
février dernier, les Soviétiques 
avaient tiré d'autres conclusions et 
d'autres plans. Arrivés le 20 mai, ils 
devaient être au paroxysme de leur 
forme entre le 31 mai et le 4 juin . 
I URSS-Hongrie était le 2 juin). ] 
Puis la courbe devait s'infléchir pen- 
dant une semaine, pour remonter en 1 
flèche à l'approche des huitièmes de { 
finale (URSS-Belgique le 15 juin). 

A la lumière des résultats obtenus [ 
jusque-là, il n'est pas possible de | 
comparer la valeur des différentes i 
options. Les Canadiens ont tenu le I 
coup physiquement. Les Para- ■ 
guayens aussi. Polonais. Bulgares el | 
Hongrois n'avaient pas de jambes. > 


de simulateurs 
d'altitude 
s'étaient entraînés 
comme 

s'ils évoluaient 
à 2 600 mètres. 


quarts de finale. Est-ce pour autant 
la vérité ? En effet, si en course à 
pied, en natation ou en cyclisme la 
performance est entièrement liée 


conditions de respiration, ce n’est 
pas le cas du football. Les considéra- 
tions techniques (trajectoires des 
ballons) et tactiques (occupation du 
terrain et circulation de la balle), 
entrent aussi en jeu. De même que, 
dans le cas du Mexique, le décalage 
horaire, la chaleur et la pollution, 
obsessions annexes et quelquefois 
contradictoires des préparateurs 
physiques. 

Le palmarès final n'aura pas de 
valeur scientifique. Il faudra atten- 
dre le dépouillement des données 
accumulées avant et pendant 
l'épreuve. Mais, à défaut d’avoir été 
le lieu de grandes découvertes foot- 
ballistiques. le Mundial 86 aura été 


ANGLETERRE BAT PARAGUAY (3-0), A MEXICO 


Smoking blanc 


De notre envoyé spécial 


Mexico. - - Pour se qualifier 
pour une Coupe du monde, une 
équipe doit meure le bleu de tra- 
vail. Mais, pour bien se comporter 
en phase finale, elle doit changer de 
tenue el enfiler un smoking blanc. • 
La formule est de John Stein, le 
regretté entraîneur de la sélection 
écossaise, mort d'une crise cardia- 
que sur son banc de louche, un soir 
de l’automne dernier où son équipe 
obtenait sa qualification pour le 
Mundial 86 contre le Pays de 
Galles. Ce principe a, semble-t-il. 
été repris par son ami Bobby Rob- 
son. son homologue anglais, et pas 
seulement pour la tenue très seyante 
(maillots blancs et culottes noires) 
adoptée par ses joueurs. 

Depuis la tragédie du Heyscl, le 
football britannique a. certes, beau- 
coup à sc faire pardonner pour ses 
hooligans. Ecarté des coupes euro- 
péennes de clubs, les Anglais n'igno- 
rent pas que le Mundial 86 est un 
lest important sur le chemin de leur 
réintégration. Raison de plus pour 
ne pas manquer le grand rendez- 
vous du stade Aztèque, où ils 
étaient opposés, mercredi 18 juin, 
Paraguayens pour l'avant- 


Au coup de sifflet finaL Bobby 
Robson pouvait se montrer radieux. 
Non seulement son équipe venait de 
se qualifier (3-0) pour rencontrer 
les Argentins en quart de finale, 
dimanche 22 juin dans ce même 
stade, mais encore elle avait conquis 
les quatre-vingt-dix-huit mille sept 
cents spectateurs par sa générosité 
dans l'effort et par un panache rare 
à ce niveau de lepreuve. 

Ce comportement était d'autant 
plus méritoire que les Anglais débar- 
quaient en terrain inconnu au stade 
Aztèque. Ayant disputé leurs trois 
matebes du premier tour à Monter- 
rey, ils passaient brutalement de 500 
à 2 300 mètres d’altitude, sans 
savoir s’ils pourraient résister tout 
un match en restant fidèles à leur 
style de jeu. 

Absents des coupes du monde 
depuis 1958 en Suède, où Cayetano 
Re, l'actuel entraîneur du Paraguay, 
el scs partenaires avaient été tonus 
(7-3) par une équipe de France 
euphorique, les Sud-Américains 
constituaient de surcroît des adver- 
saires un peu mystérieux- Pour les 
Anglais, seuls leurs deux attaquants. 


Des attaquants 


La préoccupation de Bobby Rob- 
son ne résidait pourtant pas dans ces 
inconnues, mais plutôt dans l'indis- 
ponibilité de son homonyme, le 
meneur de jeu Bryan Robson. tou- 
jours blessé . Confiants dans leur 
force, les Anglais ont l'habitude de 
ne pas trop tenir compte de leurs 
adversaires, pour tenter d’imposer 
leur football. L’expérience n’avait 
pas été concluante au premier tour, 
où Portugais et Marocains avaient, 
par leur vivacité, réussi à les priver 
de ballon pour casser leur rythme. 
Heureusement pour les Britanni- 
ques. Gary Lineker. Fat laquant 
d’Evcrton. auteur de plus de trente 
buts dans le championnat an glais, 
avait par trois fois retrouvé le che- 
min des filets contre les Polonais 
pour éviter une élimination préma- 
turée à sou équipe. 

A nouveau bourreau des Para- 
guayens en marquant le premier 
(31 e minute) et ic troisième (72 e ) 
but. Gary Lineker est devenu le 
joueur le plus efficace de ce Mun- 
dial 86 à l'issue des huitièmes de 
finale. Une façon de donner raison à 
Bobby Robson, qui confiait que son 
plus gros embarras était de choisir 
entre tous les attaquants de grande 
qualité dont O disposait avec Gary 
Lineker. Peter Beardsley, Je grand 
espoir de Newcastle, auteur du 
deuxième but contre le Paraguay 
(56 e minute). Gary Hateley, entré 
en cours de match, ou John Bams. 

Comme la défense anglaise, com- 
mandée par l'inusable gardien de 
but Peter S hilton (trente-sept ans) 
et dominée par le gigantesque Terry 
Butcher, a donné des gages de soli- 
dité en ne concédant qu'un but, 
devant les Portugais, en quatre mat- 
ches. Bobby Robson espère plus que 
jamais redonner à l'équipe nationale 
anglaise, écartée des coupes du 
monde 1 974 et 1 978 et éliminée sans 
gloire en 1982 après deux résultats 
nuis (0-0) contre la RFA et l'Espa- 
gne, un rang plus conforme à la puis- 
sance traditionnelle du football bri- 
tannique. 

GÉRARD ALBOUY. 


ESPAGNE BAT DANEMARK (5-1), A QUERETARO 

La griffe du « vautour » 


CLASSEMENT 
DES BUTEURS 

A l'issue des huitièmes de 
finale, le classement des 
buteurs est le suivant : 

• 5 BUTS : Lineker (Ang.) ; 
Butragueno (Esp.). 

• 4 BUTS : Altobelli lit.); 
Belanov (URSS) ; Careca 
(Bré.) ; El kja er-La rsen (Dan.). 

• 3 BUTS : J. Olsen (Dan.) ; 
Valdano (Arg). 

• 2 BUTS : Allofs (RFA); 
Cabanas (Par.) ; Caldere 
(Esp.) ; Claessan (Bel.) : 
Josimar (Bré.) ; Khairi 
(Mar.) ; Quirarte (Mex.) ; 
Romero (Par.) ; Scifo (Bel.) ; 
Socrates (Bré.) ; Stopyra 
IFra.). 

• 1 BUT : cinquante et un 
joueurs ont marqué un but. 
parmi lesquels cinq Français, 
Fernandez, Papin, Tigena, 
Rocheteau et Platini. 

9 Buts marqués contra son 
camp : Dajka (Hon.) ; Cho 
Kwang-Rae (C-du-Sudl. 


LES HEURES DU STADE 

HUITIÈMES DE FINALE 
Argentine-Uruguay, 1-0 ; 
Angleterre-Paraguay. 3-0 ; 
Danemark-Espagne. 1-5 ; 
URSS-Belgique, 3-4 : Brésil- 
Pologne, 4-0 : Italie-France, O- 
2 ; Maroc-RFA. 0-1 ; Mexique- 

Bulgarie, 2-0. 

QUARTS DE FINALE 
Argenti ne- Angleterre. 

22 juin, TF 1. 19 h 55 ; 
Espagne-Belgique, 22 juin, à 
Puebia. TF 1, 23 h 55 : Brésil- 
France, 21 juin, à Guaüalajara, 
A 2, 19 h 55 ; RFA-Mexique. 
21 juin, à Monterrey. A 2. 

23 h 55. 

OEM1-FINALES 
Vainqueurs de Argentine- 
Angleterre et de Espagne- 
Belgique, 25 juin, à Guadalajara. 
TF 1, 19 h 55 : vainqueurs de 

Brésil-France et de RFA- 

Mexique, 25 juin, 3 Mexico. A 2, 
23 h 55. 

FINALE 

29 juin, à Mexico. A 2. 19 h 


L'Espagne a rais fin au beau rêve 
de la formation danoise, qui comp- 
tait aller très loin dans cette Coupe 
du monde à laquelle elle participait 
pour la première fois. Les rugueux 
Espagnols, qui ont ainsi obtenu le 
droit de rencontrer la Belgique en 
quarts de finale, dimanche prochain 
à Puebia. ont de nouveau montré 
qu’ils constituaient l'une des équipes 
les plus difficiles à battre. Ils possè- 
dent à la fois une très solide défense 
(Ca macho et Goicoetchea) . un 
excellent milieu de terrain, et sont 
passés maîtres dans l'art de la 
contre-attaque. 

Ils ont, de plus, un extraordinaire 

buteur en la personne de leur atta- 
quant vedette. EmilU) Butragueno, 
qui a marqué quatre fois mercredi. 

Tête bien faite 

Butragueno. surnommé El Buitre 
(«le Vautour*), qui aura vingt- 
trois ans le 22 juillet prochain, a 
ainsi confirmé qu’il appartenait à la 
race des grands attaquants du foot- 
ball moderne. Ce fils de commer- 
çants de Madrid, élevé dans la 
- famille » du prestigieux Real, 
rejoint Eusebio. Fontaine. Kocsis 
dans le club très fermé (huit mem- 
bres désormais) des joueurs ayant 
réussi quatre buis au cours de la 
même rencontre de Coupe du 
monde. 

C’est Alfredo Di Stefano qui lui a 
donné, en 1982, sa première grande 


Présenté une première fois par son 
père, supporter irréductible du Real, 
le jeune Emilio n’avait pas 
convaincu les recruteurs. C’est en 
voyant l'Atletïco, club rival de la 
capitale, s’intéresser à lui que les 
dirigeants du Real ont révisé leur 
jugement. Bien leur en a pris. 

« Le Vautour », joueur peu 
impressionnant physiquement, ni 
vraiment élégant, mais accrocheur, 
vif et opportuniste, est devenu 
l'idole du public au stade Bernabcu, 
en marquant but sur but. Champion 
d’Espagne avec le Real, cette saison, 
avec 10 points d'avance sur son 
ennemi héréditaire, le FC Barce- 
lone, il a aussi remporté les deux 

dernières éditions de la Coupe de 
l’UEFA. La sélection espagnole pos- 
sède avec Butragueno un joyau 
comme elle n'en n'avait plus depuis 
deux ou trois lustres. 

Mais le gentil Emilio n'est pas 
seulement une vedette du ballon 
rond, il a aussi une tête bien faite, 
puisqu’il possède un diplôme de ges- 
tion d’entreprise. ■ C'est le Jour le 
plus important de mes quatre 
années de professionnalisme -, 
reconnaissait-il à l’issue de la ren- 
contre, mais, sans fausse modestie, il 
ajoutait très vite :* Je ne me sens 
pas une vedette. Beaucoup de 
joueurs sont meilleurs que moi. Le 
titre de meilleur buteur du Mundial 
ne m'intéresse pas. Ce qui m'inté- 
resse. c'est que l'équipe espagnole 
aille le plus loin possible. - 

S'il ne - pense pas que l’Espagne 


ce n'est pas par manque de 
confiance et d’ambition. Mais, en 
bon chasseur de buts, Emilio Butra- 
gueno sait cacher son jeu, se faire 
oublier pour mieux fondre sur sa 

Les Danois l'ont appris à leurs 
dépens. Jesper Olsen, après avoir 
ouvert la marque sur penalty (32 e ) , 
a offert l’égalisation à l’Espagne en 
voulant passer en retrait à son gar- 
dien : «le vautour» rôdait (44 e ). 
C’est encore lui qui, après deux 
occasions superbes « vendangées » 
par Elkjaer-Larsen en début de 
seconde mi-temps, fit basculer le 
match, catapultant de la tête une 
balle qui naviguait devant le but 
danois (56 e ). 

» Nous avons, certes, manqué un 
peu de chance, mais nous devons 
absolument apprendre à être plus 
disciplinés ». constatait Morten 
Olsen, le capitaine du Danemark. A 
vouloir trop prouver qu'ils savent 
jouer au football, ils n’ont pas su 
conserver leur but d’avance, s’expo- 
sant à la furia espagnole et aux 
contres de l’intenable Butragueno. 
Bousculé dans la surface de répara- 
tion, ce dernier provoquait le troi- 
sième but (penalty réussi en force 
par Goicoetchea à la 69 e minute) et 
marquait les deux suivants. Seul 
devant la cage danoise, il trompait 
facilement Hoegh (79 e ), puis fau- 
ché par Morten Olsen (89 e ) il se fai- 


chance au sein du club madrilène, devienne championne du monde 
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Nous ne pouvons vous montrer qu’un 
morceau d’Apple Expo, car il est extrême- 
ment difficile de faire tenir 12.000 m 2 sur 
une page : Apple et ses partenaires se sont en 
effet rassemblés dans la Grande Halle, à La 
Villette. Pendant quatre jours vous, pourrez 
faire le tour de l’univers Apple, passer en 
revué tout le matériel et tous les logiciels, 


.-fi 1 


participer aux ateliers d’initiation perma- 
nents, assister aux débats et conférences, 
rendre visite au Club Apple, et aussi assister 
à des spectacles, jouer avec Apple, boire un 
verre pour finir la journée... A Apple Expo, 
du 19 au 22 juin, il ne faut qu’un morceau 
de votre emploi du temps pour trouver des 
réponses! vos questions, qu’elles concernent 


l’entreprise, le monde de l’éducation ou vos 
passions personnelles... 

Pour en savoir plus sur Apple Expo et 
participer à un jeu-concours. Consultez 
sur minitel SEVU, le serveur de la Cité 
des Sciences et de l’Industrie, n“ d’ap- 
pel 36J5.91.77 : Code d’accès : SEY Mot 
dé : Apple. 


AppleExpo: 19 , 20 , 21,22 juin -La Grande Halle -La Villette. Apple 

Porte de Pmen-MaroRïte de ftnün. Paridng Tbus les joure de 10 heures à 19 heures. ExpO 
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De préférence su Mirage 2000 1 Promotions ot nominations militaires 


L'INDONÉSit VA ACHETER 
DES AVIONS AMÉRICAINS F-16 

Djakarta ( Reuter, AFP). - 
L’Indonésie va acheter huit avions 
de combat F-16 au* Etats-Unis et 
prendra quatre autres exemplaires 
en option, de préférence a u 
Mirage 2000 français, a annoncé, 
mercredi 1S juin, à Djakarta, le 
commandant en chef des forces 
armées indonésiennes, le général 
Bexiny Murdani. 

Le général Murdani a indiqué que 
plusieurs p2ys asiatiques utilisaient 
déjà le F-16. notamment la Corée du 
Sud, Singapour. Taïwan, la Thaï- 
lande ei le Pakistan. .Afin de limiter 
les coûts d’entretien. l’Indonésie pro- 
pose de s’associer à Singapour et à la 
Thaïlande pour le soutien logistique 
de scs F-16. 

[Cette détfaradoa da commandant 
en chef des Forces aimées indoné- 
siennes a surpris les autorités fran- 
çaises, qui déplorent * le manque de 
courtoisie - do général Murdani, et qui 
considèrent qu’ont telle commande, si 
die était effecrite. ne correspond pas 
aux besoins de Tanatioa indonésienne 
estimés, de son propre areu, A tm pins 
grand sombre d’appareils. 


fions. A cette fin, deux Mirage 2000, 
basés normalement h Dijon et accom- 
pagnés d'un avion de raritaifiement C- 
135, se sont envolés de France le 
16 juin dernier, pour se poser, après 
deux escales, à Djibouti et a Bombay, à 
Djakarta. SI le choix indonésien s'est 
porté sur le F-16. la démonstration 
française n'a, dès km, plus de sens. En 
principe, les Mirage 2000 doi ve n t . 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. André Giraud, Je 
conseil des ministres du mercredi 
18 juin a approuvé les promotions et 
nomminauons suivantes dans les 
armées: 

• TERRE. — Sont promus géné- 
ral de division, les généraux de bri- 
gade Michel Jacquet. Michel 
Robert, Bernard Dupont de Dine- 
chin et Lucien Béal : général de bri- 

f ade. les colonels Claude Leblanc, 
éon Dcntin (nommé commandant 
la 21* division militaire territoriale) , 
Hubert Javelot, Jean-Claude 
Hamel. Claude Bichon, Bertrand Le 
Poittevîn Delacroix de Vau bois 
(nommé adjoint au général com- 
mandant l’ecole d’application de 
l'arme blindée et cavalerie), Claude 
Legal, Michel Fieter et Etoralnqiue 
De Longea ux ; commissaire général, 
le commissaire colonel Robert Lefe- 

Sont nommés : chargé de mission 
aup rès du chef d’état-major de 
l’armée de terre, le général de divi- 
sion Guy Bonduelle ; adjoint au 
général commandant la 1- armée, le 
général de division Jacques Greyfié 
de Bellecombe ; major régional de la 
5* région militaire, le général de 
division François Lescel ; coraman- 


Anglard; commandant la 15 e divi- 
sion d’infanterie et la 43" division 
militaire territoriale, le général de 
brigade Jean Cot ; directeur du ser- 
vice central des approvisionnements, 
le général de brigade Pierre Vîi- 
main : commandant les écoles de 
Saint-Cyr-Co€tquidan, le général de 
brigade André Lafont ; comman- 
dant la & division légère blindée, le 
général de brigade Jacques 
ravreau ; adjoint au général com- 
mandant la 11 e division militaire ter- 
ritoriale. le général de brigade 
~ ” ’ "école 


Pierre David; directeur de l’< 


d état-major, le général de brigade 
Jean-Pierre Legros ; adjoint au géné- 
ral gouverneur militaire de Lille. 
Commandant la 2 e région militaire et 
le 3 e corps d’armée, le général de 
brigade Clément de la Ruelle : sous- 
chef d'état-major de l’armée de 
terre, le général de brigade Marcel 
Durand ; commandant et directeur 
du matériel du 1 er cotps d’armée et 
de la région militaire, le général 
de brigade Jean Tartanac ; sous-cbef 
d’état-major de l’armée de terre, le 
général de brigade Bertrand Guil- 
laume de Sauville de Lapresle. 

Sont mis à la disposition du pre- 
mier ministre pour servir au secréta- 
riat général de la défense nationale, 
les généraux de brigade François 
Besson et Jean Ferrand. 

_ m MARINE. — Sont promus : 
vice amiral, les contre-amiraux Guj- 
rec Doniol et Edouard Thireaut ; 
contre-amiral, les capitaines de vais- 
seau Bruno Delort-LavaJ. Aymard 
De Vivié de Régie et Pierre Calmon 
(mis à la disposition du chef d’état- 
major de la marine) . 

Sont nommés : directeur du per- 
sonnel militaire de la marine, le vice- 
a mirai Gilbert Le Mclodo; com- 
mandant l'arrondissement maritime 
de Lorient, le contre-amiral Jean 
Sajous. 

• AIR. — Est promu général de 
brigade aérienne, le colonel Patrick 
Bertschy. 

Sont nommés : adjoint militaire 
«air» du directeur des construc- 
tions aéronautiques, le général de 
brigade aérienne Hervé Mangin 
d'Onince: commandant le 2= com- 
mandement aérien tactique, le géné- 
ral de brigade aérienne Michel 
AutreL 

• CONTROLE GÉNÉRAL 
DES ARMÉES. — Est promu 
contrôleur général des armées, le 
contrôleur des armées Michel Basin. 


CADRES 


ETABLISSEMENT D'ENSEIGNEMENT SUPERIEUR 

GESTION-INFORMATIQUE 
Recherche un 

PROFESSEUR 

(plein-temps) 

responsable des enseignements informatiques. 
Niveau minimum : Gde Ecole ou 3ème Cycle. 
Envoyer CV. + Photo à ESG : 

25 Rue Saint-Ambroise - 75011 PARIS. 


IMPORTANTE ASSOCIATION 
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Connaissances informa tique. 
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franco-aflemand. 
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ENVIRONNEMENT 

M. Carignon installe le « groupe Bhopal », 
chargé des usines à risques 

chargé de 


Le ministre déléi 
l’environnement, M. Alain Cari- 
gnon, installe ce 19 juin ce qu’on 
appelle le -groupe Bhopal». Il 
s agit d’un groupe de travail réunis- 
sant, sous la présidence de M. Paul 
Gardent, conseiller d’Etat, les repré- 
sentants des industries à risques 
(chimie, pétrole, explosifs), la pro- 
tection civile, des directeurs d'admi- 
nistration centrale et des maires - 
quinze personnes au total 
Ce groupe s'efforcera de trouver 
les moyens de maîtriser l'urbanisa- 
tion autour des usines à risques. Les 
grandes catastrophes -chimiques» 
de ces trois dernières années - Cua- 
batao (Brésil), Mexico et Bhopal 
(Inde) - ont en effet été b consé- 
quence d'une urbanisation sauvage 
autour de sites industriels potentiel- 
lement dangereux. Or même en 
France où Ta réglementation est 
stricte, un urbanisme mal contrôlé 
se développe trop près d'usines dan- 
gereuses en cas d'accident. La loi de 


décentralisation, à cet égard, peut 
avoir des effets pervers en laissant 
aux maires la haute main sur les 
permis de construire. 

Six opérations pilotes vont être 
lancées pour évaluer l’ampleur du 
problème : 

1) La Courneuve (Sefne-Saini- 
Denis), où la société Primagaz 
exploite depuis 1950 nn centre de 
conditionnement de gaz liquéfié. 
Entre-temps, ont été construits dans 
un rayon de 300 mètres une école 
maternelle, deux lycées et un ensem- 
ble de logements.. 


Paroisse (groupe Air Liquide) 
fabrique 50 000 tonnes d’ammoniac 
par an à proximité d’une école, 
d’une église et de pavillons d’habita- 
tion. 

5) La Seine-Maritime, avec deux 
sites (CDF-Chimie à Grand- 
Couronne et Primagaz à Notre- 
Dame-de-Gravcncbon) où ammo- 
niac et gaz liquéfié sont stockés près 
de lieux habités. 

6) L’Isère, où trois usines chimi- 
ques (Rhône-Poulenc à Pont-dc- 

- Claix, Atocbcm à Jarrie et DistugO 

■n n nin*. à Chainpagnier) stockent d’impor- 

2) Montoir-dc-Brctagne (Loire- tantes Quantités de chlore. 


Atlantique), où se trouve Fui 
plus importants terminaux métha- 
niers d’Europe, à proximité d’un 
aéroport et de trois hameaux en 
cours d’extension. 

3) Ablon (Calvados) où travaille 
une dynamiterie Nobel ayant connu 
une explosion accidentelle en 1985. 

4) Waziers (Nord), où la 
Société chimique de la Grande 


tantes quantités de chlore. 

Ces sites cot été choisi sur une 
liste de trois cents usines à risques 
répertoriées en France, non compris 
les sites nucléaires. On notera que 
La Littorale de Béziers, usine sœur 
de Bhopal, ne figure pas dans les 
sites retenus par le «groupe Bho- 
pal». 

R.C. 


Annales 

Économies Sociétés Civilisations 

Comité de Direction : Charles MORAZE 
André BURGUIERE - Marc FERRO - Jacques LE GOFF 
Emmanuel LE ROY LADUR1E - Jacques REVEL - Lucette VALENSI 

De même qu’un individu amnésique est un individu 
malade, une société ne peut vivre sans histoire. H 
n’y a de sens du présent que si le passé est interrogé 
sans relâche. Depuis 1929 les Annales - celles de 
Marc Bloch, Lucien Febvre, Fernand Braudel - s’y 
emploient en multipliant les points de vue. 

En 1985, les Annales ont publié L. Stone, E. Le Roy 
Ladurie, S.C. Kolm, M. Ferro, C. Ginzburg, 

G. Dumézil, M. Augé et consacré en particulier des 
analyses à la sociologie du religieux (n° 3), à 
l’Histoire de l’URSS (n° 4), à la Révolution française 
(n° 5), à l’espace africain (n° 6). 

En 1986, les Annales rassembleront, parmi d'autres, 
des articles sur le Champ littéraire (n° 1), l’histoire 
des femmes (n° 2). l’idéologie royale (n° 3), les 
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CADRE Dé DIRECTION 

Responsable de l’organisation générale et de l’informatique d’une société 
d’assurances depuis 6 ans et demi, après avoir assume 1a direction de 
l’informatique d’un groupe d’institution de retraites pendant 9 ans, mes 
atouts résident essentiellement dans mon engagement total, ma 
connaissance et mon aptitude à la conduite des hommes, mon expérience 
des impératifs de l’entreprise moderne dans le domaine organisa tionneL 
Je recherche la responsabilité du poste qui maîtrise l’ensemble des 
jroblèmes «' 

'entreprise 
chargés du 1 

j’étudie les besoins de tous les centres d’activité, j'anime, je définis, je 
coordonne la mise en œuvre des moyens nécessaires ; je veille à la 
cohérence, à l’intégrité des systèmes d'information de l'entreprise. 

Je suis informé et participe, au plus haut niveau, aux décisions, quel que soit 
le domaine concerné, de manière à prévoir et mettre éventuellement en 
place les structures d’accueil indispensables. 

Je suis libre de toutes obligations à compter du l* juin 1986.~ 

Ecrire sous le n° 6 901 LE MONDE PUBLICITÉ, 
e de Moottessuy, Paris-?*. 


Etudiant > cycle gestion. axp. 
ectatos 4 l’ étranger rempl i r a it 
mission importante, études de 
marché, prospe ct ion» de mar- 
chés, suivi commerdeJ au Ja- 
pon et Corée du Sud. automne 
86. TéL : (1) 43-27-82-63. 



INFORMATIQUE / BIOLOGIE 


S. rue de Monttesauy. Paria-7*. 



Il appartements ventes || 


( 7* arrdt ) 

Ssint-Oominiqua 47-03-32-44 

MAISONNETTE, JDIN. 

C 95- Val-d'Oise) 

UC D’ENGHIEN 

<400 m) vus impranabls ré»- 
dsntM, 10* st damier étage. 

2 p. 54m> + baie. 320 OOO 

4 p. 85 m* ri- bâte. 660 OOO 

6 p. 139 m* + baie. 820 OOO 
PROPRIETAIRE 42-60-29-61. 

( 70* arrdt ) 

BUTTES-CHAUMONT 

(près) (mm. 1930, soM. eaime, 
beau 3 p..73 m 1 . 42-72-40-18. 

C Province ) 

C 13* arrdt ) 

COURSEULLE8-S/MER |14) 

1 appu séjour.. 1 chambra, cui- 
«ino équipée, tt cft. petit jardin 

CJWPJHORMIO 

étui *945 

TéL : (16) 33-52-25-27. 

Vds da bwn. gd atdg La Grand 
Sud è MÉRIBEL-LES-ALLUES. 
haut de ta station, pied daa 
pistes. STUDIO pote 4 para., 

1" étage, balle vue. bien ea- 

mob., od balcon, casier h skia. 
Ecrira Eurosud n» 03 845. 2. r. 
Bratstii, 13001 MARSEILLE. 

GALAXIE ONYX 

34m* ri- parking, 23» étape. 
450 000 F. T. 42-22-70-03. 

C ,s * ■"*« ) 

CONVENTION 

2 p. cuis., s. de bains, bal imm. 
p. de t.. 7* <l. sac.. bon état. 
450 000 F. T. 42-22-70-63. 

MaraaHa Points-Rouge T2 tr. j 
b. situé frt mer, vue pratlq. | 

380 00a ‘ 74L ; S F7M7-5a 

C 76“ arrdt ) 


VILLA MONTMORENCY 

100 m 1 antièrament aménagé 
EXCELLENT ÉTAT. 
EMBASSY 46-02-16-40. 

Recherche 2 4 4p. PARIS, pré- ï 
I ère 5*. 6». 7*. 12*. 14*. 15-, 

PAJE*COMPrANT*clî2?no2reI 1 
48-73-20-67 mémo la soir. 1 

C 7 S* arrdt ) 

120 m 2 , 1 250 OOO F 

Rue Ofdener, 5 p-, récent, baie, 
bwno Marcsdst 42-52-01-82. 

I locations II 

1 meublées IE 

| demandes || 

f 77 1 

\^Seine-et-Mame J 

C Paris ) 

3 PIÈCES, 330 OOO F 

B. Pari*, me.. 42-52-01-82. 

OFFICE 4VTERNATIONAL rm- 
charche pour aa direction 
b«eux appt* de standing. 1 
4 p. St phM, 46-26- 1 8-36. | 

r 92 i 

^ Hauts-de-Seine J 

EMBASSY SERVICE 1 

"■tasdEs?*- 

Recherche an hjearion ou é — 
l'achat APPTS DE GJQE 
ÇLASSE pour CLIENTÈLE 
ÉTRANGÈRE, corps dtpl. et 
cadras de stés multinationales. 

Tél. : 45-62-78-99. T 

BOlJLOGIie/ROLANIVGARROS. 
réosm, 135 m*. gd Hv^ 4 ch.. 

2 parkings. TéL 40-04-53-94. 

f 94 ^ 

^ Val-da-Mame J 

Duplat original. 121 m 3 4 

métro RER. Prix è débattra. 
Tél. : 46-72-63-77 la soir. 

Correspondant pour 3 ans d'un 1 
quotidien norvégien, >ourna- S 
lare, chercha APPARTEMENT “ 
150 m'. préf. 8*. 7*. 8-, 16* 
arndt. loyer 16 OOO F environ. 

LE MONDE PUBLICITÉ 

S. rus de Momaasuy. Parts- 7*. 

THIAIS/CHOISY-LE-ROI 194) 
Part, vd b. 5 p. réc-. moins da 

6 500/m 2 4 sortir, 47-04-48-44. 


locations 
non meublées 
demandes 


» ®up. et employés 
STE FRANÇAISE 


46-03-30-38 è partir 


hôtels 

particuliers 


■ PORTE-DORÉE St -Mandé, 
5CX$OF~ 



Locations 


R. Ffi-SAJNT-HDNORÉ 

ha. i 18 m* . 


NEUILLY METRO 

us dee ct ement 1 tour, i 


uf, 47-88-12-40. 


focaux 

commerciaux 


Locations 


CENTRE VILLEJUIF 


T. 43-31-85-61 


fonds 

de commerce 


MURS DE CAFE' 

LOYER : 67 OOO F. 

PRIX : 720 OOO F. 

L- 45-02- 1 3-43. 



LA VARENNE-SA1NT-MLAHE 
500 m RER. QUARTIER THES 
RÉSIDENTIEL. Construction 


DEMICHELI 

48-73-80-22 ou 48-73-47-71. 


A vendra Loiret. 1 oo km Paris, 
maison excellant état dans 
bourg 500 lub.. 5 p. ppalse. 
•■Oir^OmL chKi iw é » mb 


□ut confort, 
parfait «tât^ardinj bOo’m’". 
VIMO 33- El -32- 70. 


„ _ SEVRES (GARE) 
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Les Sillages 
de François George 
l’empêcheur de dormir tranquille. 

F RANÇOIS GEORGE est pagaille ( l’Effet Yau de Poêle, 
singulier. Alors qu’une Hachette, 1979.) D y montrait, en 
sérieuse bêtise étouffe sou- substance, que si le roi Lacan 
vent la gravité de l’humour, il a su n’est pas tout à fait nu, la cour 
rappeler que la philosophie est aurait tort de se croire habillée, 
facétieuse dans J’âme. A le Une, on u pesanteur des .cols de 
se dit que la torpille nommée plomb comme disait Nietzsche. 
Socrate inau gure les farces et J-.pprfci. ^ère «, maiic*. 
attrapes de TOcadent. Mai FrançonToeorge est déjà «fl- 

Eucorc adolescent, ce malap- leurs : sa singularité est d'être 
F i L, f ’ï l J£' UopS * * (Jl f multiple. Ses pseudos. dans les 
Lard. 196 5). pou r constater tpie le Wen^ ou ailleurs, en 

cadavre, décidément, ne bouge Son // teo£n . 

salle ^e*/o France aussi fl 

avec Prof à T. (10-18, 1976). 


ne! le de la France aussi |_ 

1983, rééd. «Points», Seuil, 
1984) qui fit découvrir une sensi- 
bilité d’une exquise décadence. - 


Secrétaire des débats à 


roman jugé « dangereux 
« fascisant » par le Centre 
d’études et de recherches 
marxistes, qui l'accuse de « rétro- 
sartrisme », Trop bon cœur pour 

attrister le parti, François George ... . ...... . 

plaide Pourun ultimi hommage 1 AssemNee nationale, il dmge la 
au camarade Staline (Julliartl, revue Liberté de l espni chez Bal- 
1979) et analyse ses Souvenirs de P' 1 * 8 chez Hachette. La plu- 

la maison Marx. (Christian Bout- part des « essais philosophiques et 
gois. 1980). Entre-temps, il a littéraires» que rassemble Sil- 
déçelé la présence, incontestable loges, son dernier livre, y sont 
mais occultée, d’Arsène Lupin parus. A l'intention des poids 
chez Aristote (la Loi et le Phéno- lourds de la dialectique, un pan- 
mène, Christian Bourgois, 1978 — neau s’impose : Attention, philoso- 
ce livre, trop peu lu, est un chef- phie. On quitte en effet la terre 
d’œuvre en son genre) . ferme des signes convenus et des 

Comme le semblant n’est pas traces rassurantes pour repérer au 
son fart, il invente de nouvelles loin, sur l’Océan, l'écume persis- 
aven tares de Tin tin chez les laça- tante de quelques esprits navi- 
nîçns qui sèment une aimable guant en solitaires. 



François George tu par lrmeh Jung. 


. Iis ont nom Jankélévitch, 
Merleau-Ponty. Aron, Husserl 
- mais aussi bien Descartes, 
Freud, Sartre. Ou encore 
Debussy. Chopin. Proust, histoire 
de rappeler que la pensée n'est 
pas affaire réservée. La rhapsodie 
pourrait paraître dispersée. Sa 
thématique en fait l'imité, aussi 


singulière et dangereusement 
maligne que son auteur. 

Que dit-il ? Que la philosophie 
est un dérèglement — non pas de 
« tous tes sens ». à la manière de 
l'enfer poétique de Rimbaud, 
mais de toutes les significations. 

FOGER-POL DROIT. 

( Lire la suite page 19 .) 


LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, * r Académie française 


Le Rêve de Saxe, de Michel Chaillou 


Sous les draps du dix-huitième siècle 


A IMER les mots et aimer les corps, c'est tout un. Deux 
siècles de concepts et de moralisme ont enseveli cette 
vérité croustfllante. La voks réhabilitée, avec une érudi- 
tion et une luxure qu'on croyait éteintes à jamais. Pour y 
arriver, il fallait un gentil obsédé, il s'appelle Michel Chaillou. 
Fouineur de paragraphes - ces bosquets, — marieur de genres, 
on l'a déjà vu» comme Domestique chez Montaigne, accoupler 
l'histoire et la géographie, pas moine... 

Le narrateur du Rêve de Saxe a (a cinquantaine rêveuse et 
têtue. II enseigna à Saint-Denis. Il y apprend à déterrer le passé 
déposé au creux des mots, Ja matière même du monde.; on 
envie ses élèves. Il a une femme, Michèle, qu'a prend parfois 
pour une comédienne du cfix-huitiàme siècle, la Gaussan, et qui 
consent au fantasme du bout des lèvres — c'est le prix de la 
tranquillité, avec les maniaques. K y a aussi le putto, te fils 
David, pianiste, baigné par la culture paternelle mais flairant 
que celle-ci tourne à l’idée fixe et pas natte. 

Notre homme mijote un essai sur l'amour; pas celui de 
Rougemont et ses sublimations, l'amour tel qu'a sa fait et se 
chuchote au creux des couettes. Le dix-huitième siècle lui trotte 
dans la tête et ail leurs, avec l'obstination d'une poitrine de 
caissière dans te sommeil d’un lycéen. Tel T adolescent qui 
glane dans les dictionnaires l'information sexuelle refusée par 
tes adultes, 3 aborde te fichier de te Bibliothèque nationale par 
tous tes vocables de la tendresse et de la sa la cité. Dans le 
même temps, il a trouvé aux Puces un bibelot de Saxe, un 
couple eu clavecin, des gestes exquis— B voilà lancée la 
machine à dire te désir, ce drôle de dédate soyeux, la littéra- 
ture 1 

N 'ATTENDEZ pas du construit. L'amour n'échafaude, 
n'accumule, que dans les catalogues de vente par 
correspondance pour jeunes mariés. Dans la vie, 8 se 
cogne aux vitres, a tourne autour de sa joie comme chèvre au 
piquet. « se cherche des recettes. Le jour de 847 de notre ère 
où du kaolin découvert en Saxe, sont nés fa- porcelaine et' son 
charme suspendu. Tamour n'a-t-il pas marqué un point ? Telle 
est la question qui fuse, sous T anecdote à tout va. 


Fou du dix-huitième siècle, c'est peu dire : l'auteur du 
Rêve de Saxe connaît les dessous de la période comme on sait 
par cœur un corps aimé. Il a rôdé dans tes moindres ruelles, 
reniflé tes recoins des biographies, là où ça sent bon le drap 
froissé, à mi-chemin des châteaux et des théâtres libidineux, 
entre tes bras des catins. Chaque porche du vieux Paris attire 
son anecdote piquante, chaque nom propre entraîne sa préci- 
sion gaillarde, sa généalogie de 1a cuisse gauche. 

Parfois, comme à regret, notre érurfit vient respirer à la 
surface du présent : les sondages débiles, les autoroutes 
bouchées, tes amis de l'Association de défense et illustration de 
la littérature contemporaine (ADILC), Deguy l'insomniaque, 
Trassard 1e rustique, Florence Detay qui s'enrhume, Réda, 
Roubaud, un conservateur étonné, une bouquiniste amène, une 
chineuse à chandail rayé... Mais c'est pour replonger plus défi- 
cteusement dans tes braguettes et les sommiers du Siècle des 
Lumières, pour voir baiser W* de Bouffi ers, l'épouse a ga cause 
du duc de Luxembourg, pour surprendre, avec Mgr Longuet, tes 
extases suspectes de Mère Marguerite Alacoque, pour 
constater, avec des < matrones jurées », le dépucelage 
d'Henriette Pélidère par Simon, bien nommé « te B regard »... 

L ES archives, ce bottin de l'imaginaire 1 Chaillou le feuil- 
lette, l'effeuHIe. Le roi est son cousin, et te passé, son 
contemporain. Les Mémoires de Marmontel, voilà son 
actualité, son Liban, sa loi sur la presse, sa télé du soir. Il peut 
vous dire qui jouait dans telle tragédie de Thomas Corneille, en 
1 730. Mieux qu'un roman historique, il écrit sur le romanesque 
de l'histoire ; pas l'intemporel, r attendrissant de ressemblance. 

D'échos en mondanités coquines, 8 devient important, 
plus important que notre présent bafouilleur, de savoir que la 
Du Barry détestait Marmontel, que Mademoiselle de Seine a 
débuté dans Hemsone en 1724, que te danseur Daubervai a 
créé Zaïs en 1748, mais si : Zafe, de Rameau et Cahusac ! A ta 
piscine, en se rhabillant avec son fils, fauteur a mieux à faire 
que parier crawl et chlore : 3 raconte les soaurs Verrières, les 
aïeules de George Sand, la bataille de Fontenoy ou, puisqu'on 
est aux bains, la reine Leszczynska barbotant chez le roi en 
1746 ; un 15 décembre, s'3 vous plaît ! 

(Un la suite page 21.) 


Ali Haroun 
et la septième vilaya 

Un des épisodes peu connus 

de la guerre d’Algérie : 

les combats du FLN en France 


C ’EST par la presse que les 
quelque trois cent mille 
Algériens vivant alors en 
France ont appris, comme d'ail- 
leurs la quasi-totalité de leurs 
compatriotes, le déclenchement, 
le 1“ novembre 1954, de la guerre 
de libération de leur pays. Le 
petit groupe d’hommes résolus qui 
a pris la décision de recourir aux 
armes et de créer une nouvelle 
structure, le Front de libération 
nationale (FLN), a préparé son 
action dans la plus stricte clandes- 
tinité, en marge du mouvement 
nationaliste dirigé par MessaÜ 
Hadj, et paralysé par ses querelles 
internes. Très vite, tandis que se 
développent dans les Aurès et en 
Kabylie les premiers maquis, les 
dirigeants du FLN vont se préoc- 
cuper de leur implantation dans 
l’émigration afin de la lancer dans 
la lutte. Il leur faudra trois années 
pour y parvenir, mais à compter 
de 1958 la Fédération de France 
du FLN apportera à l'effort de 
guerre une immense contribution, 
au prix de très lourds sacrifices 
humains. 

Cette histoire demeurait large- 
ment ignorée. Dans sa grande 
fresque de la guerre d’Algérie qui 
reste encore, en dépit de son 
caractère journalistique, le princi- 
pal ouvrage de référence sur cette 
question, Yves Courtière ne lui 
consacre que peu de place. Hervé 
Hamon et Patrick Rotman ont 
mené Penquête sur * les porteurs 
de valise », Français ou étrangers, 
membres des réseaux de soutien 
au FLN qui, en transportant les 
fonds collectés auprès des travail- 
leurs, en louant des appartements, 
en accueillant des militants pour- 
chassés, en organisant des filières 
pour le passage clandestin des 
frontières, ont apporté à la Fédé- 
ration de France une aide inesti- 
mable. 

Mais 1e voile restait jeté sur 
l'organisation et l'action des prin- 
cipaux acteurs, les responsables 
algériens de l’immigration. C’est 
ce vraie que vient de lever l’un 
d’entre eux. Ali Haroun, qui fit 
partie, de 1957 à 1962, du Comité 
fédéral de cinq hommes chargés 
de diriger le FLN en France. 

La France, ou plutôt Ja 
« métropole», selon Pexpres&ion 
utilisée à l’époque. Ali Haroun 


avait de bonnes raisons de la 
connaître. Il avait suivi, rue Souf- 
flai, ses études en droit au début 
des années cinquante avant de 
s'inscrire, en 1952, au barreau 
d’Alger. C'est i Paris aussi qu’il a 
fait, avec M'Hamed Yazid ses 
premières armes de simple mili- 
tant nationaliste au sein du Mou- 
vement pour le triomphe des 
libertés démocratiques, le MTLD 
de Messali Hadj. 

La mémoire virante 


Dès les premiers mois de la 
guerre il établit le contact avec le 
Front et se met à sa disposition. 11 
souhaite combattre dans sa ville 
natale, Alger, mais les dirigeants 
en décident autrement. Ils l’intè- 
grent dans l’équipe qui, sous la 
direction d’Omar Boudaoud, est 
chargée de prendre en main la 
Fédération de France du FLN, 
déjà décapitée à deux reprises par 
la répression- Dans cette équipe 
qui comprend également Abdel- 
krim Souici (trésorier), Kadour 
Ladlani (organisation) , et Saïd 
Bouaziz (action année). Ali 
Haroun est chargé plus spéciale- 
ment de l’information et du sou- 
tien aux détenus. Rapporteur du 
Comité fédéral, c’est lui qui éla- 
borera et présentera chaque mois 
le rapport de synthèse des diffé- 
rents secteurs d’activité. 

Véritable mémoire vivante de 
l’organisation, nul n’était mieux 
placé que lui pour écrire son his- 
toire. 11 s’y est employé à partir de 
1982 pour, dit-il, rendre justice 
aux sacrifices d’une émigration 
marginalisée, non seulement en 
France mais aussi dans son propre 
pays, où elle est à la fois enviée et 
méprisée, et lui redonner, en lui 
permettant de se réapproprier un 
passé glorieux, sa fierté et sa 
place qui est grande dans l’his- 
toire de la nation. 

L’Algérie occulte encore 
aujourd’hui une très large partie 
de son passé et les jeunes généra- 
tions apprennent une histoire 
tronquée, mutilée, largement réé- 
crite pour les besoins du régime. 

DANIEL JUNQUÆ 
(Lire la suite page 18.) 
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PRIX DES CRITIQUES 

Fondation Florence J. GOULO 


Bruno 

GAY-LUSSAC 



Mère et fils 

récit 

CALLIMARD Jllf 


A LA VITRINE DU LIBRAIRE 


• DERNIERES LIVRAISONS 


Regard 

sur la planète Borges 


Prenez les textes de José Luis 
Borges. L'ensemble est volumineux 
mais fini, malgré les trompe-l'œil. 

Ajout 02 -y (es entretiens, confé- 
rences. interventions et autres 
prises de position de l'auteur. 
N'omettez pas les livres, articles, 
analyses, études, qui lui ont été 
consacrés de tous côtés depuis 
trente ans, et singulièrement en 


SOUVEMRS 

a Duc de Brissac : te Château d'en face. 
197*- 1985. - Né avec le siède, le duc de Brissac 
poursuit, dans le quatrième volume de ses 
Mémoires, le récit de ses «r farts et gestes person- 
nels et familiaux a, mêlés aux <r événements du 


vaste monde», de l'élection présiderroelte de 
1974 à sa démission de la présidence du Jockey 
Club (Grasset, 234 p.. 98 F). 


Francs. Collationnez enfin, autant 
qu'a est possible, les simples men- 
tions du nom « Borges b, les moin- 


CORRESPONDANCE 

a Marcel Proust : Correspondance, tome XIV 
(1915). - La publication de la correspondance de 
Proust, établie, présentée et annotée par Philip 
Kolb. se poursuit chez Plon. 1915, année noire et 
douloureuse pour l'écrivain, avec la mort d’amis 
proches, les préoccupations liées à sa situation 


/'Occident pour expliquer la naissance du monde 
moderne ». Son analyse porte sur les spheresdu 
religieux, de l'économie, de la politique et du droit 
(Armand Colin, 198 p., 78 F). 

RELIGION 

a Ouvrage collectif : Rencontre de rehgtons. 
Ce volume reproduit les actes d’un colloque qw 
s’est réuni à Paris en juin 1981, sous I egide de 
l'Académie royale «landaise. Parmi les ‘«jerve- 
nants. signalons : Georges Dumézil, Michel Meshn, 
Louis-Vincent Thomas, Régis Boyer... (Les Belles 
Lettres, 138 p.. 110 F). 


dres allusions qui parsèment le dis- 
cours des écrivains et des critiques 
à travers toute la presse. 

Vous obtiendrez ce qu'Eric Fla- 
mand appelle (a r culture borgé- 
siervw », dont U présente avec per- 
tinence non la cartographie 
détaillée, mais quelques problèmes- 
dés. Le fil conducteur de ce court 
essai finement documenté est la 
question de l’insituable enga- 
gement-désengagement politique 


HISTOIRE 

• Jean Maritale : Momségur et l’Enigme 
cathare. - Spécialiste de la tradition celtique. 
Jean Maritale a parcouru les paysages cathares, 
après de nombreux historiens, plus ou moins 


sérieux. L'hypothèse d’une relation entre le « tré- 
sor » des cathares et le Saint-GraaJ semble à 
l'auteur « la plus logique et la plus vraisemblable » 
(Pygmalion-Gérard Watelet, 317 p., 85 F). 


• Centre d'analyse comparative des sys- 
tèmes politiques : /as Régimes semi-présidentiels. 
La notion de « régime semi-présidentiel » - un 
président élu au suffrage universel et jouissant de 
pouvoirs propres relativement étendus ; un gouver- 
nement responsable devant le Parlement — carac- 
térise les systèmes politiques de plusieurs pays 
européens. Sous la direction de Maurice P uverg ef. 
de nombreuses personnalités se sont récemment, 
exprimées sur ce thème- La présent ouvrage 
contient leurs interventions, et les débats auxquels 
elles ont donné lieu (PUF, 367 p.. 300 R. 


objectivement totalitaire, national 
ou cosmopolite ? Tour à tour ? 
Tout à la fois ? Rien de tout cela ? 

L'auteur, dont c'est le premier 
livre, ne tranche pas ces questions. 
Il montre comment elles peuvent 
servir à bre, plutôt que l'œuvre elle- 
même. les clivages et contradic- 
tions (ki paysage littéraire français, 
des années 50 à aujourd'hui, pour 
qui Borges est finalement une sorte 
de mythe projectif. La réalité reste 
énigmatique, hors du champ de ces 
cfiscours. Si toutefois elle existe... 

On aurait aimé que cet abrégé fût 
moins bref, et d'une écriture plus 
déliée. Mais, tel que), il n’en reste 
pas moins fort suggestif, et ses 
scrupuleuses bibliographies seront 
utiles è tous les habitants de la pla- 
nète Borges. 

R. P.-D. 


ESSAIS 

• Petr Rdelius : l'Esprit post-totalitaire, pré- 
cédé de Devant le bien et mal d'André Glucks- 
marwi. «Le Bvro de FideHus introduit r après 
Orwell», écrit André Glucksmarm. L'ère post- 
totalitaire se caractérise par ta confusion entrete- 
nue entre les notions de bien et de mal, par l’inca- 
pacité à penser fe mal comme tel. Traduit du 
tchèque par Erika Abrams (Grasset, 301 p., 
125 R. 

• Jack Goody : le Logique de récriture. Aux 
origines des sociétés humaines. L'étude de 
l’influence des systèmes d'écriture dans l’organisa- 
tion sociale et le développement du Proche-Orient 
ancien, de l'Europe médiévale et de l’Afrique de 
l'Ouest contemporaine, permet à l'auteur de 
contester «te notion du caractère singulier de 


• Alexandre Bouët et Olivier Perrin : 8rate-faaf 
ou la Vie des Bretons de l'Armorique. Rédigée dans 
les années 1830-1840 par Alexandre Bouèt, et 
illustrée de gravures dues à Olivier Perrin, cette 
« galerie bretonne ou mœurs, usages et costumes 
des Bretons de l'Armorique». « s'érige ». selon 
Bernard Geniès qui en présente la réédition, contre 
les redoutables images d'Epinal de l'époque » et 
dresse le tableau vivant d'une « société parfaite- 
ment cohérente et organisée » (Seghers, 349 p., 
89 F). 


m Philippe Renaud : Ramuz ou Hntensité <T an 
bas. Une lecture du grand écrivain suisse romand 
faite, avec élégance, dans l'optique des sciences 
humaines et de la théorie littéraire contemporaine 
(L'Aire, <üff. SEDES. 203 p.. 95 R. 


★ ABRÉGÉ DE CULTURE 
BORGÊSIENNE, d’Eric Flamand, 
précédé de Vira Borges par 
Armaado Uribe, Noël Blan d in édi- 
tear (37, place des Vosges 75004 
Paris) 168 jx, 80 F. 


Les plaisirs 
de C. M. Ciuny 


Claude Michel Ciuny appartient 
manifestement à cette catégorie de 
poètes qui se soucie plus de propo- 
ser des œuvres abouties que de 


s'improviser guide de leur atelier de 
fabrication. 

Asymétries, son dernier recueil, a 
l’élégance caractéristique d’une cer- 
taine tradition et d'un certain goût 
français. Tour à tour lyrique ou élé- 
giaque, C. M. Ciuny excelle à illus- 
trer quelques genres poétiques 
issus de cette tradition. En longues 
périodes ou brefs distiques, il 
façonne ses poèmes comme autant 
d’objets de plaisir. Sa plume ne 
s'attarde pas, et ses vers effleurent 
la réalité de contrées ou de périodes 
historiques lointaines, parcourues 
d'un pas léger. Les contraintes for- 
melles apparaissent comme les 
gages d’une liberté □ expression, 
et non comme des entraves à 
la parole. 

La simplicité poétique, en ses 
plus beaux moments, est l' aboutis- 
sement d'une maturation pudique 
et secrète : « La laine dort ornant le 


rêve de l’agneau » ; ou bien : 
« Rosée, perle d’un chagrin. /Larme 
sans sel/pour le cœur fragile des 
fleurs». 

« L 'asymétrie est jouvence », 
écrivait René Char ; le recueil 
de Claude Michel Ciuny met en pra- 
tique, à sa manière, cette maxime, 
avec un réel et communicatif bon- 
heur. 

La peinture, présente dans Asy- 
métries — l’Atelier du Ce ravage. 
l’Eveil des formes chez Klee. ou les 
Hauts Sourires crus de Max 
Ernst, - sert de lien, de «pas- 
sage », à un autre volume de Claude 
Michel Ciuny, publié chez le même 
éditeur. Comparées au monumental 
Livre des quatre corbeaux, aussi 
superbe que coûteux et difficile à 
manier, les minces Asymétries ont 
quelque chose de fragile et de ténu. 

Ces e quatre corbeaux» - le 
célèbre poème de Poe. et l’éton- 
nante PhHosophy of Composition 


publiée un an plus tard ; les deux 
versions françaises, celle de Baude- 
laire et celle de Mallarmé ; la tra- 
duction portugaise due à Fernando 
Pessoa (1924) — sont accompa- 
gnés d'un texte de Claude-Michel 
Ciuny et de reproductions d'œuvres 
du peintre portugais Julio Pomar. 
€ Le poète, comme le peintre, 
découvre son espace à mesure qu'il 
Je crée ; U ne célèbre pas ce qu’B 
regarda mais ce qu’il voit 
Ecrire, ou peindre, est un passage a, 
écrit C. M. Ciuny. 

P.Ke. 

* ASYMÉTRIES, de Ctaede- 
Michel CJuny, Editions la Diffé- 
rence, 101 p-, 44 F. Le jury du prix 
Apollinaire, présidé par Robert 
Mallet, rient de couronner 
C-M. Ciuny pour ce recueiL 

★ LE LIVRE DES QUATRE 
CORBEAUX, de Oande Michel 
Ciuny et Julio Pomar, éditioas La 
Différence, 147 pu, 285 F. 


• SCIENCE-FICTION 


La fonction extraterrestre 



Si (2 science-fiction n'est pas le ramassis grouil- 
lant de ridicules petits hommes verts auquel ses 
détracteurs voudraient la réduire, il reste que 
l’extraterrestre y occupe une place importante ; 
fonction narrative autant que figure poétique, 
l’extraterrestre moderne « situe » l'intrigue. Les 
jeunes auteurs ne s’y trompent pas : ils revien- 
nent à cette figure longtemps délaissée pour la 
modifier de fond en comble et lui faire jouer un 
rôle nouveau, plus noble et plus intéressant. 


jamais, les complots meurtriers, le déséquilibre écologique, tes catas- 
trophes sociales et technologiques - tous les thèmes désormais clas- 
siques d'une certatee science-fiction sont abordés avec un humour 
pudique. A r opposé du Neuromanden de William Gibson. ORA : CLE 
n'insiste pas sur le côté noir des choses ; sa société tout entière infor- 
matisée n’inquiète pas : elle fait rire. 

ORA : CLE restera sans aucun douta une des meilleures surp rises 
de ces derniers mois. On ne peut que se réjouir de voir les éditeurs 
français s’ouvrir massivement à la production de ces jeunes auteurs 


Les extraterrestres de Richard Canal - dont la collection 
« Fictions 9 des éditions La Découverte publie te premier roman, la 
Malédiction de l'éphémère - font à la fois preuve d'une remarquable 
discrétion et d’une présence insistante. Après avoir provoqué la troi- 
sième guerre mondiale et laissé derrière eux les « zones Z », redou- 


amérieains dont r esthétique et le style ne sont pas si éloignés de ceux 
de nos écrivains nationaux. (Kevin O’Donnell. ORA : CLE. traduit par 
Jacques Polanis. éditions Robert Laffont, collection «Ailleurs et 
demain », 394 p.. 95 F.) 

Enfin, peur les amateurs de créatures plus « exotiques », David 


tables enclaves irradiées, iis ont regagné leurs pénates et abandonné 
l’humanité meurtrie à son sort. Si on ne tes voit jamais, et si Richard 
Canal ne les décrit pas, ils jouent néanmoins un rôle décisif dans le 
récit. Le trafic d’œuvres d'an et tes affrontements désespérés qui 
constituent tes deux principales lignes narratives se situent littérale- 
ment su cceur d’une invisible et menaçante présence. Le roman de 
Canal procède par enfermements successifs ex concentriques. Tout y 


Brin a campé dans son Marée stellaire une véritable galerie d'extra- 
terrestres insolites et belliqueux à souhait. A partir d'un schéma connu 
- un vaisseau sp atial tr aqué par les flottes galactiques et contraint de 
se poser en catastrophe sur une planète inconnue. — David Brin 
élabore un roman original et séduisant. C’est que les véritables 
étrangers du livre ne sont pas tes Tymbrimis. les Soros ou autres 
Kantens, mais bel et bien les dauphins qui constituent l'essentiel de 


est encerclé et. en dépit de la violence de leurs efforts pour échapper à 
leur sort, tes personnages ne parviennent jamais qu’à changer de 
prison, à se heurter à de nouveaux murs, imprévus et de plus en plus 
denses. Les extra terrestres sont l'ultime mur, celui que l’on sait là 
3ans le distinguer. 

Avec la Malédiction de l’éphémère. Richard Canal donne un livre 
urgent, tout entier mû par cette énergie du désespoir qui. en France, a 
déjà inspiré un Pierre Pelot avec le bonheur que l'on saq. Concis, fort, 
ce roman réaffirme la bonne santé de la jeune science-fiction fran- 
çaise... et te bon goût des directeurs littéraires de te collection. 


l'équipage du vaisseau échoué, et dont l’auteur a pris soin de déve- 
lopper la psychologie, ta culture et la langue. S Marée stellaire est bien 
un vrai roman d'aventures, ample, rapide, captivant, il présente 
I inte ret su pplémentaire de développer ce que d'autres auraient consi- 
dère comme des à-côtés du récit. Il n’est pas étonnant qu'un livre 
aussi ambitieux et accessible à la, fois se soit vu couronner aux Etats- 
Unis par un prix Hugo. (David Brin, Marée stellaire, traduit par Gérard 
Lebec, éditions J'ai lu, collection * Science-fiction », 540 p., 26 F.) 


(Richard Canal, te Malédiction de l'éphémère, éditions La Découverte, 
collection r Fictions ». 180 p.. 65 F.} 

Dans son quatrième livre, ORA : CLE (son premier roman traduit 
en français}. Kevin 0'Dor.nel! décrit des étrangers qui s’apparentent 
davantage à des créatures de jeu vidéo qu'a de grands juges 
cosmiques. Le ton du livre est donné per l'allure baroque des 
« Dacs » : grandes ailes, griffes, tendance obsessionnelle à attaquer 
les humains et a leur couper le nez... Les extraterrestres de Kevin 
O’DonnelJ ne son; manifestement pas destinés à être crédibles, même 
si la menace qu'ils représentent au sein du roman est bien réelle. Lè 
encore, te livre est a l’image ces étrangers qu’ils se donne : drôle, 
vaguement inquiétant et démesuré. Les appartements qu’on ne quitte 


Signalons rapidement, dans un registre différent, la partition de 
la nouvelle livraison de l'anthologie annuelle Univers, dirigée cette 
annee pat Pierre K. Rey. spécialiste réputé de la nouvelle science- 
fiction américaine, qui figure en très bonne place au sommaire de ce 
numéro : Krm Stanley Robinson, Gardner Dozois, Carter Sctrolrz, 
ConnieWilte... des auteurs dont noue aurons l'occasion de' reparler 
longuement a la rentrée. C6ié français, une superbe nouvelle ïïnée 
Jean-Pierre Vemey et Frédénc Serva, et des textes de, JeailcS! 
Dunyech, Jean-Pierre Apni, etc. Univers reste un WM ind^S^ 
pour tous ceux qui désirent suhrre ce qui se passeTL^^^ 

SES? î 1986 ’ ***» J--I te. coteSon 

« Science-fiction ». anthologie réunis par Pierre K. Rey. 382 p., 22 F.) 


EMMANUEL JOUANNE. 
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le nègre est mort... Vive le coautenr ! 


I L n'y a plus, en littérature, de 
vrai «nègre»; il n’existe 
plus que des coauteurs. 
L’arrêt du 10 juin 1986 de la pre- 
mière chambre de la cour d’appel 
de Paris infirmant un jugement 
du tribunal de grande instance de 
Paris du 11 jumet 1984 et recon- 
naissant M. Etienne de Montpe- 
zat comme coauteur — avec 
toutes les conséquences morales 
et financières qui en résultent — 
de quatre livres auquel il avait, 
selon une terminologie assez 
hypocrite, « collaboré * risque de 
faire beaucoup de bruit dans les 
coulisses des maisons d’édition. 
C’est en effet toute une tradition 
un peu malsaine, mi-avonce mi- 
clandestine, que la justice rient de 
mettre à mal. 

Rappelons les faits. En février 
1976, M. de Montpezat et les édi- 
tions Flammarion signent un 
contrat classique de « négri- 
tude». L’écrivain est chargé de 
procéder à la réécriture 
d’ouvrages indéterminés. En 
contrepartie, les éditions Flamma- 
rion s’engagent & lui verser 2 % de 
droits d’auteur sur le prix hors 
taxe de chaque exemplaire vendu 
et, à titre d’avance, lui allouent 
S 000 F par mois pendant un an. 
Il va de soi dans ce genre de 


• EM BREF 


Mkfcd Grisolla, la C 
(Lattis) ; Alain JoagEro; 


Sswlny, Dtem est-B geariUMBUoe ? 
(Scafl); Jeu-Noël Sctifaao bt Dune 


• LE GROUPE D'ÉTUDES SAR- 
TRIENNES organite son coBoqae 
annuel les 21 ctZZjdn, g Pnhcfrité 
Parte-L 17, rae de la Sorbaane, aapU 
Lefthne, galerie Dam, avec le pro- 


H. Daries, samedi, 9 h 30); «La Ho- 
graphie ea question » (table ronde avec 
A. Coboa-Solal, M. Contât, S. Dna- 


contrat, fl n'est même pas besoin 
de l’écrire, que le nom de M. de 
Montpezat n’apparaîtra pas sur 
les couvertures des ouvrages qu’il 
rédigera. 

Tout en fait se serait passé le 
mieux du monde si, parmi les 
livres soumis à la réécriture de 
M. de Montpezat, ne figurait 
l'Homme qui marchait dans sa 
tète de Patrick Segal, on livre qui 
allait connaître un succès considé- 
rable et se trouver traduit dans 
une dizaine de langues. Le 
« nègre * écrit à Flammarion pour 
lui demander sa part sur la vente 
des droits à l’étranger et sur les 
éditions en livre de poche et en 
clubs ; l’éditeur lui répond en lui 
envoyant un chèque de 20 000 F 
en solde de tous comptes ; M. de 
Montpezat ne se tient pas pour 
quitte, le ton monte, le contrat est 
dénoncé, et, pour obtenir les 
sommes qu’il estime lui être dues, 
l’écrivain assigne Flammarion en 
justice afin que lui soit reconnu le 
statut de coauteur des quatre 
limes auxquels il a collaboré. 

Flammarion gagne en première 
instance. Les juges s’en tiennent & 
la conception traditionnelle et un 
peu méprisante du « nègre» : un 


brorskf, G. Ht, Ph. Lejeune, J. Pecaly, 
15 heures) ; « Anton-, de Critique de la 
raison dialectique - (P. V as t fieta , 
R. Anonson. dimanche, 9 h 38), travaux. 
(■ cours et débets (F. Bigot, J. Cotan- 
bd, LGabter, M. Kan, 15 heures). 


• Les bornes de PassodathM GUY 
LÊVIS MANO seront remises le 
26jânh » h 30, ne Hnygbens, *15014 
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mercenaire dont la principale 
vertu littéraire est l'absence de 
personnalité et le caractère mal- 
léable. Un salarié qui né peut en 
aucun cas se prévaloir de b qua- 
lité d'auteur. 

Suivant dans leur presque- 
totafité les conclusions déposées 
par l’avocat de M. de Montpezat, 
M* Zylbersteïn, la cour d’appel 
vient dessiner le cadre juridique 
d’un statut moderne du « nègre », 
appelé sans doute à faire jurispru- 
dence : 1) le contrat de louage 
d’ouvrage ou de service ne saurait 
s’appliquer à l’auteur d’une œuvre 
de l’esprit, qui De peut perdre la 
jouissance de son droit de pro- 
priété incorporelle. 2) Les réécri- 
vains sont donc les coauteurs des 
œuvres auxquelles ils collaborent. 


3) Les contrats portant sur la ré- 

écriture d’ouvrages indéterminés 
s'analysent « en une cession glo- 
bale d’œuvres futures, prohibée à 
peine de nullité par l’article 33 de 
la loi - (du 1 1 mars 1957 sur la 
propriété littéraire) . 

Lorsqu’on sait qu 'actuellement 
on estime qu’un livre sur trois est 
écrit en collaboration, que de 
nombreux contrats de * négri- 
tude » se règlent encore au forfait 
et qu’une certaine « loi du 
silence » dans laquelle chacun 
disait trouver son compte l’empor- 
tait sur la loi elle-même, on attend 
avec curiosité les retombées que 
cet arrêt ne va pas manquer de 
provoquer. 

PIERRE LEPAPE. 



Passage en revnes 

• LE SUBLIME fut le thème choisi par la Société d’ histoire 
littéraire de le France pour un colloque organisé en décembre 1981 
au Collège de France. L'organe vénérable de cette savante société 
publie les communications qui y furent présentées. Catégorie esthé- 
tique autant que morale et intellectuelle, 1e sublime, comme 
l'explique René Pomeau, a subi un « processus do décEn » depuis le 
dix-neuvième siècle. Le concept psychanalytique de « sublimation », 
élaboré, A est vrai, dans une perspective amplement économique, 
précipita ce dédin. Jacques Bompaïre étudie t la place du genre 
historique » dans le Traité du sublime du Pseudo-Longin (I* aède) et 
Marc Fumaroli analyse l'influenoe de ce texte, dont Boileau publia 
une traduction en 1674, sur les auteurs de l'époque classique et sur 
ceux du siècle précédent. Le sublime dans l'esthétique kantienne, 
dans le Rouge et le Noir ou dans l'œuvre exégétique de Claudel, font 
l’objet d'articles respectivement signés par M. Canfve, M. Crouzet et 
D. Millet-Gérard. M.-C. Bancquart. enfin, étudie la négation désen- 
chantée du sublime à la fin du dix-neuvième siècle, négation que la 
psychologie et la médecine exprimeront également à leur manière. 
(Revus d'histoire littéraire de la France. n° 1, janvier-février, 75 F). 

• La revue TEM - Texte en main - se propose de mettre en 
relation, autour d'un thème ou d'un auteur, la pratique et la théorie 
du texte, envisagées aussi bien du point de vue de l'écrivain que de 
celui du lecteur. L'association grenobloise L'Atelier du texte, qui 
publie ces cahiers, vise ainsi à « restaurer », dans une perspective 
didactique, c le rapport oubfié mais obligé entre la lecture et F écri- 
ture ». La dernière livraison est consacrée aux Textes pour enfant 
(n° 5, printemps 1986). Claudette OrioLBoyer, qui dirige avec 
Bernard Magné cette publication, ouvre le numéro sur une question 
encore peu débattue : c Comment écrire pour des enfants ? ». 
Maurice Thuffière analyse, à partir des deux versions du Vendredi de 
Michel Tournier, lé problème de * T adaptation de textes pour 
enfant ». Parallèlement è la publication de la revue, les animateurs de 
l’association organisent des ateliers d'écriture (TEM et L'Atelier du 
texte : Librairie de l'Université. 2, place du Docteur-Léon-Martin. 
38000 Grenoble. 75 F). 

• LA VIE EXACTEMENT demande aux auteurs et artistes 
qu'elle accueille de sortir de l'espace confiné de la création soètara 
et de s'ouvrir à * la nécessité et à F urgence d“ une fraternité plus 
vaste où /'autre est tout entier la connaissance et le secours ». Cette 
revue, qui est aussi une association, se veut ainsi lieu de rencontre et 
d'échanges. Le troisième numéro de la Vie exactement répond à ce 
qui est plus qu'un programme : une idée. Que Lionel Bourg n'eût pas 
choisi, pour une longue et douloureuse c confession », un autre titre 
que celui de la revue est propre à démontrer la force de cette idée. 


Vie exactement, 7, impasse des Sommafiers-de-La-Groue. 92150 
Suresnes. 100 F). 

• Dans POÉSIE 88 (n° 12, mars-avril), un dossier «Mathéma- 
tique et poésie», avec un texte de Pierre Dubrunquez et des poèmes 
de Marcel Benamou, Jacques Bens et, bien sOr, de Jacques Roubaud 
et Raymond Queneau, ainsi que des extraits du Livre de Fané et de 
Foùné, de Raymond Uull (ou Lulle), pans chez GLM. Le Nouveau 
Commerce a publié récemment un choix de versets superbes tiré de 
ce même Evre du mystique catalan. Dans ce même numéro, quelques 
très belles encres et des poèmes de Tal-Coat. (Maison de la poésie. 
101. rue Rambuteau, 75001 Paris, 58 F.) 

• Le féminin au sommaire de deux revues de poésie : 
MCENDFTS (n° 12, hiver 85-86), avec des textes de Sylvie Germain, 
Jude Stéfen, Martine Roux... et un choix de photographies d'où l*op 
a tenté d'écarter « la trace trop visible de fantasmes essentiellement 
masatins». La < compüdté » du texte et de l'image apparaît cepen- 
dant souvent trop expêdte. Toujours le féminin, ou plutôt les 
Fémini ns singuliers dans le numéro 4-5 (printemps 1 986) de la revue, 
belge tes Cahiers du désert, avec le. les corps photographiés aussi 
bien qu'écrits. ( Incendits , 23 bis. rue Roger-Sa long ro, 
93140 Bondy ; 45 F. Les Cahiers du désert, avenue Hannjoan, 40. 
B 4880 Spa. Belgique, 45 F.) 

• NORD, revue de critiqua et de création littéraire du Nord- 
Pas-de-Calais, publie un intéressant dossier Georges Simenon (n° 7, 
juin), avec plusieurs articles sur les adaptations cinématographiques 
de son œuvre et une filmographie. (Société de littérature du Nord, 
73, rue Caumartin, 59000 Lille, 6 F.) 

• Signalons également au sommaire d* Artère des poèmes de 
Stanislas Rodanski, présentés par Pierre Drachfine (Artère, 134, rue 
de Saussure, 75017 Paris, 70 F) : à celui de la revue Sud (n° 63), un 
ensemble sur Léopold Sédar Senghor, introduit par Daniel Leuwers 
(Sud. 62, rue Sainte, 13001 Marseille ; 70 F). Dans la revue de 
Montpellier, Entailles (n° 23), une c Rencontre avec Claude Vigée » et 
un hommage à Marcel Arland. { Entailles. BP 1 132, 34008 Montpel- 
lier Cedex, 58 F.) 

• Afin de respecter une répartition traditionnelle des valeurs 
et une hiérarchie des thèmes, au sublime du début de cette chronique 
correspondra à la fin un sujet exactement antithétique : « Le 
dégoût ». Tel est, en effet, le titre du dernier numéro de la revue du 
Centra de création industrielle. Traverses (n° 37, avril). On ne pourra 
reprocher aux auteurs de cet intéressant ensemble de s'être Soignés 
de leur sujet ; qu’on en juge: «puissance» du «dégoût», du 
« visqueux », « immonde urbain », « aversion amoureuse ». 

« ordure »... On comprendra combien il serait déplacé d* émettre, ici, 
un jugement.- de goût ( Traverses, Centre Georges-Pompidou, CCI 
75191 Paris Cedex 04. 55 F.) 

PATRICK KÉCHICMAN. 


Tous les ouvrages sur 
le yoga, Fastrologie, le bouddhisme, F architecture sacrée, 
les médecines naturelles-. 

i h LIBRAIRIE DES SCIENCES TRADITIONNELLES 

6. nie de Savoie. 75006 PARIS - Tel. : 43-26-90-72 
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ENDRE ? 


LIBRAIRIE 
Ile TOUR DU MONDE 


r-YOUS ECRIVEZ?-, 

Romans, poésies, récits, essais, 
mémoires. Nous vous éditerons 
sous contrat garantissant vos pro- 
priétés littéraires, commerciales 
et la publicité. 

Renseignements : Editions La 
Bruyère, 128, rue de BcUcville, 
75020 Paris. 


Vous écrivez? Ecrivez-nous ! 

Important éditeur parisien recherche, pour ses différentes 
collections, manuscrits inédits de romans, essais, récits, 
mémoires, nouvelles, poésie. théâtre... 

Les ouvrages retenus feront l'objet d'un lancement 
télévision. Contrat défini par l'article 


Tel. : 48.87.08.21 


e Charlemagne 75004 Paris 
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HISTOIRE 


Ali Haroun et la septième wilaya 


(Suite de la page 15.) 

Les livres sur la guerre de libé- 
ration ou sur l’histoire du mouve- 
ment national sont interdits â la 
vente, qu’ils soient écrits par des 


Pour les messalistes, il importe Abdallah Fîllali et Ahmed Bck- 
de dissuader, par la terreur s’il le hat, exécutés par des commandos 
faut, les militants de base et les FLN- Progressivement, les fron- 
iravaüleurs. de rejoindre les rangs tistes vont étendre leur qiradrü- 
du FLN. D’où nombre de mitrail- lage jusqu'à contrôler, à la fin de 
lages aveugles de cafés et de 1958, la quasi-totalité de 1 érnigra- 
oyers, présentés par les autorités, tion, à l'exception du nord de ta 


• * loyers, prcsciuca uai i» nmumso, “«h » * -- 

auteurs étrangers comme Yves « fcrment pudiquement les France, où le MNA gardera 
Courricre, ou algériens comme comme des « règlements de jusqu’au bout de fortes positions. 

Mohamed Harbi. dont les contn- comples enlre nord-Africains .. Tout cela n’empêche pas Ali 
butions sont pourtant essentielles. 

11 en sera probablement de même 
pour la Septième Wilaya d’Ali 
Haroun. Car l’auteur, n'oubliant 
pas sa formation d’universitaire et 
sa pratique de juriste, cultive le 
respect des faits. Il s’est attaché à 
faire œuvre d’historien au-delà de 
toute préoccupation partisane. 

Ecarté par Ben Bella des affaires 
publiques dès 1962, comme d’ail- 
leurs la plupart des dirigeants de 
la Fédération de France, il n’a 
plus depuis d’activité politique et 
s’est consacré à son cabinet d’avo- 


C'est donc avec une grande 
objectivité qu'il évoque l’une des 
pages les plus tragiques, et soi- 
gneusement tenue sous le bois- 
seau, de la lutte des Algériens 
pour l'indépendance : le conflit 
fratricide et horriblement san- 
glant avec les partisans de M es- 
sai! Hadj, qui, regroupés au sein 
d'un nouveau parti, le Mouve- 
ment nationaliste algérien 
(MNA), vont refuser le leader- 
ship du FLN. Revendiquant la 
direction d’une guerre qu’ils ne 
contrôlent pas, ils vont aller, pour 
combattre le FLN, jusqu'à accep- 
ter l'appui de plus en plus ouvert 
des services de police français. Au 
moment du déclenchement de 
l'insurrection, les messalistes dis- 
posaient en France d’un appareil 
puissant, politique et syndical, 
entièrement acquis au vieux 
■ Zaïm » dont le prestige était 
immense et qui, revendiquant le 
titre de père de la nation, prati- 
quait sans vergogne le culte de la 
personnalité. Le FLN va devoir 
ainsi mener une guerre sur deux 
fronts : contre le MNA, d’une 
! part, contre le - colonialisme 
I français -, d'autre part, les deux 
j combats finissant par n’en faire 
I qu’un. 



Les responsables de la Fédération de France da FLN rétnris à Essen 
(Allemagne fédérale) en 1960 : de gauche à droite, AbdeOtrên Souici, Alt 
Moktar (recherché à répoqoe par tontes les polices). Omar Boedaoud, 
Mme Bonaadz, Ail Haroun, SaSd Bonazu et Kaddotà LadlanL 

Pour les responsables du FLN, Haroun de donner à Messali Hadj 
qui respectent les règles d’une la place éminente qui lui revient 
stricte clandestinité, il s'agit au dans l'histoire du nationalisme 
contraire d’éliminer de façon algérien et de lui rendre hom- 
sélective les cadres du MNA et de mage. 

syndicat, l’Union syndicale Cette même volonté d'objecti- 


des travailleurs algériens 
(USTA) , qui a pignon sur rue. 

Le reflux mes sa lis te commence 
à l'automne de J 957 avec la mort 
de plusieurs dirigeants de haut 
rang : Mohamed Semmache, 
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40 Nouvelles 



De l'anecdote quotidienne 
à l'aventure intersidérale. 40 nouvelles 
pourMoyager dans le temps 
ou l’espace. 40 histoires pour rêver, 
frémir, s’émouvoir ou sourire. 

Des nouvelles de Nadine Gordimer, 
Michel Grisolia, Virgii Tanase, 

Annie Saumon t, Michel Jeury, 

Danièle Sallenave. 

Des écrivains français, 

des écrivains du monde entier : chinois, 

sud-africain, hongrois, 

hindou, bulgare, roumain... 

Une idée vacances du Monde. 

Chez votre marchand de journaux 30 F 
ou par correspondance. 
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vilé et d'apaisement se manifeste 
lorsque l’auteur évoque les rela- 
tions avec la France et les partis 
politiques de gauche. S’il dénonce 
avec vigueur la politique de 
répression menée par les diffé- 
rents gouvernements qui se sont 
succédé à Paris durant la guerre, 
il salue l’action des nombreux 
Français qui, à titre individuel, 
ont apporté leur soutien ou même 
simplement leur sympathie au 
Front Et il opère soigneusement 
une distinction entre le colonia- 
lisme français et la France. De la 
même façon, s'il condamne la 
politique du PCF, qui s'est associé 
à la répression dans un premier 
temps, puis a refusé un soutien 
autre que verbal et ambigu aux 
nationalistes dans un deuxième, 
Ali Haroun met l'accent sur le 
courage des militants commu- 
nistes qui, passant outre aux 
consignes de leur parti, se sont 
engagés dans une aide concrète, 
au risque d'être désavoués, voire 
exclus par le PC. 


Plnsienrs 

milliar ds de faux billets 

Cette volonté d'impartialité fait 
le prix de cet ouvrage qui four- 
mille par ailleurs d’informations, 
dont certaines inédites pour le 
grand public, et même sans doute 
pour les spécialistes. Ali Haroun 
n'a pas su toujours totalement 
maîtriser l'abondance des docu- 
ments, et son propos gagnerait 
parfois à plus de concision. Mais 
les différentes fonctions de la 
Septième Wilaya sont parfaite- 
ment analysées et présentées : col- 
lecte des fonds, qui atteignent, 
dès 1958, 4,5 milliards de francs 
et assurent an gouvernement pro- 
visoire de la République algé- 
rienne une préciense indépen- 
dance financière; lutte armée 
avec l’ouverture, le 25 août 1958, 
du « second front » ; aide aux 
inculpés et détenus et combat 
mené par ces derniers, notam- 
ment avec deux longues grèves de 
la faim pour obtenir le statut de 
prisonniers politiques. 

L'auteur sait faire preuve 
d’humour pour évoquer les 
succès, mais aussi les échecs du 
FLN. Au rang des premiers, il 
Faut ranger sans conteste la par- 


faite Habilité de la füière mise au 
point pour doter les groupes de 
choc de l’organisation des armes 
indispensables. Durant toute la 
guerre, celles-ci ont voyagé dans 
des voitures truquées, spéciale- 
ment aménagées dans . des ateliers 
secrets en Allemagne. Jamais 
aucune d’entre elles n’a été inter- 
ceptée. En revanche, l’opération 
«Théorème» montée pour faire 
s’évader du château de Turquant 
les cinq ministres du GPRA, dont 
Ben Bella, qui y étaient détenus, 
échoua, mais de peu. Des mili- 
tants transis de froid avaient erré 
des jours durant dans le réseau de 
champignonnières qui troue 
comme du gruyère les falaises 
bordant la Loire. Ils avaient fini 
par trouver une galerie donnant 
accès directement au château. Un 
chapitre décrit également la ten- 
tative pour fabriquer à Osnabrück 
en Allemagne, dans une imprime- 
rie clandestine équipée des maté- 
riels les plus modernes, plusieurs 
milliards de francs de faux billets, 
ce qui aurait porté un coup grave 
à l’économie française. La trahi- 
son d’un agent de ta Quatrième 
Internationale, retourné par la 
police, mit un point final à cette 
aventure, alors que les premiers 
billets, parfaitement imités, com- 
mençaient à être imprimés. 

Mais les pages les plus boule- 
versantes sont consacrées à la 
répression. Pour évoquer le sort 
des condamnés à mort, Ali 
Haroun laisse la parole à l’un 
d'entre eux. Moussa Lachtar. 11 
reproduit intégralement le journal 
de cet homme qui attendra une 
année au fort Monthxc, à Lyon, 
son exécution, et verra partir 
avant lui onze de ses camarades. 
Par sa sobriété et sa force, ce 
texte constitue le plus puissant 
des réquisitoires contre la peine 
de mort. L’auteur a également 
recours à des témoignages pour 
relater la terrible répression 
menée, par des forces de police 
haineuses, contre les cinquante 
mille Algériens qui ont manifesté 
à Paris, le 17 octobre 1961, pour 
protester contre l’instauration, à 
leur encontre, d’un couvre-feu. Et 
il avance un bilan minimal de 
deux cents morts et deux mille 
trois cents blessés, d’autant plus 
significatif que les cortèges 
étaient pacifiques et désarmés, et 
qu'ils comprenaient dans leurs 
rangs des femmes et des enfants. 

Pages sombres de l'histoire de 
France où l’on mesure combien la 
torture n’était pas circonscrite à 
l’Algérie. Elle fut même systéma- 
tisée lorsque furent installés au 
cœur de la capitale des unités de 
harkis agissant totalement en. 
marge de la légalité. 

C’est un livre puissant, voire 
essentiel, que la Septième 
Wilaya. Essentiel pour les jeunes 
Algériens, qui pourront mesurer 
précisément l’apport de l’émigra- 
tion à la guerre d’indépendance. 
Essentiel pour les Français, dont 
c’est aussi, pour le meilleur et 
pour le pire, l’histoire. 

DANIEL JUNOUA. 

* LA SEPTIÈME WILAYA, 
LA GUERRE DU FLN EN 
France, 1954-3962 iFAJB Haroas. 
Senil, 528 m 125 F. 


RABELAIS 

décrypté 

D aura fallu attendre plus de quatre 
aèdes pour oonnaSre enfin la dé de 
rEhqmfc 

Pendais plus de vmflt ans, Claude 
GAJGNEBET a rongé l'os avec un 
acharnement «cynique», a a sondé les 
pages tes plus obscures et les plus obs- 
cènes de l’Œuvre à la tanta du M- 
kkre et de la vie populaire médiévale. 

Le résultat de cette (pièce? Plus inat- 
taittaptamapxmique.plustraifiion- 

PeL phk alf hirniqn», phtc Irahhalferirp h» , 

plus mystique qu'on ne pourak fimagi- 
ner, le tout dûment démontré, avec 
figures, dans un ouvrage moraanental 
qd paraîtra aux foires de septembre à 


MAISONNEUVE ET LAROSE 
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• AU FIL DES LECTURES 

Mourir de sacre 

M OURIR de sucre... Quelle boulimique n'en a rêvé les soirs 
où le chocolat englouti jusqu'à l'écœurement ne parvient 
qu'à aggraver la piètre idée qu'on a de soi-même I L' hé- 
roïne (T Une mort sucrée, de Claude Tardât, se fart, à rapproche de 
ses vingt ans. t solannaSament. la profitasse d'un suicide au sucra 
avec préméditation ». Avec détermination, surtout. Et avec mé- 
thode- De cette jeune femme, on ignore le nom. Elle parie à la pre- 
mière personne, ou plutôt écrit, puisqu’elle tient, jota- après jour, le 
journal de sa destruction. 

a B te se construit une bette imago de monstre, an regard de sa 
màre qui est une belle image stéréotypée, explique Claude Tardai. 
sBe ne meurt peut-être pas de bouSrroe. mais d'insatisfaction. » A 
travers le journal de son personnage, d'une écriture scrupuleuse. 
Claude Tardât n'épargne aucun détafl de 
cet enlisement sucré, de la victoire de. cette 
jeuie femme, de sa vengeance, par la 
graisBe et la bau&nûe, sur sa mère — dort 
l’éioiCTemert est désormais justifié par la 
répulsion. - sur ce < Vfldng y indifférent 
qu'elle prenait pour son père et dont elle 
comprend enfin qu’fl n a pu procréer la pe- 
tite chose (1,50 mètre) brune et mate 
qu'elle est, sur la rue où on la regarde avec 
gêne, sur ses camarades étudiants qui hé- 
sitent entre l'honeur de son corps et la fas- 
cination de se culture, sa grâce d'écriture, 
sa maîtrise intellectuelle. 

Rien n'est laissé au hasard. Tout y 
passe - jusqu'à la nausée pour le lecteur 
— des substances écœurantes de la soli- 
tude et du malheur : bombes de crèmes 
chantiHy que l'on consomme couchée pour 
les déverser plus vite, par simple pression, 
dans la bouche, tubes de lait concentré su- f. 
crê que l'on c tète », pots de miel dévorés J 
à la cuillère, ou pis encore, léchés, sur un § 
bras qu'on vient d'enduire. Non contente ^ 
de ces gavages, qui ne seraient que bout- ~ 
mie banale poussée à l'extrême, l'héroïne ** 
de Claude Tardât décide d'alterner excès 
solitaires et exhibition. 2 

On la voit planter ses 80, ptâs 100 kâos Q 
dans les salons de thé, et commander gâteau sur gâteau. Les re- 
gards dégoûtés OU apitoyés r excitent, comme annonçant qu'elle 
est sur la bonne voie. Par sa résolution de mourir de sucre, eUe a 
échappé au « triste » sort de sas sœurs en boulimie qui luttant pour 
ne pas devenir difformes, pour en finir avec r angoisse, le sucre et le 
mépris-de six Claude Tardât, elle, est certainement aux antipodes 
de la boulimie, et c'est tant mieux, c»- eUe a su en foire un obgot 
esthétique, construire une vraie fiction, avec de belles pages sur la 
laideur et la jubSation d'avoir osé se choisir une mort répugnante, 
une mort sucrée, dam les replis d'un corps défwvtivement nié. 


Quand nu « personnage » se rebiffe... 

E LISABETH BARILLÉ a Vingt-trois ans, uns écriture vigoureuse 
et une luckfité qui ne l'est pas moins. Son premier roman. 
Corps de jeune Ole, qui met en scène EBsa. vingt-trois ans, 
est peut-être pour partie autobiographique, sans pour autant avoir 
la fadeur des habituels tâtonnements narcissiques. D'une férocité 
et d'une crudité revigorantes, il affirme tranquillement que les 
femmes n’ont plus peur d'écrire c ce qui ne se dit pas », et qui 
concerne leur sexualité, leur intimité. 

Aux côtés cTEHsa, le personnage principal est c rEcrivam ». U J’a 
abordée au jardin du Luxembourg et a voulu connaître sa vie 
sexuelle tout particulièrement - ses émois» ses souvenirs, ses dé- 
sirs, ses perversions. On n'en finirait pas de chercher des clés et de 
compter les écrivains qui. au Luxembourg, regardent jeunes filles ou 
jeunes gens. Mais c r Auteur de romans è 
) dés » d'Elisabeth Barfilé, * caustique, brit- 
tant U~i. te rire sonore», celui qui veut 
5r* qu'on lui raconte « tout » et qui prétend en 

foire la matière de ses livres... Philippe Sol- 
lers, non ? 

Et » Corps de jeune fille était une ré- 
ponse à Portrait du joueur, du même Sof 
lers (1), si un personnage de ce roman 
avait décidé de se révolter contre son créa- 
teur ? Il y a dans Portrait du joueur une 
femme de vingt-deux ans, qui fart l'amour 
avec les hommes par « bonne volonté — ça 
leur fait tellement plaisir ». — mais qui 
aime à se caresser, seule, sur fond de mu- 
sique. * Quant les hommes me désirent, je 
leur cède sans manière. Refuser les blesse- 
rait. Refuser les rendrait encore plus ba- 
vards », tfit Eiisa dans Corps de jeune fille. 
Quant aux caresses sia- fond de musique, il 
en est longuement question. 

Dans Portrait du joueur, il y a Sophie, un 
médecin genevois qui vient è Paris tous les 
lundis. Dans Corps de jeune fille, Jacques, 
psychanalyste savoyard, passa à Paris une 
fois par mois. Alors, une réponse de la ber- i 
gère au berger ? Sais doute. Et avec pana- 
che. Avec un style (brillant, caustique) 
dont on espère qu'après ce début en fan- 
fare et ce règlement de comptes - salubre mais codé — il tiendra 
ses promesses. 

JOSYANE S A VIGNEAU. 

* UNE MORT SUCRÉE de Claude Tardât. Mazarioe, 
140 pages, 59 F. 

★ CORPS DE JEUNE FILLE d'Elisabeth BariBé. Gfllfimard, 
176 pages, 72 F. 
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Dfa5Senè la Chicorée, à Lille, sera attribue pour la quatrième fois, en 

SïSffiéttE^S^"" prtside 

Les œuvres doivent présenter un roman, un récit, un recueil de 
nouvelles, de langue française et à coloration régionale, datant de 
l’année precedente ou de l’année 1986. 

Le prix, d’un montant de 20 000 F, est ouvert à tous. 

Les candidatures doivent être envoyées avant le 1* septembre â la 
brasserie la Chicorée. 15, place Rihour, 59000 Lille. 

Renseignements : M— Becker, tel. : O 6) 20-54-81-52. 


PATRICK 

POIVRE D’ARVOR 



LA TRAVERSÉE 
DU MIROIR 


(Suite de la page 15.) 

Avec cette invention diaboli- 
que, usage extravagant de l’intel- 
ligence, a commencé l’errance. 
Socrate s’exile du pays de la 
croyance pour vivre dans l’incon- 
fort lucide et l’incertitude. 

Cette dérive sans fin qui se 
nomme Occident, cette crise 
qu’est l’ Europe, François George 
la célèbre. Il rappelle que la rai- 
son ne mène ni an salut ni an bon- 
heur. Pas même à la vérité. Et 
pour vivre, c’était mieux avant.» 
dans la coïncidence à soi, la bonne 
santé du mythe et la terre chaude 
de la croyance, où s’enracinaient 
les certitudes. La philosophie est 


désorganisatrice par essence. 
Quand ses problèmes se formu- 
lent, la quiétude s’achève. Le 
voile tendu sur le vide a com- 
mencé de se rompre. Philosophe, 
« l’homme qui fait de l’angoisse 
sa propre maison-». La crise des 
signes est sa tore, et la sage vérité 
son horizon inaccessible. 

C’est en cela que son jeu n’est 
jamais, au fond, celui de l'institu- 
tion - Eglise, Parti ou Université. 
Car l’institution pourvoit le réel 
de sens pour colmata: la brèche 
du désarroi. Elle insère le sujet 
dans un ordre dont elle garantit la 
vérité. Par là, elle tire sa force de 


la pair de penser. L’esprit Ebrc la l'errance. Seul remède contre la 
met en péril - moins par ce qu’il tentation de la clôture, et du 
dit que par le seul fait de son exis- silence natal enfin retrouvé — 
tence. qu’a s'appelle Sparte, utopie ou 



Par temps de sMHm 

L’analyse de François George 
va plus loin que ces quelques 
thèses déjà connues. Le désarroi 
d'aujourd'hui sait qu’il n’y a pas 
de vérité de la vérité - rien ne 
garantit nos fragiles construc- 
tions, fussent-elles scientifiques. 
Face à ce désenchantement qui 
est la marque de notre temps, 
François George esquisse de page 
en page une stratégie à trois faces. 
Miettons-la en charade. 

Son premier est nue politique 
de la pensée. C’est Descartes. Le 
cogito est d’abord cette évidence 
que penser n’est pas rien, et que 
l’Autre — Dieu, Etat, Malin 
Génie™ - n’est pas tout-puissant. 
Réduit à la seule faculté de dire 
«Je», le sujet résiste. « Comme 
le marin se confiant à sa frêle 
embarcation sur la mer déchaî- 
née, il semble que par temps de 
nihilisme l’on doive s’en remettre 
au cogito. » 

Son deuxième, on l’aura deviné, 
est une éthique do nihilisme. 
C’est chérir la crise, et maintenir 


Pour la première assemblée 
annuelle des Amis d'Arsène 
Lupin, M. Franço i s George, pré- 
sident (à vie) de la nouvelle 
association, a prononcé un 
important discours, le dimanche 
15 juin, après le déjeuner, qui 
réuüssah tes sociétaires en face 
de l'Aiguille creuse tfEtretat. 
CeHe-ti, selon le maire de la 
vite, M. Dupin, pourrait être 
prochainement rouverte au 
public, ce qui apporterait une 
preuve supplémentaire de Tens- 
tance d'Arsène Lupin, récem- 
ment mise an doute par quel- 
ques esprits qui en manquant, 
autant que d'un sens élémen- 
taire des réalités. 

Flanqué de M. Claude 
Leblanc, qui attestait l’exis- 
tence (heureuse) de son père 
Maurice Leblanc, le présidant a 
ouvert un volumineux dossier 
contenant les preuves de l'exis- 
tance d'Arsène. Preuves indis- 


cutables soutenues par un 
asprit ferme et logique, 
s'appuyant lui-même sur des 
arguments empruntés autant à 
Saint- Anselme qu'à Kant, Hegel 
et Lacan. « Maurice Leblanc fut 
l'historiographe scrupuleux 
d'Arsène Lupin comme Racine 
le fut de Louis XIV. A-t-on 
jamais prétendu que Lésés XIV 
n'existait pas ?» 

A la honteuse objection hei- 
deggérienra des chemins qui ne 
mènent nuKe part. 3 fut répondu 
vivement que ces chemins 
mènent à l'Etre-tat. 

NL C. 

★ Les éditions de la Manu- 
facture rééditent LA VÉRITA- 
BLE IDENTITÉ D’ARSÈNE 
LUPIN, de Valêre Catogan 
(pseudonyme de Raymond Lin- 
don), avec « préface de Fran- 
çois George. 115 pt, 62F. 


Un style vif et précis qui place 

Patrick POIVRE D'ARVOR parmi 
les romanciers avec lesquels 
il faudra désormais compter. 

FRÊDËRICK TRISTAN 

FIGARO MAGAZINE 


Balland. 


Son troisième est une ontologie 
de l’absence. « Ne nommons pas 
l’être (...) ne le nommons pas 
Dieu, ni absolu, m matière, ni his- 
toire, ne le nommons pas, et 
honorons l’absence qui seule nous 
donne droit à la parole. • La 
vérité ne s’écrirait qu’au passé, et 
la pensée ne serait qu’enquête sur 
sa disparition. 

Son tout n’est pas encore une 
philosophie — seulement une croi- 
sière intelligente et sensible à la 
surface de nos énigmes. C’est 
peut-être ce que nous pouvais 
faire aujourd’hui de moins mai 
Gageons pourtant que, à suivre de 
grands sillages, François George 
trouvera un jour la nécessité ou la 
folie, en pointant vers l’horizon, 
de tracer le sien. Car il n’y a de 
philosophe qu’en haute mer : « Il 
y a trois sortes d’hommes : les 
vivants, les morts et ceux qui 
naviguent en mer. » (Platon). 


k SILLAGES, essais philoso- 
phiques et B ttênüres , de François 
George, Hachette, 320 P* 120 F. 


IL A VU NflITRI 


Robert Guillain 


ORIENT 


EXTREME 


Une vie en Asie 



Un des tout premiers journalistes de notre temps. 

Jean Clémentin /Le Canard Enchaîné 

Celui que j'avais choisi pour modèle. 

Jean Lacouture /Le Nouvel Observateur 

Pendant près de 50 ans, Guillain a été l'honneur de 
notre profession. Lucien Bodard / Le Point 

Une expérience unique. Bernard Uh/man / L'Express 

L'allégresse d'avoir tant vu, tant vécu, tant compris, 
tant raconté. P.J. Franceschini /Le Monde 
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® LETTRES ETRANGERES 


L’édition des « Cantos » d’Ezra Peund 


Trouvant le monde absurde , 

Manganelli a choisi de s’en moquer . 

C ENTURIE, premier livre combiner en savantes machine- 
de Giorgio Manganelli ries, ce qui, après tout, est un jeu 
traduit en français voici moins gratuit qu’on n'aurait pu 
moins d’un an, permettait de se d’abord le penser? Puis, partant 
faire une petite idée du talent de de là, on va raconter, se raconter 
cet écrivain singulier, lié à ce des histoires, avec une logique un- 
mouvement d'avant-garde que fut pertnrbable, impliquant les per- 
le Gruppo 63, et qui est mainte- sonnages les moins prévisibles - 
nant l'auteur d’une bonne quin- mais en prenant bien soin d’éviter 


zaine de volumes. Les Édi- 
tions W, poursuivant leur effort. 


toute autobiographie. Le lecteur 
aura reconnu au passage le terri - 


proposcnt maintenant Aux dieux ble sérieux des grands humoristes. 
ultérieurs, traduit, comme le pré- Ce n’est pas un hasard si le pre- 


cedent volume, par l’impavide 
Philippe Di Meo, qui n’a pas re- 
culé devant les embûches d’un au- 


mier livre de Manganelli était 
tïtulé Hilarotragoedia et brodait 
ingénieusement, sous ce titre i 


Ezra Pound est certainement l’écrivain le 
plus controversé du vingtième siècle (1). Cer- 
tains voient en lui le plus grand poète améri- 
cain de notre temps, d’autres un champion de 
l'artifice. Yeats, Eliot, Faulkner, Hemingway 
le tenaient pour un génie, et, pourtant, 
P« attraction-ré puis ion » que, mort on vif, il 
continue d'exercer porte des ombres sur une 
œuvre polymorphe dont on finit par se deman- 
der si elle a été composée par on traître on par 

En font cas, un révolté. Né en 1885 dans 
ridabo, diplômé de lettres romanes, il se fait 
expulser à vingt ans, pour son - excentricité >, 

du collège d’indiana où il est chargé de cours 
de français et d’espagnoL II loi en restera ose 
haine durable de la mentalité universitaire en 
général, et du protestantisme en particulier. U 
rompt avec F Amérique et n'y reviendra que 
quelques semaines en 1938 pour se convaincre 
qu’il lui faut sauver les Etats-Unis, dont les 
valeurs ont été perverties par ces agents cor- 


rupteurs que sont Roosevelt, les banquiers 
juifs, la finance mondiale-, 

Entre-temps Pound rit à Londres où il se 
Be avec Yeats, Ford Madox Ford, T.-S. Eliot ; 
puis à Paris, où il fréquente Gertrude Stem, 
Branccsi, Cocteau, Hemingway, Joyce - c’est 
grâce à lui que sera publiée la première édition 
d'Ulysse — puis en Italie — Admirateur dn fas- 
cisme, O ne cessera d’exprimer hautement sa 
sympathie pour Mussolini, qu'il comparera à 
Jefferson et aux Pères fondateurs, et, dès 
1940, il participe, à Radio-Rome, à des émis- 
sions de propagande anti-américaine qu'il 
poursuivra même après Pearl Harbor. 

Inculpé de hante trahison, Pound sera Erré 
à l'armée U -S- par les partisans italiens en 
1944 ; interné dans un camp militaire près de 
Pise, enfermé da n s une cage grillagée, pois 
transporté à Washington pour y être jugé, il 
sera déclaré irresponsable et interné à l’hôpital 
psychiatrique de Sa inte- Elisabeth. Libéré en 


En 1965, imité par la revue meme, il 
retrouve Paris, où Dominique de Roux entre- 
prend la publication de ses œuvres « mau- 
dites ». Commencés en 1915, les Cantos, 
F œuvre géante dans laquelle le poète présente 
on résumé-collage, très personnel, de rhistoire 
de rhnmanité, n'avaient encore j am a is para 
«fan* ton- totalité. C'est pourquoi la traduction 
Intégrale (exception faite des Cantos LXXII et 
LXXUD que vient de publier Flammarion 


Le poète avait cru que son génie le plaçait 
an-dessus des lois. Depuis vingt ans, ses parti- 


fier leur admiration on leur rejet. L'article 
d'André Ve! ter, ci-dessous, confirme que la 
querelle n’est pas près d'être épuisée. 


teur presque aussi difficile, dans lateur, autour de la descente dans 
son genre, qu’A. Zanzotto, avec 
lequel il s'est récemment mesuré. 

Dans un très impartant article- dont il souligne à plaisir, d’i 


manifeste (1), -La littérature 
comme mensonge», Manganelli 
développe en quelques pages i 
poétique paradoxale et volontiers 


manière obsessionnelle, les as- 
pects les plus matériellement dé- 
plaisants, voire répugnants. 

récits réunis dans Aux 


Une vindicte torrentielle 

Pour André Velter, les Cantos sont plus proches 
du déferlement cacophonique que de la polyphonie universelle... 


agressive, dont le litre même est dieux ultérieurs approfondissent 
parfaitement révélateur. Manga- cette démarche ri cana nte, jeux de 
nelli refuse de toutes scs forces magie verbale dont les meilleurs 
l’idée d’un quelconque réalisme sont sans doute le vertigineux mo- 
pour se consacrer exclusivement à nologue initiai. Un roi. et un dis- 
un pur jeu verbal, art de dire, art cours 
d’écrire, qui est bel et bien une niqu 
exigeante rhétorique, dont U re- cauchemardesque et bouffonne 

trouve les codes chez les Latins ou 

dans les traités baroques du dix- 

septième siècle, qui lui fournis- peuplent leurs propres 
sent des modèles et sont en même 


« 


__ trempant, plumes d’eux- 
temps pour lui l'occasion de sa- mêmes, dans l'encrier de la 
voureux pastiches. nuit Tout est déjà là. 

Au départ, il y a J. certitude MARIO FUSCO. 

★ AUX DIEUX ULTÉ- 
portable. mais dont Manganelli RIEURS, de Giorgio Manganelli, 
estime plus sage, tous comptes traduit de Hiatien par Ph. Di Meo, 


indignée aussi, 
de l’absurdité d’un monde insup- 


faits, de se moquer. Et de quel 
instrument se servir sinon de mots 
qu’on peut ériger en systèmes. 


Editions W, 160 p., 84 F. 


1 1 ) Revue lïqfinL n° 1 3. hiver ! 985. 


Glan Danli, l’oublié 



U L faut du génie pour parler du 
fi rêve après Freud en faisant 
u l'économie du Viennois. 
Editeur des grands Anglo- 
Saxons et romancier à succès 
avec la Roue en 1932, Gian 
Dauli a été bien oublié. Pour- 
tant, sa Magie blanche dans 


présentée par Jean-Noël Schi- 
fano, suffit à démontrer que 
l’auteur est un « très grand » 
méconnu. 

La vie réelle et la vie rêvée 
s'entrecroisent. Banalité I On 
savait depuis toujours — avant Quevedo - que la g vie est un 
songe». Oui, mais c'est le songe... de plusieurs. Dans ce roman 
étonnamment moderne par son art du montage pince-sans-rire. 
Dauli le démontre en se glissant dans la peau d'un petit employé au 
cadastre de Milan (1). De la nuit au jour, il vit des aventures pica- 
resques où le monde paraît pour ce qu'il est : sens dessus dessous. 
De Naples à Venise, voici que « pour de vrai * - comme disent les 
enfants - il se bat, aime, épouse son arrière-grand-mère, rencontre 
un chat noir fantôme à la queue blanche. Ce petit frère cocasse et 
désespéré de Chariot a logé sa caméra et son écran derrière les 
paupières, e Je buvais pour oublier mes rêves ». soupire-t-il. On 
n'oubliera pas ce Jivre fort et loufoque, cet Homme sans Qualités 
égaré dans une comédie italienne d'une a menu me à se tordre les 
côtes. - P.-J. F. 

* MAGIE BLANCHE, de Giaa Dauli, traduit de l 'italien par 
Marie Canavsggia, Ed- Desjonquères, coU. « Les chemins de f Ita- 
lie ». 419 m 140 F. 


La traduction de Magie Blanche était restée inédite. 

Le charme de Ginevra fiompiani 

G INEVRA BOMPIANI. romancière, essayiste, spécialiste de lit- 
térature anglaise, a écrit, voici une dizaine d'années, un 
petit volume qui vient d'être publié en France par les édi- 
tions Verdier, auxquelles on doit déjà quelques belles trouvailles 
dans le domaine italien. C'est un recueil de brefs récits en prose, 
sur des sujets mythologiques : la seconde partie, par exemple, 
raconte les travaux d'Héraclès. D'Héraclès, et non pas d’ Hercule, 
car c'est bien aux mythes grecs que l'auteur se réfère. 

Il faut souligner que le propos de Ginevra Bompiani n'est pas 
théorique, et qu'elle se limite délibérément à raconter, à son tour, 
ces histoires qu’on croit toujours connaître, mais qui prennent ici un 
sens parfois nouveau, car elles sont, au sens propre, inépuisables. 

□ans une prose limpide, musicale, extrêmement élaborée, et 
parfaitement rendue par la traduction d’Eliane Forment elli, l’auteur 
parle des choses les plus simples et les plus graves, non sans 
humour à l'occasion, comme dans le texte qui a donné son titre à 
l'ensemble et qui évoque la figure paradoxale des Centaures, que 
leur conformation condamna à l'insomnie. C est ainsi que. semblant 
se réfugier dans un univers fantastique et lointain. Ginevra Bom- 
piani ne cesse de réfléchir sur le réel, avec une simplicité sereine 
dont l'érudition ne vient jamais ternir le charme. - M. F. 

+ LES RÉGNES DU SOMMEIL, de Ginevra Bompiani, tra- 
duit de l'italien par Eîiane ForœemeUi, Ed- Verdier, 105 p~, 69 F. 


JOUTES choses sont 

infectées en cette 
saison. 

Pour cette raison, nul ne trouvera 
la pureté. S'il a pour l'infamie 
pitié. 

A plus d’un demi-siècle de dis- 
tance. ces vers du trentième 
Canto tournent à l'effet boome- 
rang : c’est leur auteur lui-même, 
ancien maître en infamie, qui est 
en train d’- infecter la saison». 
Car voici que paraît la version 
française intégrale (à deux chapi- 
tres près et quelques lignes cafar- 
dées) des Cantos d'Ezra Pound, 
œuvre d’autant plus glorifiée 
quelle demeurait en parue incon- 
nue. Et il n’est pas impossible que 
l’intérêt premier de ce livre soit 
une sérieuse mise en cause du 
- génie poétique » de Pound. 

Si l’hommage des • travailleurs 
de texte » {ceux-ci étant aux tra- 
vailleurs de la mer ce que la pous- 
sière d‘in-quariû est au vent du 
grand large) peut être tenu pour 
acquis, je doute que des cohortes 
de poètes et de lecteurs acceptent 
de s’égarer longtemps en cette 
fosse de Babel où l’on passe plus 
souvent d'une fange l'autre que 
d'un éblouissement l’autre. IJ faut 
la patience et l’hébétude d’un 
chercheur d’or pour tamiser des 
yeux toutes ces pages d’éboulis 
langagiers dans l’espoir de repérer 
l’ombre d’un scintillement. 

Entre les ambitions, superbe- 
ment démesurées, du projet et les 
poèmes qui se succèdent ici, 
['écart tient du gouffre. A chacun 
de dire s’il a l’oreille suffisam- 
ment torturée pour changer une 
vindicte torrentielle en message 
prophétique ou accueillir un 


déferlement cacophonique 
comme l'expression la plus haute 
de la polyphonie universelle. 

Oui l’émet ? Comment ? 

Et après l'année 1600 

(Nakae Toji 
transporta de Wai ’Ya' 

( nom déformé dans certains 

f dialectes j 
La lampe de Min en pays nippon. 
L'ordure totale qu 'était 

(Roosevelt. 

Et le rigolo qu'était Churchill 
fcf. Grenfell sur la drôle de 
guerre f 

* Mais, dit Antonin. 

La Loi gouverne la mer. • _ 

(Canto LXXXVID §| 
J’avoue que mon aversion 
déclarée pour l’homme (en tant 
que porte-voix fasciste et antisé- 
mite) n’avait pas suffi à me pré- 
parer à une telle déception. Je m’y 
auendais d’autant moins que les 
Poèmes traduits il y a quelques 
mois chez Gallimard - notam- 
ment 1* Hommage à Sextus Pro- 
pertius — résonnaient plus noble- 
ment et plus clair. Même les 
séquences vitupérantes s’en 
tenaient à la raillerie, à la colère, 
sans dérives nauséeuses. 

Et qu'ils s'estiment heureux 
(ceux que mon pamphlet cite. 
Mes petites chansons 
couvriront 

Comme des dalles funéraires 

(leur beauté. 
Mais que faire contre ça ? 

N éludent la mon 
Ni les antiques gratte-ciel 

( coûteuses pyramides. 

Ni les caveaux sur le modèle 

(du temple de Jupiter Eléen. 

Ni le tombeau de Mausole 



[et d'immenses fortunes. 
Ou l'incendie les dévore . 

Ou l'eau s'infiltre et lézarde. 

Ils ruinent dans le bruit mat 


L Ingegno est immortel. 

Le temps n 'en fait pas 

[sa proie. • 
in extremis, l’ultime poème des 
Cantos retourne à l'expressive 
limpidité de Personae et de 
Ripostes, à l'offrande faite de 


souffrance et d'amitié de Lustra 
De l’enfer où. sa vie durant, il 
s’est comme à plaisir enferré, 
Pound clame n'avoir combattu 
que pour forger les mots, le lan- 
gage, la parole du Paradis. 
Fallait-il que le prix de ce combat 
fût si souvent le mépris et la 
haine ? Intuition tardive, il aban- 
donne enfin son immense chantier 
obsessionnel, tous les chants 
«bousillés», selon sa propre 
expression. 

Ne bougez point 
Laissez parler le vent ; 

le paradis est là. 
Que les Dieux pardonnent 

ce que j’ai fait 

Que ceux que j’aime tentent 

(de pardonner 
ce que j’ai fait. 

(Canto OCX). 

A. V. 

★ CANTOS, d’Ezra Pound, tra- 
duit de l’anglais par Jacques 

- Darras, Y» es Di Manno, Philippe 
Mikriammos, Denis Roche, Fran- 
çois Sauzey. Préface de Deais 
Roche, FlaunuariOB. 734 p, 185 F. 

* POÈMES, d’Ezre Pocmd, 

traduit par Michèle Pinson, Glns- 
lain Sartoris, Alain Suied, Galli- 
mard. 300 130 F. 
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■ A M E R f Q ü F ’ C KNTK : \ TE ■: TX CiNQlTEME 
FRONTIERE y Michel Mulircnbcrg. ' En<' Vcnrunriî 
-120. F - Une; synthèse xçrapletç- ètV originale 
sur i T tin des." dossiers lés plus 'brûlants de. 


sur Tun des dossiers iés plus - b râlants de. 
la. scène -||T4\w f g é op ol.i t't q ue taBHf 
mondiale. Imlfl ■ ■ LE 1 EÜ DES 

FRONT! - lll/U ;ERES. Hérodote 
n 3 Al. 60 F Comment ddr frontières; tracées 
par Je coJoinali.snic sonr. .'pour touic ■ une 
'pan,., à l'ongiQehdeS'.situarioiis- 'expIosivesPquê > T" H 
connaissem l'Alnque tr.-lt; . .Moyen-Orient ? ■ I I A 
FRANCE DU FRONT PÔPÙEAIRly jacqaeA Kergoat.' 
140 F v Les - inceràrudes, , les Hésitations; Tè$ rêves' et 
Tes passion* des Français de ; 193^ 'pris dans un 
bouleversement poli tique . et ‘social . ■ L'IMPERIA - 
LISME A LA FRANÇAISE (1914-1960 1, Jean Bouvier, 
René Girault, Jacques Thobie,- ÏAO F .- Une étude com- 
plète aux sources et aux V M d wre ^^ conclusions, 
largement inédites; ' ■ I w LA MALE - 
DICTION DE L-FPHEME- J| JLU^RF. Richard \ 
Canal.’: 65 F - Le premier J rôtirait d’anuapation .d;.un 
auteur français ïusqu’alors connu par, ses nouvelles. , 
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Basil Bunting 

un disciple anglais de Pound 


Basil Bunting commence son 
apprentissage de poète à l'âge 
de vingt-quatre ans, en 1 924, â 
Rapalio. auprès du grand maître 
Ezra Pound. Voilà qui ne peut 
pas ne pas laisser de traces. 
Est-ce à les effacer que Basil 
Bunting se sera employé toute 
sa vie ? On peut se le deman- 
der. Car, tandis que le martre, 
emporté dans la tourmente, 
paradera à l' avant-scène en 
tenue de combattant mussoli- 
nien, le disciple rentrera dans le 
rang et l'anonymat des résis- 
tants au fascisme. Ainsi, empri- 
sonné pour objection de 
conscience en 1918, 
s'engagera- t-il en 1939 dans la 
RAF, avant de se retrouver en 
Iran dans l‘ Intelligence Service 
de Sa Majesté. 

On ne peut imaginer de car- 
rière poétique plus discrète, 
plus à l'écart des cercles litté- 
raires officiels que celle de Besil 
Bunting. qui s’est éteint à l'âge 
de quatre-vingt-cinq ans, en 

avril 1985, dans les Pennines. 
Pourtant, gageons que c’est le 
plus grand poète anglais de 
l'après-guerre qui disparaissait 
ainsi dans la Sofitude. La chose 
est fréquente dans l'Angleterre 
du vingtième siècle. On dirait 
que dans ce pays, la qualité de 
I* écriture, le sérieux des projets 
de l'écrivain varient en propor- 
tion inverse de sa présence au 
centre du monde quotidien de la 
littérature. Rappelons-nous de 
John Cowpsr Powys terminant 
sa longue course de conféren- 
cier et de romancier au pays de 
Galles : de Hugh McDiarmid se 
rendant insupportable à ses 
contemporains du fond de sa 
retraite des Borders ; de Jean 
Rhys végétant et méditant ses 


Sargasses dans la nature des 
Cornouailles, et combien 
d'autres encore I 

Basil Bunting insistait avec 
humour mais fermeté sur sa 
qualité ancienne de Northum- 
brien, ou de Breton, jadis 
refoulé par l'invasion saxonne 
dans l'intérieur du pays, il était 
quaker aussi, ou. selon sa pro- 
pre définition, « panthéiste 
chrétien ». Briggflats, le nom de 
son principal poème, désigne 
une petite Maison des amis per- 
due près de la rivière, au pied 
des collines, dans la région de 
Sedberg. Il suffit d'entrer, de 
s'asseoir sur les bancs qui 
datant du temps de George Fox, 
et de se recueillir. De même 
pour sa poésie. Y entrer avec ixi 
cœur simple, une attention au 
silence, le goût de la musique 
du vieil anglais, hérité via Sha- 
kespeare et Chaucer, des 
poèmes d'errance et de mer du 
huitième siècle, des épopées 
celtiques du sixième. On c&rait. 
te lisant, d'un paysage entier qui 
se médite à travers son histoire. 
La langue sonne, roule, descend 
avec le heurt des cascades. i « 
pierres ne sont là que pour 
mieux faire entendre sa mus- 
qué. On se doute de l'entreprise 
que représente pour le français. 

langue d'arêtes vives, l'accueil 
en traduction de cotte eau I 

JACQUES DARRAS. 

* CHOIX DE POÈMES, de 
Basil BHDtiog (Conquêtes, 
Briggfiats, Chomel à Toyama, 
Odes), traduit de l'anglais par 
Jacques Darras (édition bffin- 
gue). Trois cailloax, coll. 

* IqIhd », Maison de la culture 
d’Amiens, distribution Dfetiuae, 
114 p^ 100 F. 
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• MEMOIRES 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 


Le témoin de la « Vingt-Cinquième Heure » 
se confesse 


liste, qui entend se faite une place 
au soleil. Antisémite, Gheor- 
ghiu ? Jamais. N’épouse-t-il pas, 
d'ailleurs, une jeune fille dont la 
mère est descendante des Schenk, 
une des plus respectables familles 


11 était dit que le royaume des 
Hohenzoflern devait sombrer dans 
le feu et le sang. En janvier 1941, 


Virgil Gheorgiu raconte sa vie. 

L E célèbre auteur de la exagérations convenant plus au 
Vingt-Cinquième Heure poète qu’au témoin, c’est toute la 
publie ses Mémoires. Roumaine disparue qui surgit ici 
Nous les attendions avec iropa- avec ses bourgs moldaves monta- 
tîence. Comment oublier ce gueux, baignés d’odeurs de conî- 
roman noir, fulgurant, avec des feres et de miel, avec, à la porte 
héros broyés par les utopies san- de l’Orient, Bucarest et ses inîri- 
glantes de ce temps ? Comment gués de palais. Cette confession 
cerner le personnage pour le couvre les vingt plus glorieuses 
moins ambigu de r écrivain sous années que le pays a connues, - r«î hanta dp mal 
l'apparence généreuse d'un entre la fin de la première guerre * J 41 nWülC UC 
homme qui nous proposait, en et 1939. Bien sûr, nous suivons 
pleine guerre froide, cette fiction avec intérêt les avatars de ce fils 
Inunamste destinée à marquer sa de prêtre pauvre qui, après avoir 

Souvenons-nous des faits. H y a 

trente-cinq ans, Gheorghiu était A 

un parfait inconnu. Porté par la 
dernière vague du cyclone, il arri- 
vait en France de cette lointaine 
et ri proche Roumanie qui a 
donné au monde Brancuri, Istrati, 

Cîoran, Ionesco et Mircea Plia de 
Nous le retrouvons en 1944, lors 
du crépuscule des nazis, attaché 
culturel à l’ambassade roumaine 
de Zagreb auprès d’Ante Pa ve- 
ille h, le bourreau de Croatie. En 
1949, préfacé par Gabriel Mar- 
cel, la Vingt-Cinquième Heure 
paraît à Paris. Ce roman eut un 
succès largement mérité, mais, 
vite, des rumeurs fâcheuses com- 
mencèrent à courir sur l'auteur, 
rumeurs aussitôt confirmées : 
dans ses textes antérieurs, dais 
ses reportages de guerre notam- 
ment, fl faisait réloge du soldat 
hitlérien et conspuait le •juif 
malfaisant ». Le scandale fut 
immense. Gabriel Marcel retira 
sa préface du livre, et aussi l'ami- 
tié qu’il portait à Gheorghiu. 


ün marécage d’alfabulaticus 

Arraché à la magie de ses Car- 
pates orientales, ballotté d'un 
endroit à l’autre, l'écrivain n'était 
peut-être qu’une victime des 
Caprices ubttesques de l'histoire, 
Qs d'un paysmalheureux, dépecé 
en 1940 par Hitler et Staline. 
Boudé par le pubEc, Gheorghiu 
s’en fut chercher réconfort auprès 
de Pérou. Revenu en France, fl 
publia des romans aux intrigues 
policières, le plus souvent médio- 
crement ficelés. De ces textes iné- 
gaux se dégage néanmoins une 
poignante nostalgie pour son pays. 

Nous aurions souhaité un sur- 
saut de sincérité de la part de cet 
étemel voyageur qui devait être 
ordonné prêtre en 1963, en l'église 
ro umain e de Paris. Nous atten- 
dions une vraie confession, qui 
justifierait ses « égarements » du 
temps où la Roumanie était 
contrainte de suivre le III e Reich 
jusqu'à Stalingrad. Rien ne vint, 
sinon une fiction autobiographi- 
que intitulée L'homme qui voya- 
gea seul, où la vérité se perd dans 
un marécage d’affabulations. 

En février 1981 parut une 
interview exclusive de Gheorghiu. 
Allait-on enfin avoir droit à ce 
mea culpa longuement espéré? 
Nullement Celui qui se procla- 
mait le poète du Christ et de la 
Raumame dénonçait cette fois scs 
propres compatriotes en exil, écri- 
vains défenseurs des droits de 
l’homme et intellectuels dissi- 
dents. Il les accusait d’être des 
« agents troubles », manipulés 
par le KGB. • Partout, déclarait- 
fl, dans les radios, les journaux, 
les télévisions, les maisons d'édi- 
tion même, les services secrets 
roumains placent des spécialistes 
de la désinformation, du chan- 
tage et de la déstabilisation. » 

Due iaétfeaaeelé 



«fait» l'école militaire à Kichi- 
nev, en Bessarabie, monte vers la 
capitale et publie des poèmes. 

Devant les paysages d’une Rou- 
manie encore sereine, l’écrivain 
devient peintre et son regard nous 
les restitue avec justesse et écono- 
mie. En ville, Gheorghiu troque le 
pinceau contre une caméra. Les 
portraits qu’il nous trace de deux 
ou trois intellectuels bucaxestoôs 
éminente sont remarquables de 
méchanceté « bien tempérée’». 
Même le prestigieux Nicolae 
Iorga, esprit encyclopédique et 
orgueil du pays, qui finira assas- 
siné par les Gardes, de fer & la 
solde de là Gestapo, ne trouve pas 
grâce aux yeux du jeune journa- 




les sinistres Gardes de fer se 
révoltent contre le régime autori- 
taire imposé par le général Artto- 
nesen, après l’abandon de la Bes- 
sarabie à rURSS et dn nmd de la 
Transylvanie à la Hongrie. Des 
bandes de voyous tuent de sang- 
froid quelques-uns des plus brû- 
lants représentants de la classe 
politique et de l’intelligentsia dn 
pays. Des dizaines de juifs sont 
massacrés, et leurs cadavres, 
dépecés, suspendus aux crochets 
de l’abattoir de Bucarest Voici ce 
que nous lisons aujourd’hui, sous 
la plume de Gheorghiu, quarante- 
cinq ans après ces atrocités : « A 
partir de ces jours de janvier •— 
mon âme est. souillée, fai honte 
de moi. Honte, parce que je suis 


Roumain, comme les criminels de 
la Garde de fer. C'est peut-être 
un scrupule excessif, mais Je ne 
peux pas l'éliminer. » 

Juin 1941. Pour récupérer la 
Bessarabie, Antonescu s'allie à 
Hitler et déclare la guerre à 
l’Union soviétique. Des centaines 
de milliers de soldats roumains 
périront Revenu du front, fin 
1941, Gheorghiu publie un grand 
reportage, «Les rivages du 
Dniestr sont en flammes.» 
« L'amabilité et la camaraderie 
dont fit preuve chaque soldat et 
officier allemande, étaient éton- 
nantes », écrivait-il «Je voudrais 
écrire un hymne brûlant pour ces 
hommes superbes.- Tous les 
juifs, des enfants aux vieillards 
de quatre-vingts ans. faisaient de 
T espionnage pour les bolche- 
viks— Juifs à papillotes, femmes 
juives, enfants couverts de taches 
de rousseur et aux oreilles décol- 
lées ennemis mortels de notre 
peuple, amenés en convois au 
nmd de la Bessarabie _ Combien 
la peine de mort est un châtiment 
clément pour eux et pour leurs 
crimes [1)1» 

Dans ce même reportage que 
l’anteur revendique fièrement 
aujourd’hui, nous trouvons une 
affreuse juive sacrilège, Siddy 
ThaL Au cours des armées 60 à 
Paris, quand Gheorghiu souhai- 
tait se faire passer pour un défen- 
seur de ces mêmes juifs, un per- 
sonnage homonyme apparaissait 
dans la Seconde Chance, sons les 
traits <TEddy Thaï, innocente vic- 
time des nazis. L’auteur pensait-il 
encore à ces religieux à papillotes, 
à ces femmes, enfants et vieillards 
qu’il accablait en 1941 ? 

Le témoin de la Vingt - 
Cinquième Heure, aujourd’hui 
prêtre sans paroisse, s’est enfin 
confessé. Seule demeurera de son 
œuvre cette Vingt-cinquième 
Heure, inexplicable miracle, étin- 
celante comme un diamant dans 
le noir de sa peur. 

EDGAR REICKMANN. 

★ MÉMOIRES, LE TÉMOIN 
DE LA VINGT-CINQUIEME 
HEURE, de Virgil Gheorghiu, 
Plou, 485 pu, 120 F. 

(1) Fendant U guerre, les juifs n’oot 
pas été déportés de Roumanie. En 
revanche, eu Bukovioe et en Bessarabie, 
ISO 000 d’entre eux ont péri après 
rentrée des troupes a Demandes et mu- 


26 juin 1940 par' 


Sons les draps 
du dix-huitième siècle 

(Suite de la page 15.) 

Les rêves de notre égaré commencent à le Régence et 
s’arrêtent en 1774. Il convertit tout en Loina-XV, comme 
d’autres en dollars. Les grands desseins, la longue durée, B 
laisse cala aux savants du Collège de France. Lui, sa passion 
d'amoureux fou, ce sont les détails d'une époque, les riens 
dont personne ne parie, le second rayon, r enfer, le feu. les 
mots morts, ce dont les artistes d'hier ont fait les porce- 
laines aux bras courbes, aux bouches tendues. 

C HAILLOU ne revient pas au présent comme à la vie. 
Au contraire, c’est te passé, son oxygène. U y trans- 
porte le peu qu'aujourd'hui a de bel et bon. En 
pensée, il répand de la boue d'autrefois entre les pavés de 
maintenant pour que les rues ressemblent davantage à celles 
de ses lectures, seules adorables. Pour un peu, il jetterait de 
la paille poix- amortir le craquement des charrettes. Notre 
Comte de Paris divorce ra-t-il ? Rchaise I Louis XJV a-t-il 
baisa la Flavacourt ? Ça oui. voilà du consistant. Et com- 
ment les amants d'alors s'habillaient, se déshabillaient, 
babillaient ? 

Attention : Chaillou n'écrit pas « sur » les dessous du 
cfix-huitième siècle. II les z’yeute, de tout son appétit. Il ne 
reconstitue pas les c petits appartements » dé Versailles ; il 
y couche en rêve, H y crève d’envie. H pétrit le kaofin du sou- 
venir, comme le porcelainier fixe une contorsion caressante, 
une nuance d'élan, une roseur émue. A la manière de 
l'époque, Q mêle sexe et religiosité. A la façon du plaisir, B 
ignore le lendemain, entendez : le chapitre suivant. H écrit 
’ devant soi, comme on chasse. Que se lève la bêta inopinée ! 
La volupté guettée au saut du lit, au détour du bois, fourrure 
qui s'enfüit... 

R IEN que le mot c Saxe » : nous parle-t-il d'un pays, 
d'un homme, d'une bataille, d’une matière ? A une 
voyelle près, de sexe ? L'auteur nous laisse le choix. 
La poésie est une plaidoirie sans cause, et son matériau sent 
le bric-à-brac, le marché aux Puces. 

Du mi ratio ux à l'invérifiable : Chaillou descend la chaîne 
sr souvent remontée. Il est le conservateur des choses atté- 
nuées et sans valeur, que la main du temps a lentement 
usées. Son seul espoir: que les mots redonnent vie aux 
gestes de la porcelaine; que la gracilité figée redémarra, le 
temps d'une syllabe. 

Ses moyens sont ceux d'une langue pétrie d’exactitude 
et de franchisa foncière. Le prof lunaire de 1986 avoue sa 
bizarrerie invivable. Son voyeurisme à retardement, son éro- 
tomanie du verbe, 9 les étale sans vergogne. Le présent ne 
lui sert qu'à faire passer entre les lignes le courant d'air qui 
retrousse les plumes, agite les éventails. Comme le plaisir, le 
passé ne se dit que par bribes, par défaut. U est le galon 
. jaune du soleil sous une porte. 

Restent, à l'écrivain, les images. Chez Chaillou, elles 
sont puissantes, comme on le (fit d'un parfum ; concises, 
indubitables. Elles nous entraînent de force vers leur laby- 
rinthe. On s'y croirait, dans ce temps béni où l'ombre, 
même, portait tricorne. On y est plus évidemment que 
devant gravures et films. Les verbes d'action reprennent la 
vedette aux substantifs, ces empaillés. L'aimer, le vivre, 
détrônent r amour, la vie. 

Au-delà du cfix-huitième siècle de Crebülon et de Mar- 
montei, on entend vibrer les corps d'avant la rhétorique clas- 
sique et ses bronzes, la ronsardelette nature. De nos jours, 
je ne vois guère que Daniel Boulanger et certains amis de 
Chaêlou pour réhabiliter si fort la saveur des choses, le suint 
des gens. 

On finissait par en douter, lisez te Rêve de Saxe pour 
vous en ressouvenir : a n'y a de connaissance, de communi- 
cation, d'écriture, que concupiscente. 

* LE RÊVE DE SAXE» de Michel Chafflou, Raasay, 
308 pi, 98 F. 


Sur la couverture en camaïeu 
gris de son dernier livre se déta- 
che son virage. Gheorghiu nous 
raconte sa vie depuis sa nai ssa nc e, 
en 1916, dans un village de Mol- 
davie, jusqu’à la fin de la sec o nde 
gn ww mondiale qui le surprend à 
Zagreb, en Croatie. « Ces 
Mémoires, noos dit-il» sont mon 
œuvre capitale selon laquelle je 
serai jugé, dans la postérité, par 
les hommes et, au Jugement der- 
mer, par Dieu. » B est vrai que 
nous y retrouvons l'envolée lyri- 
que qui a fait la force de la Vingt- 
Cinquième Heure. H est vrai aussi 
que» malgré les outrances et tes 


De beaux livres, de grands textes, 
de petits prix. 



Une sélection de 
grands auteurs et de 
grands textes, présentés 
dans une nouvelle 
collection de livres de 
bibliothèque: c’est la 
Bibliothèque Albin Michel. 

Les grands textes du 
fonds Albin Michel 
proposés à de tout petits 
prix. Un événement dans 
l’édition. 

Signé Albin Michel. 


D, FRANCIS CARCO, HENRI POURRAT. 
SSE, PIERRE BENOIT, COLETTE, 

JN, LEO PERUTZ... 


Bibliothèque 

ALBIN MICHEL 
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culture 


La prochaine saison de l’Opéra de Paris 


I THÉÂTRE 


Le prix des places augmente de 20 % 


Michel Serrault va jouer « l’Avare » à Paris 


Riche programme 
en opéras et en ballets 
pour la prochaine saison 
du palais Garnier. 


Le prix des places de l'Opéra de 
Paris va augmenter de 209F dès la 
saison prochaine, a annoncé 
M. Martinoty. Au cours de la confé- 
rence de presse où il présentait mer- 
credi les programmes de la rentrée, 
le nouvel administrateur général du 
palais Garnier a justifié - « sacri- 


fice demandé au public - par la 
réduction en proportion et non en 
valeur ahsolue de la subvention de 

l’Etal (300 millions pour 1986 
contre 297 millions en 1985. soit 
70% des ressources totales contre 
75 % en 1983) et par le désir de 

- maintenir le niveau artistique ». 
• Trois millions d'économies, cela 
représente deux productions en 
moins*, a-t-îl spécifié. Or l’on sait 
( le Monde du 1 9 juin) que le colleo 
tif budgétaire vient d’amputer de 
2 millions la subvention de l’Opéra 
de Paris. Une participation accrue 


courage du rire 


M. Martinoty a également 
annoncé qu’il serait désormais à 
nouveau possible de s’abonner : le 
système rte priorité automatique des 
anciens abonnés va être aboli. Trois 
à quatre cents spectateurs nouveaux 
devraient de cette façon pouvoir 
assister aux spectacles alors que 
jusqu'à présent quinze mille places 
étaient refusées chaque année et la 
moitié des demandes d’abonnement 
renvoyés. 


L’Avare, 

monté par Roger Planchon, 
prix Lerminier 
du Syndicat de la critique, 
vient au Théâtre Mogador 
à la rentrée. 

Michel Serrault reprend 
le personnage d'Harpagon. 


des acteurs qui jouaient avec le 
plaisir du jeu. Le jeu est une trom- 
perie que nous acceptons, le public 


et moi. Je ne suis pas là. Je suis 
l'acteur qui fait venir le personnage. 
J’Imagine Molière disant : • Atten- 

vous 1 montrer ce qu’un avare peut 
faire. Vous êtes prêts ? Rideau l Et 


On doit avoir te courage de ses rires 
comme de ses larmes. Les deux pro- 
viennent d'une Impression de frôler 
le vide. 

• Un personnage fait rire ou 


émeut à partir de sa fragilité. Dans 


la Cage. Xaza avait un côté exté- 


La saison musicale 


La saison 1986-1987 du palais 
Garnier débute le 27 septembre 
avec une nouvelle production du 
Don Carlos de Verdi, dirigé par 
Georges Prêtre, avec Ruggero Rai- 
mondi. A cette version originale en 
français et en cinq actes succédera 
en avril la version italienne en qua- 
tre actes, avec Nicolaï Ghiaurav, 
sous la conduite du nouveau direc- 
teur musical de l’Opéra. Lothar 
Zagrosek. 

Viendront ensuite ; la reprise de la 
Salomé de Richard Strauss mise en 
scène par Lavcllï et de ftozzeck 
monté par Ruth Berghaus. Don Qui- 
chotte de Massenet avec Hanna 
Schwarz, Bacquier et Raîmondi, 


l'Elixir d'amour de Donizetti avec 
probablement Pavarotti, une nou- 
velle Elekira avec Chrisia Ludwig 
et Gwyneth Jones. Montségur de 
Landowski et le Vaisseau fantôme 
mis en scène pour Karlsruhe par 
Jean-Louis Martinoty. Pour le Jules 
César de Haendcl. qui clôturera la 
saison, l'orchestre du palais Garnier 
jouera sous la direction de Jean- 
Claude Malgoire au diapason baro- 
que, sur des instruments munis de 
boyaux. 


Louis Martinoty. Robert Dhcry 
montera le Robinson Crusoe 
d’OfTenbach, Jean-Marie ViUégier 
VAtys de Luily, avant la prestation 
de June Anderson ( - La nouvelle 
canonnière du Yang Tsê Kiang de 
l’art lyrique -, a dit l'administrateur 
général) dans les Puritains de Bel- 
lini mis en scène par Andrei Serban. 
Enfin, deux opéras de Mozart. Ido- 


Pcter Maxwell Davies (création 
française, co-production avec les 
JMF). Montserrat Caballé chantera 


ménêe et la Clémence de Titus 
seront donnés sur instruments 
modernes mais sous la direction d’un 
spécialiste de musique ancienne. 
Christopher Hogwood. 

A. R. 


La saison chorégraphique 


Michel Serrault a quitté la scène 
après avoir joué la Cage aux folles 
pendant cinq ans. C’est beaucoup, et 
comme le cinéma lui a apporte un 
grand nombre de personnages diffé- 
rents, importants, plus un césar, il 
n'a pas répondu aux propositions de 
théâtre, jusqu’à ce que vienne 
l'Avare. L’affaire est d’ailleurs par- 
tie d'une histoire de cinéma, de 
Paris Molière, projet de film que 
Planchon a dû abandonner, sans 
pour autant perdre le goût de 
Molière ni l’envie de travailler avec 
Michel Serrault L’un rêvait de 
l’autre, l'autre ne connaissait l’un 
que de réputation : un grand de la 
décentralisation, ce qui ne lui évo- 
quait pas grand-chose de concret 
Là-bas. à Villeurbanne, il s’est 
quand même senti dépaysé : l’archi- 
tecture Front popu du bâtiment, 
sans le moindre petit resto sympa 
alentour, et à l’intérieur, le nombre 
de bureaux (les activités d’un centre 
dramatique dépassent la simple 


maintenant, on fait entrer La Flè- 
che... C’est ça. le jeu. voilà mon 
avis. Peut-être pas avec Racine, 
mais Molière, il a fixé ses textes on 
ne sait pas comment, pendant les 
représentations sans doute. Comme 
nous le faisions Poiret et moi au 
cabaret. Dans la Cage aux folles 
également. J’ai joué la pièce si long- 
temps. et jamais tout à fait de la 
même façon. Entre la durée d’une 
représentation normale et la plus 
longue, il y a eu jusqu'à une heure 
d'écart. Sur deux heures un quart 
prévues, il faut le faire. 


rieur, mais sur un point précis il 
était vulnérable. On est vulnérable 
dans ce qu'on ignore de soi. Et la vie 
remet les pendules à l’heure. Tout 
le monde connaît ça. Harpagon est 
odieux, ce n'est pas un imbécile, lï 
fait l'imbécile parce que ça 
l'arrange. Il se marre. Mais il n'est 
pas sans failles. Moins égoïste, il 


Il esr vieux, surtout si on le replace 
dans l’époque. Quand il voit la fille, 
il se montre maladroit, fl fait des 
courbettes, des sourires et elle est 
là, si jeune, à répéter qu'U est vieux 


La saison sera en demi-teimes, 
avec un rééquilibrage entre le réper- 
toire classique et la création contem- 
poraine. 

Pour les fêles de lin d année le 
directeur de la danse. Rudolf Nou- 
reev, annonce sa propre chorégra- 


phie de Cendrillon. super- 
production dans les décors baroques 
de Petrika Ionesco, et Im reprise de 
sa Raymonda. 

Balanchine est à l’honneur avec 
deux ballets sur des musiques de 
Stravinsky { Symphonie en trois 
mouvements. Concerto pour violon) 
et la Symphonie de Gounod. 

Le directeur de la danse a pro- 
grammé également la Fille mal gar- 


derie Ashton. Le plus difficile est de 
trouver des chorégraphes actuels 
capables d'animer les grands ensem- 
bles de l’Opéra. Beaucoup parmi 
ceux qu'a sollicités Noureev ont 
refusé, comme Jiry Kylian. qui 
craint les cabales, et Mats Ek, plus à 
l’aise au Théâtre de la Ville. 


L’événement sera la venue de 
Jerome Robbins en novembre pour 
la création d’un ballet sur le 
Concerto à la mémoire d’un ange 
d'AIban Berg. On attend aussi trois 
autres Américains : William Forsy- 
the. Karole Armitage et Marc 


Damzig qui viendra monter Sans \ 
armes citoyens, sur la Symphonie [ 
funèbre de Berlioz. Maguy Marin 
représentera la jeune danse contem- 
poraine française. Enfin. John Neu- 
meier viendra créer un grand 
ouvrage sur des partitions de Jean- 
Sébastien Bach pour le Festival 
d'Avignon (juillet 1987). Quant au 
programme du GRCOP, il demeure 
pour l’instant imprécis (peut-être un 
Gallotta ?). 


organisation d'un spectacle à venir), 
les méthodes de travail... Michel 
Serrault n’a pas fait mystère de ses 
conflits avec son metteur en scène. 
11 reconnaît avoir pris des colères 
noires, qui l'échauffent encore 
quand il en parle. Il en parle drôle- 


Morris soliste chez Balanchine. 


Les économies ont pour l'instant j 
compromis un projet avec le Théâtre ! 


contemporain de la danse à l’Opéra- j 
Comique. I 


dée dans l’irrésistible version de Fro- 


ment, en satiriste rageur, qui, l'œil 
aigu, pique un détail et en tire un 
monde de conséquences, un vrai 
feuilleton. On a l’impression d’une 
version actuelle des skctches Poiret 
et Serrault, quand Poiret faisaiL 
l’intervieweur radio et lui le comé- 
dien devenu star à Hollywood. Star 
déjà. Le succès des fictions se 
construit sur du vraL 
La star d’aujourd’hui assume son 
rôle sans mauvaise conscience ni 
fausse modestie. Avant d’être 
quelqu’un sur qui on monte une 
affaire, il a galère longtemps. Il peut 
choisir à présent scs films mais 



raconte qu il tourne pour mille rai- 
[ sons : - Pour risquer un coup, parce 


DANS LE PROCHAIN NUMERO 


j que jouer la comédie m amuse, 
pour payer mes impôts. Je ne le 
cache pas. je le dis souvent parce 
J que c'est vrai, même si j’ai l’air d'un 
; monstre 



ne domine pas la situation. H reste 
peu de chose de ce que Ton a fait, et 
pas toujours le meilleur. Au théâ- 
tre. je suis maître de mes intona- 
tions. de ce que je pense. Mais c’est 
le même métier. On le fait bien, 
moyennement ou mal. Je vois telle* 
ment de films où les gens sont pris 
en train de manger, de courir, ils se 
baladent dans une histoire qu'ils ne 
connaissent pas. Le résultat peut 
être beau, mais pour nous, où est la 
satisfaction ? Je n’ai pas envie de 
me faire photographier. Je ne suis 
ni beau ni laid, ni jeune ni vieux. Je 


- Nous avons pu le faire, Poiret 
et moi, parce que nous étions 
auteurs. Nous avions tellement tra- 
vaillé et improvisé ensemble ! 
Quand il respire je sais si je peux 
placer un mot. Ecouter, saisir ce qui 
se passe... C’est à partir de là que le 
jeu se construit, comique ou émou- 
vant. Le public choisit s’il rit ou 
pleure Le comédien se contente de 
proposer. 

- On propose des genres diffé- 
rents de comique : l’humour naïf, 
charmant, dérisoire, vulgaire... Le 


• C’est très émouvant de voir un 
homme sûr de lui. un grand méde- 
cin par exemple, un monsieur bien 
installé dans ta vie qui avoue son 
impuissance et s’effondre. Quand il 


aura fini son numéro de savant, 
l’essentiel restera : T humanité. El il 
sera là. les mains vides, avec ses 
problèmes. Les héros m'emmerdent. 
Comme les saints. J'éprouve plus 
d'amour pour le dernier des pros- 
crits que pour celui qui a reçu en 
naissant un physique irrésistible 


Où est son mérite? Celui qui toute 


spectateur doit assumer lui aussi 
ses responsabilités. Nous sommes 
dans un salon, et je vous raconte 
une histoire bien vulgaire. Nous 
rions parce que nous la prenons au 
sixième degré. Mais s’il y a du 


c’est autre chose Et quand il craque 
c'est douloureux. Tout le monde 
craque un jour. Voilà ce que j'essaie 


| ne veux pas être à la merci d’une 
image, d'un flou, d'un message. 

*Mes modèles sont des gens 
comme Michel Simon, Jules Berry : 


monde autour de nous, nous 
n’allons pas nous laisser aller, nous 
aurons peur des autres : et s’ils ne 
pensent pas que je ris au sixième 
degré, ifs vont me croire vulgaire! 


COLETTE GODARD. 

f Théâtre Mogador, du 16 octobre 


«L’Homme aux farfadets», aux Bouffes du Nord 


Eloge d’une folie 


LA «LIBERTÉ» A CENT ANS 

La Liberté ciment de l'idéologie 
d'une jeune nation. 

La Liberté au cœur des relations 
entre Français et Américains. 

La Liberté rénovée et ses gadgets. 

Le prodigieux « lifting » de la statue 

et le week-end de festivités du 4 juillet. 

AUSTRALIE 

Le guide du « nouveau monde ». 

VOYAGES 

Toutes les assurances 

pour partir tranquille en vacances. 


j Enfin un bon spectacle 
! pour ce deuxième 
! Printemps du théâtre. 
i Un peu long 
i mais captivant 


I sans visa i 

| Reportages -Flencontres- Voyages 

I le nouveau cahier du week-end 


j Bonne nouvelle : l’Homme aux 
j farfadets, la véritable et incroyable 
histoire d’un honnête bourgeois car- 
j pentrassien (de Carpentras-..). en 


Le farfadet peut prendre la forme 
d’une crampe à l'heure du coucher, 
d'une caresse au cœur de la nuit qui 
vous parcourt le corps et donne de la 
jouissance. 11 peut aussi, chien, chat, 
rat, chauve-souris ou oiseau, hanter 
votre vie jusqu’à la ronger. A moins 
qu’il n’engrosse les femmes, fomente 


de l'enfance à la mort. Tous trois 
sont formidables, avec une mention 
spéciale pour Serge Merlin, admira- 


ble Roi Lear, l’hiver dernier à Stras- 
bourg, sous la direction de Matthias 
Langhoff, qui nous revient pour une 


compétition pour le Printemps du 
théâtre de Paris, est ban. Comme & 
l'habitude, on a gardé le meilleur 


pour la fin. A tel point que le public, 
désorienté par les précédentes pro- 
ductions qui lui ont été proposées 
depuis le 2 juin, ne se bouscule pas 


aux Bouffes du Nord, et c'est dom- 
mage. 

La compagnie Les Jaloux, dirigée 


par Frédéric Révérend, nous pro- 
pose un spectacle économe dans sa 
scénographie, mais qui ne manque 
ni d'ambition ni de générosité, et 
surtout pas de finesse et de travail. 

Frédéric Révérend avait déjà 


des révolutions ou serve d'instru- 
ment aux médecins pour rendre les 
hommes fous et leur assurer du 
revenu. 

Berbiguier consacrera sa vie à lut- 
ter contre ces créatures lucifé- 
riennes. de Carpemras à Avignon, 
de Lagnes jusqu'à Paris où elles le 
poursuivront sans relâche. Il consul- 
tera des médecins, des magiciennes, 
des exorcistes, mais tous s'avéreront 
-farfaderisés». Il n'aura alors 
d'autre solution que de consigner 
leurs mauvaises actions dans un 
ouvrage auquel il vouera la 


de ces folies de vieillard boulever- 
sant. Cécile Cotté et Hélène 
Leprince-Ringuet interprètent les 
nombreuses femmes qui ont empoi- 


sonné la vie du héros. Avec talent. 

L’adaptation de l'oeuvre démente 
de Berbiguier et la mise en scène 
signées par Frédéric Révérend sont 
en tous points dignes d’éloge. Quand 
on aura fait une reserve sur la durée 
du spectacle qui, comme souvent. 


aurait mérité un peu plus de conci- 
sion. on ne se souviendra que de 
l’astuce, la finesse, le sens du rythme 


■ vagabondé sur les chemins de la 
• pensée avec Hologramme pour un 
! facteur Cheval. U a retrouvé cette 
j fois-ci les confessions d'un homme 
. de la Fm du dix-huitième siècle, 

■ Alexis Berbiguier de Terre-Neuve 
; du Thym qui, une nuit de 1796, 
I découvrit comment le mal s'empa- 
1 mît du monde : insidieusement, des 
I petits monstres visibles ou invisibles, 
' les farfadets, qui se multiplient à la 
, vitesse du son, s'emploient à détruire 
i Ce que l'homme bâtit. 


deuxième partie de sa vie. 

Cette fulgurante et dramatique 
épopée nous est contée sur le plateau 
nu des Bouffes du Nord. Deux 
tabourets hauts, un baquet, une 
trappe et une presse. C'est tout pour 


et la parfaite coïncidence du travail 
d’un jeune metteur en scène avec 
son ouvrage : ni au-dessus, ni en- 
dessous de son propos, de ses person- 
nages, mais avec eux, tous près 


le décor. Les cinq comédiens sont 
habillés de costumes on ne peut plus 
simples : un pantalon court de satin 
noir et une veste, pour les hommes ; 
une robe blanche, pour les femmes. 
C'est tout pour les costumes. 

Frédéric Révérend a choisi de 
jouer cette descente aux enfers avec 
cinq comédiens. Stéphane De basse. 

Iri-nmt n«-rr«- »r 


d’eux, avec tendresse, mais sans 
complaisance. 

OLIVIER SCHMITT. 

★ Théâtre des Bouffes du Nord, 
20 heures. Jusqu'au 21 j uin 


Jérome Derre et Serge Merlin 
seront successivement Berbiguier, 


La dernière de Quai Ouest. 
de Bernard-Marie KoUês, mis en 
scène de Patrice Chéreau, au 
Théâtre des Amandiers, à Nan- 
terre. aura lieu le 28 jmn et non 
le 29 juin. 




■rs des 1 ® 




: ^ - '4* 

<■ - -**•'* ïW 


Jfc 

* «m* 





*§m * i *.* t m * i tn : m * *. t. ;f K* 


LE MONDE - Vendredi 20 juin 1986 - Page 23 


ARCHÉOLOGIE 



m? «*' 


Les trésors des fouilles du Louvre 


(Suite de la première page.) 

Le projet, présenté au ministère 
de [a culture, en 1981, fut écarté, 
mais repêché l’année suivante par 
Emile Biasini, responsable de 
l’établissement public du Grand 
Louvre, avec la bénédiction du 
président de la République. En 
décembre dernier, M. Mitterrand 
a donc «inauguré» ces vieilles 
pierres remises au jour. 

Pour la circonstance, le sol de 
.la cour Carrée a été revêtu d’un 
nouveau dallage, hélas, exagéré- 
ment bombé et encombré en son- 
milieu d’un bassin circulaire par- 
faitement inutile. Sous la dalle, on 
circule dans les fossés de 
l'ancienne forteresse dégagée sur 
sept mètres de hauteur. On 
remarque les ajouts de Charles V, 
qui transforma l’austère citadelle 
en une résidence royale plus 
riante. 

En levant la tête, au ras d’un 
ciel de béton, on aperçoit Je seuil 
de la porte oû fut assassiné le 
maréchal Concïni, sur Tordre de 
Louis XIII. Sur certaines pierres, 
la marque des maçons — un cœur 
stylisé — est encore visible. Un 
tunnel fait communiquer cette 
première enceinte avec le fossé du 
donjon où les habitants dn châ- 
teau avaient l'habitude de jeter 
leurs détritus. Une habitude qui 
se révèle précieuse.' « Comme on 
sait précisément à quelle date fut 
comblé ce fossé, en 1528 , précise 
Michel Fleury, et qu'il était vrai- 
semblablement curé tous les 
trente ou quarante ans. on peut 
dater avec précision tous les 
déchets, qui s'y trouvent. Or il 
contient des milliers de tessons de 
poteries. Nous avons donc là des 



«Les sept pêchés capitaux» 

au Théâtre de la Ville 

Pina Bausch, l’impudique 


séries complètes de la céramique 
utilisée à Paris dans la première 
moitié du seizième siècle. C'est 
considérable. » 

. Plus émouvant, au fond du 
puits du donjon. lui aussi comblé 
en 152S, on a retrouvé un pexwon 
émaillé orné d’un cerf ailé et les 
éléments d'une couronne de cui- 
. vre dont ■ le bandeau porte une 
devise : » En bien ». Un compte 
des Ecuries du roi, de 1411, décrit 
très précisément ces deux objets. 
L’un appartenait au roi 
Charles VT. dont le cerf ailé était 
la «devise», l'autre à son fils, le 
dauphin Louis. Une galerie, qui 
permettra d’accéder à ce circuit 
souterrain à partir de la nouvelle 
entrée pyramidale, est en cours 
d'aménagement. . Mais 
aujourd'hui, pour avoir déserté le 
terrain, , le travail des archéolo 


LETTRES 


A Genève 


Les obsèques dé Jorge Luis Boiges 


De notre correspondante 

Genève. — Dans, cinq .uns, 3 y 
aura jme.rue-dtaapdiBs&argEs- £4 
Genève. En attendant, une plaque 
sera déposée devant l’entrée de 
l'appartement demeuré secret de la 
vieille ville, quartier qu’ü aimait. 


sieur indien, discret et pourtant si 
présent, était-il Naipaixl ? 

> On était , frappé par. le- nombre de 
jeaneS en iee-sîart, bras nos, en pan- 


furent ensevelis Jean Calvin et 
Ernest AnsermeL 
Dans la cathédrale Saint-Pierre, 
une foule évaluée & trots cents per- 
sonnes était venue se recueillir : le 
ministre argentin de la culture, 
Marcos Aguinis, les représentants 
du corps diplomatique argentin et 
de presque tout Tuniveis hispano- 


lien de la « Bibliothèque de Babel » 
que Borges avait accepté de diriger. 
On reconnaissait au milieu des pio- 
ches Hector Bianchiotti, bouleversé, 
et Jean Starobinsld, ému, loin dans 
la foule. Les autorités genevoises 
étaient représentées. Non loin de 
Maria Kodama, la jeune veuve en 
blanc, oecte daine, te visage recou- 


^ ta!on j r*tirr*qm'àval enrôles tètes i 
connaître l'œuvre de Fécrivain sur le 
bout des . doigts. Parmi les nom- 
breuses couronnes mortuaires, on 
remarquait celle du président argen- 
tin Alfonsin, celles de la Sorbonne, 
- des éditions Gallimard, celle sur- 
tout, sans signature, qui était dédiée 
« An pins grand forgeron des 
rêves». 

La plupart des yeux étaient bra- 
qués sur la jeune veuve stoïque, 
pudique, douloureuse. Pas de vérita- 
bles oraisons funèbres, pas de dis- 
cours, ni lyrique ni antre, mais quel- 
ques paroles, sereines et sobres, 
entrecoupées d’orgue, du pasteur 
E d o ua r d de MantmoUin, de l’abbé 
Pierre Jaquet : un culte œcuménique 
dans cette cathédrale qui fut le ton- 
pie de Calvin. 

Encore plus sobre, s’il est possi- 
ble, fut la cér é m oni e au cimetière 
des Rois, où. malgré un soleil de 
plomb, ceux pour qui Borges comp- 
tait vraiment ont suivi, le plus sou- 
vent à pied, le cortège. Le cercueil 
recouvert de roses blanches fut 
sflencïensement porté en terre. Un 
terrible pincement au cœur des der- 
niers fidèles, puis ceux-ci se disper- 
sèrent sans bruit. 

ISABELLE VICHNIAC. 


L’Argentine commence à se glorifier 
de son « grand écrivain » incompris 



Dfe notre correspondante 

Buenos- Aires- - D’Octavio 
Paz à Alberto Gûri, en passant 
par le pré si d an t Raid AHbnsûi. les 
hommages des grands se sont 
mu ttipKés sur la tombe de Jorge 
Luis Borges. Mais l'Argentin 
moyen est resté assez indifférent 
à la disparition de celui que Mario 
Vargas Uosa considère comme 
l'écrivain contemporain hispano- 
phone * le plus important ». 

Borges n'était pas un auteur 
populaire, notamment à cause de 
ses prises de position toujours à 
r opposé de f opinion publique. 
Anti-péroniste au point que 
Péron fera ratrer ses ouvres de 
la Bibücrthèqua nationale. Fonda- 
mentalement conservateur. 


celle qu'il venait d'épouser. 
Maria Kodama. Athée dans un 
pays où la cathoëdsme - re&- 
gion d'Etat — est encore très 
influent. Même par sort humour, 
a était ut soütaire. Un «compris. 

L’écrivain Silvana BuJlrich, 
amie de Borges, avait beaucoup 
choqué, il y a peu, en affirmant 


sa secrétaire-confidente — de 
plus de quarante ans sa cadette 
- était nul. car non consommé. 
U a fallu qu'il meurt pour qu'elle 
se repente et admette que esta- 
paiements, elle n'âvait pas com- 
pris que Borges — . qui connais- 
sait la gravité de son mal — ne 
voulait pas faire intervenir sa 
famille, avec qui fl avait de mau- 
vaises relations, dans les démar- 
ches concernant sa maladie et 
son enterrement. 

Sa sœur. Norari Borges de 
Terres, elle, n'a toigours pas 
compris pourquoi son frère s'est 
fait enterrer â Genève, ckxn de 
sa famflto et de ses amis», ni 
pourquoi elle a appris sa mort 
e par les journaux». 

il reste aux concitoyens de 
Borges une ouvre dont ceux qui 
l'ignoraient hier commencent 
déjà à se glorifier. Au nom de 
l'Argentine. 

Avec un peu, tout de même, 
la honte d'avoir attendu sa mort 
pour le reconnaître comme un ’ 
des leurs. 

CATHERINE DBUVERY. 


* gués n’est pas pour autant ter- 
miné. Il reste encore 250 tonnes 
’ de terre soigneusement ensachée 
qui attendent d’être triées. Après 
l’analyse en laboratoire des ves- 
tiges répertoriés, il faudra ensuite 
«publier» le résultat des fouilles, 
ce qui prendra un certain temps. 

Le. grand dessein, 
des rois de France 

Les méthodes d’Yves de Kisch 
et de Pierre-Jean Trombeita sont 
différentes. Leurs buts aussi. 11 ne 
s'agit pas ici de mettre en valeur 
les moignons glorieux d’un palais 
mais de se livrer à une enquête à 
partir d’indices disparates des- 
tinés à disparaître. Pour cela, il 
faut examiner mètre par mètre les 
2,5 hectares d’un quartier habité 
sans interruption pendant cinq 
siècles, avant qu’Haussmann 
“ vienne le raser, parachevant ainsi 
le «grand dessein» des rois de 
France. Le grand dessein muséo- 
graphique du président de la 
République a permis, lui. de 
débloquer 52 millions de francs 
pour entreprendre ces fouilles qui 
ont mobilisé plus de deux cents 
personnes. Ce qui est privilégié 
ici, c’est l’étude du «paléo- 
environnement». L’évolution de 
la faune et de la flore, celle du 
bâti. les différentes techniques de 
instruction, les habitudes ali- 
mentaires, hygiéniques, vestimen- 
taires. ludiques, des habitants : 
bref, tout ce qui intéresse l’his- 
toire longue durée. Or l’espace 
compris entre le Vieux Louvre et 
les Tuileries est une véritable 
mine à cet égard. Un cadastre 
d’une grande précision, dressé 
sous le règne de Louis XIV, 
détaille parfaitement les 
quarante-sept parcelles qui com- 
posent le quartier. Cela a permis 
de retracer la généalogie de leurs 
propriétaires, sans interruption 
pendant cent cinquante ans et. 
avec des lacunes de plus en plus 
importantes, de remonter 
jusqu’au treizième siècle. Après 
un inexplicable «trou noir» entre 
le dixième siècle et le douzième 
siècle, on retrouve des vestiges 
plus anciens : traces d’occupations 
néolithique de l’époque de La 
Tcne (entre le cinquième siècle eL 
le premier siècle avant Jésus- 
Christ). gallo-romaine et méro- 
vingienne. Pendant toute cette 
époque, la zone, totalement 
rurale, est cultivée. Grâce à des 
études palynologiques (sur les 
pollens fossiles), on en a meme 
déduit le type de la flore. • Cul- 
ture intensive de pissenlits ». 
déclare en riant Pierre-Jean 
Trombetta. 

A partir du douzième siècle, 
avec la .construction de la forte- 
resse de Philippe Auguste, la zone ' 
commence à s’urbaniser. Ensuite, 
le faubourg est englobé dans les 
remparts de Charles V. Le quar- 
tier, dont l’activité est liée & celle 
du château tout proche, acquiert 
sa physionomie quasi définitive, 
avec ses trois rues perpendicu- 
laires à la Seine et ses construc- 
tions disparates. Un mélange de 
demeures aristocratiques — 
l'hôtel de la marquise de Ram- 
bouillet s'élevait là — et commer- 
çantes. Une société où se cou- 
doyaient des grands seigneurs liés 
à la cour, des artisans,' des 


artistes, des commerçants en tout 
genre et des prostitués des deux 
sexes. Une vie grouillante qui a 
laissé d'innombrables indices qu'il 
faut débusquer avec une immense 
patience. , Les «trésors» que l'on 
cherche ici ne sont pas ceux des 
Mille et Une Nuits, ce sont les 
témoignages plus humbles, et tout 
aussi rares, de la vie quotidienne. 

« Les quelques êcus que nous 
avons trouvés dissimulés dans 
une cave du dix-huitième siècle 
ou la vaisselle chinoise récupérée 
dans les latrines de l'hôtel de 
Schomberg nous intéressent 
moins que des objets si battais 
qu'ils ne figurent dans aucun 
inventaire, souligne Yves de 
Kisch. Les historiens s'en plai- 
gnent amèrement. Nous avons pu 
combler certains de ces manques. 
Les deux cent cinquante brosses à 
cheveux ou les séries complètes 
de fourneaux de pipe trouvées Ici 
leur fourniront sans doute des 
indications précieuses sur 
l'hygtène ou le développement du 
tabagisme en France. » 

Mais l'équipe de la cour Napo- 
léon est quand même tombée sur 
un vrai «trésor». A proximité de 
l'ancien château des Tuileries, 
près du pavillon de Flore, les 
archéologues ont dégagé six fours. 
L’un d'entre eux a servi — on le 
sait avec certitude — à Bernard 
Palissy. Ce n’est d'ailleurs pas 
étonnant. Ce protégé de Cathe- 
maginc de construire, dans le jar- 
din de la reine mère tout proche, 
une grotte de terre cuite qui 
devait défier les siècles. Son exis- 
tence fut brève, une cinquantaine 
d’années. Mais Palissy entassa à 
proximité de son four quantité de 
moules de plâtre dont iî se servait 
pour décorer son grand œuvre : 
racailles, coquillages, serpents, 
lézards, crustacés, grenouilles, 
jusqu'à un phoque, tous moulés 
d'après nature. A côté de ces 
pièces inestimables, unseigne- 
ments précieux sur sa technique. 
On ne sait ce qu’il adviendra du 
four, fragilissime. Peui-clre 
pourra-t-on le remonter au châ- 
teau d'Ecouen où seront transpor- 
tées les pièces découvertes, après 
leur étude approfondie. Des 
tirages pourront être faits d’après 
ces moules inédits. j 

Cette campagne archéologique | 
qui s'achève est la plus impor- 
tante jamais entreprise en Europe 
dans un tissu urbain, en si peu de 
temps. La possibilité de creuser 
un vaste parking pour les cars de 
touristes, de l'autre côté du Car- 
rouseL fait déjà saliver Pierre- 
Jean Trombetta qui y voit déjà un 
autre chantier de fouilles en pers- 
pective. 

EMMANUEL DE ROUX. 1 


BOUFFES PARISIENS 


Les Amoureux 
de Moliere 


|Par le STUDIO CLASSIQUE | 
30 REPRÉSENTATIONS 
EXCEPTIONNELLES 

I du 19 juin au 20 juillet I 
Location : 42.96.60.24 | 


La musique de Kurt Weill. 
Le désordre et la violence 
des sans-espoir. 

Le renouveau 
de Fexpressionnisme. 

Pina Bausch est là 
avec l'un de ses 
premiers spectacles. 

Dans les couloirs du métro 
Châtelet et devant le Théâtre de 
la Ville, des dizaines d’hommes et 
de femmes brandissent des petites 
pancartes ou de simples feuilles. 
Ils ne manifestent pas, ils veulent 
acheter des billets, et les salles 
sont pleines. C’est désormais habi- 
tuel quand vient la compagnie de 
Pma Baosch, le Tanz Theater de 
WuppertaL Voilà juste dix ans, on 
la découvrait au Festival de 
Nancy,' avec ce même spectacle 
qu'elle présente actuellement au 
Théâtre de la Ville, les Sept 
Péchés capitaux, suivi d’un mon- 
tage de chansons, également de 
Brecht et Kurt Weill. 

Quel choc c’était ! En une soi- 
rée, les danseurs-comédiens- 
c hauteurs ont balayé les clichés 
de la distanciation brech tienne et 
ceux de l'Allemagne clean. Dans 
leurs costumes étriqués, leurs 
robes tristes, dans leurs dentelles 
fatiguées d’entraîneuses, sous 
leurs perruques de travestis gro- 
tesques, ils ont flanqué sur scène 
le désordre et la violence des sans- 
espoir.- Ils ont fait reconnaître une 
sauvagerie oubliée, parce qu’on la 
croise à tous les coins de rue. 
C’était la première fois que, en 
France, on se confrontait au 
monde noir et brûlant de Pina 
Bausch, au trouble érotisme de 
son « anti-glamour », à sa repré- 
sentation d’une sexualité dénuée 
de tendresse— 

Pina Bausch a vraiment ouvert 
une parte dans la tête des artistes 
et du public. En dix ans, on ne 


compte plus ceux qui. avec plus 
ou moins de bonheur, ont voulu, 
comme elle, mettre à nu l'éternel 
recommencement des clans, des 
arrachements. Elle a fait admet- 
tre la vérité de son orgueilleuse 
impudeur. 

Les mêmes mots reviennent, et 
les mêmes sensations, en revoyant 
ce ballet qui s’appuie sur la fable 
de la jeune Hannah en butte aux 
tares de la société, et qui la dis- 
tend, non pas en la détournant, 
nuis en allant beaucoup plus loin, 
plus profond, là où aucune morale 
n’a sa place. 

Le spectacle s’est modifié. D y 
a de nouveaux interprètes, et ceux 
qui restent ont dix ans de plus. 
C’est important : chez Pina 
Bausch, on ne se contente pas 
d’interpréter des scènes, des chan- 
sons, des pas, on les extirpe de soi. 

Et puis il y a ces années de tra- 
vail, quj ont fabriqué un terrain 
dense et fertile, qui ont donné une 
cohérence dépouillée à la nervo- 
sité des gestes, dans les mouve- 
ments d’ensemble comme Hans les 
sol os. Sans se perdre dans les 
détours, le spectacle avance, irré- 
sistiblement. 

La troupe se joue d’elle-même 
avec ironie, désinvolture, avec une 
force animale. On n’a pas le 
temps de reprendre son souffle. 
Sur la musique perverse de Kurt 
Weill, sur le rythme sec, les sono- 
rités rcches de la langue alle- 
mande, on est pris à la gorge cl 
aussi au cœur, parce que cette 
cruauté provocante raconte un 
immense désir d’amour. 

Aujourd’hui, des salles pleines 
applaudissent, trépignent, font un 
triomphe. En dix ans, Pina 
Bausch a imposé sa façon de voir. 



OFFICIERS 




VENTES PAR 
ADJUDICATION 


Vente Palais dgJnstjpe Bobigny (93) mardi 8 juillet 1986 i 13 h 30 

PROPRIETE A ROSNY-SS-BOIS 

£7, ne Rocbetorane. Compren. ; Pavillon 9 Pces ppaks, garage et entrepôt 

A PX. 200 000 F 


Vente ai Mû de Jmrioe de CRÉTEIL 



- • — (Publicité) ■■■ ■ ■ ■ ’ 

ba&s. ioamsTunoH et gestion de l’éneboe 


• D iplôme spéciaSsé de troisième cycle , formation approfon- 
die. en droit économie et gestion de l'énergie. 

OPTIONS: 

- SECTEUR PUBLIC DE L'ÉNERGIE 

- échanges imHwwnoNAux 

• Formation profettiodfteBe (stage de trois mois obligatoire, etc.). 

• biscription sur examan du dossier. 

Pour tous renseignements ; 

FACULTÉ DE DROIT ET DES SCIENCES ÉCONOMIQUES DE TOURS 

116. bouL Béranger. B>. 1208. TOURS Cédex. TéL 47-57-72-21 


Vte u Palais de Justice A PARIS, le JEUDI 3 JUILLET 1986 à 14 h. 
EN UN SEUL LOT: 

UN APPARTEMENT A PARK-16 6 

4, me Weber 

an 4* étage à droite, composé de 3 pièces, entrée, cuisine, salle de bains, 
WX1 et nne CHAMBRE DE SERVICE N- * au sous-sol 

MISE A PRIX :150000F 

S'adresser à M* JeanOaude FREAUD, avocat à PARIS, 

69, rue d'Amsterdam. TéL : 48-74-46-46. 

Sur place pour visiter le 27 JUIN de 17 1 18 h. et le 30 JUIN de lOà 1 1 h. 


Vente S/Lia Palais Justice Paris, hindi 30 juin 1986 à 14 heures 

EN TROIS LOTS A PARIS-16* 
i-l« APPT. 45-51, R. DE BOIJLAINVILLIERS 
Atal§'ft«ee.4PBee*ger.ete»eM. A PX 350 000 F 
*L«APPART. 12, RUE D’AUTEUIL 
A.» étage guichet cm M. A PX. 130 000 F 
3- STUDIO, 10, RUE DU RANELAGH 

Ataieufe'Ctmfe.lpce.cafa.etcmM. APX. 115 000 F 

S’edr. M* A. FABRE, ara», 44, nie de Laie 1 Parit-T. T. 42-61-15-95. 
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to sg/to subventionnées 

OPÉRA (47-42-57-50) : Salammbô (opéra 
de Moossorgski ; dir. mmicale : 


PE1IT ODÉON (45-25-70-32). 18 h 30 : 

Des nous Hnn< la glace. d'Anne Barbey. 
BEAUBOURG 142-77- 12-33), Défat»- 
9 ; 1 8 fa 30 : Histoire des per- 
• ‘i Révolution française; 


PARIS- VUJUEITE (42828288) 21 h : 

(454S- 


20 h 30 : l'Ecume des jours. - IL 
20 h 30 ; Huis cks. - DL 22 h 15 ; Bail â 


0 


Le Monde Informations Spectacles] 

„ 42 - 81 - 26-20 

Pour tous renseignement concernant 
l'ensemble des programmes ou des salles 
Ide 11 h à 21 h sauf dimanches et jours fériés! 

Réservation et prix préférentiels avec la Carte Oub 


I 


Jeudi 19 juin 


Cinéma- ridéo, Vidéo- Inf< 
les jours à 13 h ; Carw 
Mémoire à rebours, de J ■ Bcnsimoo; à 
er, de J. Don- 


THÉATRE D'EDGAR (43-46-91-93) Jû2Z. ppp, TOCk, folk 


lS h 30 : Passé composé; 20 b 15 : tes 
Babas-Cadres ; 22 h ; Nous, on fait oà on 


<£*«*■«>■ h 30 : Astro Folks 


BAISER SALÉ (42-33-37-71). 20 fa 30 ; 

Sus pend ers ; 23 b : Jazz brésilien. 
CARREFOUR DE LA DIFFÉRENCE 
(43-72-00-15), 21 h : Macoubary ; à 
22 b 30: G. G. Umbdina. 

CAVEAU DE LA HVCHETTE (43-26- 
65-05). 21 h 30 : F- Gwin Swing Quar- 


(4607-37-53) 20 h 30 ; te Tombeur. 


Charles Trenct, de J. Ertand, P. Boctei)- 


THÉATRE NOIR (43-46-91-93) 20 h 30 
Cénou ki non 

TINTAMARRE (4887-3382) 1 8 h 30 : ]< 


.. . 20 h 30: 

Compagnie Dominique Petit : L’entre- 
vue: Pierre Robert; Les yeux dos; Jade; 
Concerts : 18 h 30 : Ateliers avec les 
compositeurs; 20 b 30 : Musique fran- 
çaise du vingtième siècle (Barrière, 
Cobcn. Stroppa) . 


24-24). 22 h 30 : ftabs Ma*. 

^ i ^ GIBUS (47-00-78-88). 23 h: Cover Boys. 

Voyagé immobile ; 18b 30: (48-87-8964). 


e épicôe ; 21 h 30 : Y a-t-il un fHc dans 


70-80). L Grande Salle 20 h 30 : tes MONTANA (45-48-934)81. 20 h 30 : Trio 
Oiseaux. IL Petite SaOe 18 h 30 : les ~ " 

Intimités d'un séminariste : 21 h : Home. 

THÉÂTRE DU TEMPS (43-55-1(588) 


itx (soprano)-. P. Waiera (piano) 82-48) 18 h 30: Namouna ; 20 b 30 : Vie 

(Schubert, Uszt. Wagner). ' ** " 

CARRÉ SEL VIA MONFORT (45-31- 
28-34), théâtre: 17 h et 20 h 30 : Bou- 


Les cafés-théâtres 


Les autres salles 

AMANDIERS (4346-91-93) - 2* Festival 


TAIRE (45-89-38-69) 20 h 30 : Galerie : 
Antoine et Cléopâtre ; Resserre 20 h 30 : 
Scènes particulières d'une journée ordi- 


GALER1E 55 (43-26-63-51) 20 h 30 : The 
Far. Lis lie les. 

GRAND HALL MONTORGUEU. 139- 


GYMNASE MARIE-BELL (42- 


AU BEC FIN (42-96-29-35). 20 b 15 : 
Tobo-Bahui 2 ; 21 b 45 : En manches de 


21 h 30 : M. Saury 
PETIT JOURNAL MONTPARNASSE 
(43-21-56-70). 21 h 30 : GoWea Gâte 


23 h: C. Loos. J. Ruocco, S. Lazarevitch. 
Ph. A cia, E. Inc fcc. 

PHO/ONE (47-7644-26). 21 h 30: Soi- 
rée F res h de Dan. 

LA PINTE (43-26-26-1 5 1 . New Jazz Off. 
SUNSET (42-61-16-60). 23 h: Cesarios 
Al vin Cône sien Featuring. 

SLOW CLUB (42-33-84-30). 21 h 30 : J.- 
p. Sasson Quint et. 

ZENITH (4245-4444). le 20 à 20 b 30: 


Monstres; 21 h 30 : Sauvez les bébés 
femmes ; 22 b 30 : tes Pieds nickelés. 
CAFÉ D'EDGAR (43-2085-11). 


TalkTalk/Uu 

En région parisienne 


BOUCANIER (4345-6060) 21 h 




Moi, te Nœud. 

CARTOUCHERIE Atelier du Chaudron 
(43-28-97-04) 20 h 30 : Angclica in vitro. 
CENTRE CULTUREL SUISSE (42-71- 
44-501 20 b 30: D’où viennent Ica 

CENTRE LATINO-AMÉRICAIN (45- 
0848-28) 20 h 30 : Cabaret de la der- 


L - IL 21 fa 30 : le Chro- 


‘ bovins: AULNAY-SOUS-BOK, Espace Jacques- 
‘ _ t (48-684)022) , 21 h : Lou DanaJ- 


COMÉDIE DE PARIS (42-81-00-11) 
21 h : Poil de carotte. 

COMÉDIE ITALIENNE (43-21-22-22) 
20 b 30, dim. ; Cbrysis. 

CRYPTE SAINTE-ACNÉS (47-00- 
19-31) 20 b 30: Phèdre. 
DÉCHARGEURS (42-36-0002) 20 b 30 : 

Poésies avec Vicky Mesrica- 
EDEN-THÉATRE 1 43-?684-37 ) 21 h: 

Du ung sur le cou du chaL 
EDOUARD-VU (4742-5749) 20 b 30 : la 
Répétition. 

ESCALIER D’OR (45-23-15-10) 21 h: 
Histoires— d’aller au ibéâuc ou la fis 




L’ÉCUME (4542-71-16), 20 b 30 : La vie 

GRENIER (43-80-68-01). 22 h ; Non je 
n’ai pas disparu. 

PETIT CASINO (42-78-36-50) . 21 h : Les 
oies sont vache»; 22 h 15 : Nous, on 

POINT-VIRGULE (42-7867-03). 

] 8 b 30 : D. and J. Memorics ; 20 h 15 : 
Moi je craque, mes parents raquent; 

21 fa 30 : Nos désira fom désordre; 

22 h 30 : Pièces détachées. 
TINTAMARRE (4687-33-82). 20 h 15 : 

Ça swioguc dans le» cavernes ; 21 b 30 ; 
Y a-t-il un flic dans ta salle ? 

Les chansonniers 

CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE (42-78- 
4445). 21 h: Touche pas î mon vote. 
DON CAMILO (42-60-20-31). Mb 30: 
Spectacle Don Camilo. 


(42-33-92-83). 21 b : le Grand Théâtre 
du monde. 

ISSY-LES-MOULINEAUX, 


cinéma 


Les films marqués f*( sont in terdit s a 


La Cinémathèque 


A. Vania ; Un café. un. de M. Rosier ; 
21 h 30. A toute allure, de R. Kremer ; te» 
Ombres, de J. C. Brisscao. 


MA1SON DES CULTURES DU 


MONDE (5544-72-30) . 21 h : Chants 
yiddish et judéocspagnoL 
OLYMPIA (4742-52-86) 20 h 30; 


kenbeimer IVrstf) ; 19 b 15. Rétrospective 
du cinéma argentin : Alias Gardeiito, de 
L Murua (Vostf). 

SAULE GARANCE 
Tlj k 14 h 30. 17 h 30. 20 h 30 : Le 


ARSOLUTE BEGESNERS (Bric, v.a) : 


20 b 30 : B. Sauvant 


MACARONI (IL v .o.) ; UOC Marbcuf, 8> 
(4581-94-95). 

LA MACHINE A DÉCOUDRE (Fr.) : 
Saint-André des Arts, & (43-2648-1 8), 

MAINE OCÉAN (Fr.) : Luxembourg. & 
(46-33-97-77) ; Studio 43. 9 e (47-70- 
6340). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE f •) (A-, 
ta) : Cinocbes, 6* (46-33-1082) ; UGC 
Normandie, 8- (45-63-16-16). - VT. : 


vard. 9 e (47-70-1041) ; Gaumont Par- 


Germain Hucberte, S* (46-33-63-20) ; 


49-70) ; Guumûnt Opéra. 2* (4782, 
60-33) ; Saint-André-des-Arts, & (43-26- 
48-18) ; Pagode, 7* (47-05-12-15) ; 
Caüséc. 8* (43-59-2946) ; Escortai, |> 
(47-07-28-04) ; Bienvcntie Montpar- 
nasse, 1 5 e (4544-254)2) . 

SALVADOR (A™ ».«.): Studio de 
La Harpe, 5* (46-34-25-52) ; Marignan, 
» (43-5992-82) ; Mercury, & (45-62- 
75-90) ; Parnassiens, 1* (43-20-30-19). 
- VJ. : Paramonnt Opéra, 9» (4782- 


72-80) ; Colisée. 8* (43-59-2946) ; Kino- portugais. vx>.) : Republie Cinéma. Il* 
panorama, 15« (43-06-50-50) ; rj. : Gan- 
mom Opéra. 2* 14742-60-33) ; Galaxie. 

13* (45-80- 1 8-03) ; Miramar, 14- (43-20- 


Ciné Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; 


o.) : Ganmonl Halles, I” 


«42^749-7°) ; - BreUgDC, fr_ (42-22- Escortai Panorama. I> (47-07-28-04), 

TARAM ET LE CHAUDRON MAGI- 
QUE (Æ. vX) : Napoléon, 17* (42-67- 


r . 8* (45-624146) ; Escnrial Panorama. 
13* (47-07-28-04) : r.f. : Rex, 2* (42-36- 
83-93) ; Français, 9* (47-70-33-88) ; 

13* (43-31-04-67) ; Gaumont 


(39-50-71-18), 2, 

VILLEJUIF, Th 
15-02), 20 b 30 : te Pût anx roses. 
VINCENNES, Théâtre D.-Sonum (43-74- 


Festival de Ville-d' Avray 


Printemps du théâtre 


Th. dm Rond-Point, 2 1 b: Home. 


XXIII e Festival du Marais 

(4887-74-31) 

Jeune Pubflc, bdtd de Marie, lo 20 i 10 h 
du matin: la Marelle; â partir du 23. â 
14 h 30 ; 1e Petit Samouraï. 


Convention. 15* (48-2842-27) ; Patbé 
Clichy, t8* (45-2246-01) ; Sccrétan, 19* 
(4241-77-99) ; Gambe Lia, 20* (46-36- 


IX e Festival 

de la Foire Saint-Germain 

(43-29-12-78) 

Théâtre, cm de PHtel des Manda 
21 b 30 : On ne badine pas avec l’amour. 
Musique, saBe des fîtes, mairie V», 
18 b 30. E- Merlin, L Lasage, A_ BaL 
majrer (Beethoven, Schubert, Chopin) . 


US FILMS NOUVEAUX 

LE DIABLE AU CORPS (*). film ita- 
lien de Marco Bdlocchio (vn.) : 
Forum, I» (42-97-5J-74) ; Ciné 
Beaubourg, 3* (42-71-52-36) ; Haute- 
feuille, 6* (46-33-79-38) ; 14 Juillet 
Odéon, 6* (43-25-5983) ; Marignan. 
8* (43-59-9282) ; UGC Biarritz. 8* 
(4582-2040) ; 14 Jumet Bastille, 
11* (43-57-9081); *' 


v S. : Impérial. > (4742-72-52) ; 
Rex, 2* (42-3683-93) ; UGC Mont- 
parnasse, 6* (45-74-94-94) ; Saint- 
Lazare Pasqnier. 8* (4387-3543) ; 
Nation. 12* (434344-67) ; UGC 
Gobehns. 1> (43-36-23-44); Mis- 


Victor-Hugo. 16* (47-2749-75) ; 
Patbé WépJer. 1» (45-224681). 
LES FANTASMES DE MISS 
JONES, (•*) dm français de Gérard 
Loti beau ; City Triomphe, 8* (45-62- 
45-76) ; Maxéville. 9* (47-70- 
7286) ; Paramonnt Opéra. 9* (47- 
42-56-31); Montparnos. 14* 
(43-27-52-37) : Convention St- 
Charies. 15* (45-79-3380). 

LE COUTEAU SOUS LA GORGE, 
film français de Claude Mulot : 
Forum. 1- (42-97-53-74) ; George- V. 
8* (45824146) ; Lumière. 9* (42- 
46494)7); Maxéville. 9* (47-70- 
7286); La Bastille. Il* (43-07- 
5440) ; Fauvette. 13* 


(43-31-5686) ; 


14- (43- 


35-21-21); Convention St-Charles. 


18* (45-224681). 

THE SHOP AROUND THE CORNES 
(A, v a) : Action Christine, 6* (43-29- 
11-30). 

TOUBIB ACADEMY I (A^ vaï : 
George V. 8* (45824146). - VJ. : 
Lumière. 9* (424649-07) ; Gaîté 
Rocbecbouart, 9* (48-7881-77) ; Maxé- 
ville. 9* (47-70-7286) . 

37 *2 LE MATIN (Fr.) : Gaumont Halles, 
(42-9749-70) ; Gaumont Opéra. 2* 


Juillet Odéon, 6* (43-35-5983) ; Gau- 
mont Ambassade, 8* (43-59-19-08) ; 


(Fr.) : Capri. 2' (45-08-11-69); 
George V, 8* (458241-46) ; Ment- 


is. 14* (43-20-30-19) : vJ ; City 


ien. vn.) : Saint-André-des-Arts, 6* (43- 
2680-25). 

UN HOMME ET UNE FEMME : 
28 ANS DEJA (Fr.) : Cinocbes, tr (46- 


. 6* (42-25-10-30) ; UGC Ermitage. 
8* (4583-16-16). - (V.f.) : Rex. > (42- 


(H. sp.), 14* (43-27-95-94). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (Fr.) ; U 
Géode, 19* (42458680). 

ÉTATS D’AME (Fr.) : Forum Orient- 
Express, 1» (42-3342-2 6) ; UGC Dan- 


tt». 6* (42-25-10-30) : Ambassade, »■ 
(43-59-19-08) ; Par&mouat Opéra. 9* 
(4742-56-31) ; UGC Gabelins, 13* (43- 
36-2344) ; Montparnos, 14* (43-27- 
52-37) : Gaumont Convention, 15* (48- 


LES PLAISIRS DE LA CHAIR (J„ LeS feStiVÜ S 

v.a) : 14- Juillet Parnasse. 14* (43-26- - - 

5880); 14- Juillet Racine. 6* (43-25- 
1968) ; Reflet Balzac. 8* (4581-1080). 

9941) : 16 b et 20 h : Chitoei (muet) ; 
18 h et 22 h ; Desperatc Living. 

C EASTWOOD Action Rive Gauche. 5* 
(43-294440) : l’Epreuve de force. 
CINQ FILMS POUR LE PRIX D’UN - 

m3b)V UGC aïSdt tyotlt l“ 

(4343-01-59) ; Galaxie, 13* (45-80- 


POURVU QUE CE SOIT LNE FILLE 


Ciné, 1» (47-70-21-71). 

POOL FOR LOVE (A., v.a) . UGC Dan- 
ton. 6* (42-25-10-30) : UGC Biarritz. 8* 
(4582-2040). 

FLAGRANT DÉSIR (Fr.) : Rex. 2* <42- 
3683-93) ; Ciné Beaubourg, 3* (42-71- 


gSîISSfâ) «-«3Î 

145-74-94-94) ; UGC Odéou, 6* (42-26- 
10-30) ; Saint-Lazare Paso nier. 8* (43- 
r -r - — 87-3543 1 ; UGC Normandie, 8* (45-63- 
6-16) ; UGC Boulevard, 9* 


1883) : Bienvenue Montparnasse. 15* 
(4544-25-02): UGC Convention, 15* 


QUI TROP EMBRASSE- (Fr.) : Reflet 


RECHERCHE SUSAN, DÈS ESPÉRÉ - 


lyn, 14* (4543-9941). 20 h : Un homme 


(48-74-97-27) : le 1 


(45-74-9540) ; UGC Gare de Lyon. 12* 


UGC Convention. 15* 145-74-9340) ; 
Images. 18* (45-2247-94) ; Secrétait, 
19* (4241-77-99) ; Gambetta, 20* <46- 


i-Fayeue, 9* 
i s’évente la 

MENT (A., v.o.) 7PubîicB"Mâtim^ï GODARD. Denfert, 14* (43-214181). 
Micmau. 17 h 20: Détective. 

HOMMAGE AUX TROIS CINÉASTES 
RUSSES DE CANNES 1986 : Bondart- 
chouk, Kontcbalovski, Tarkovski : 
Cosmos. 6* (45-44-2880) : Onde Vania. 
LUBTTSCH (v.a), Champa 5» (43-54- 


ROSE BONBON (A). Fonim. 1- (4287- 
53-74) : George V. 8* (45824146). - 
(V.f.j ; français. 9> (47-70-3388) ; Bas- 
tille. 1 1* (43-07-5440) ; Gaumont Par- 


CAFÉ DE LA DANSE (43-57-05-35) 


bourg. 3* (42-71-52-26) : UGC Odéoa 6* 
(42-25-10-301 ; UGC Rotonde, (r (45- 
74-94-94) ; UGC Champs-Elysées. 8- 
(4582-20401 ; 14-JudJe: Bastille, il* 
(43-57-9081 ) ; 14-JoiiIst ] 

- 79-79) - VJ. : 

-74-9540 J ; Nation. !> (43- 


LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A.. 


GARDIEN DE LA NUIT (Fr.) : Denfert. 25-52). 


i de U Harpe, 5* (46-34- 


RUNAWAY TRAIN (A-. i 




iy (45-75-79-79). - V/ : UGC Boule- 
va/d. 9* (45-74-9540) ; Nation. !> (43- 
450487) ; UGC Gebebss. 1> (43-36- 


Bojs. 5* (43-37-5747). 

HANNAH ET SES SOEURS (A_ v.o.) : 
Gaumont Halles, 1» (42-9749-70) : 

Opéra. 2* (474280-331 : Ciné 


: Des oiseaux par les y 
1 9 b 30 : le Dédale du silence. 
HUCHETTE (43-26-38-99) 19 h 30 : ta 
Cantatrice chauve ; 20 h 30 : la L eçon ; 
21 h 30 : les Mystères de Paris. 

LA BRUYÈRE (48-74-76-99) 20 h 30 : ta 

LUCERNAJRE (45-44-57-341 L 
18 h 30 : Pour Thomas : IL 19 b : les 
Dean de i'amour; 20 h 45 : Témoi- 
gnages sur Bailybefg : 22 b : Pas de bal- 
con pouf Romeo. Petite salle. 21 b 30 : Si 
on veut aller par 13 . 

MARŒ-STUART (4508-1780) 22 b : 
Haute Surveillance ; 20 b 15 : Savage 
Love : IB h 30 l'Entrée en matière. 
MÉCÈNE (42-77-40-25 ) 20 h 30 : 0»no. 
MICHEL (4285-3502) 21 b 15 . Pyjama 

pour six- 

MOGADOft (42.85.45.30) 21 b : Le 
Grand Théâtre Kabuki 
MONTPARNASSE 143-22-77-74). 

Grande suite 20 h 45 ; le Veilleur de nuit. 
"MUSÉE DES ARTS DÉCORATIFS (42- 
60-32-14) 21 h : Enfant et roi _ 
NOUVEAU THÉÂTRE MOUFFïTÂRD 
1*3-3 (-1 1-99 i 20 fa 45 ; l’AnHur-Coût. 
ŒUVRE (48-7482-521 20 b 45 : La 
mtenne s'appelait Régine. 

PALAIS DES GLACES 14607-49-931. L 
21 h : E*. Juliette ; IL 21 h 30 : Ruina. 
300 derntèra ; 20 h : Spcedy Barjois. 
PALAIS-ROYAL 142-97-59-81) 20 h 45: 
N'écoutez pas mesdames. 


Opérettes , 
comédies musicales 


DEJAZET (4887-97-34) 20 h 30 : ta 


06-06). 

L’AMANT MAGNIFIQUE (Fr.) (•) ; 
Forint. 1- (42-97-53-74) ; Impérial. 2* 
(47-42-72-52) ; Hantsfeuiüe. 6* (46-33- 
79-38) : Marignan. 8* (43-59-92-92) ; 14- 
JuiJict Bastille, ii* (43-57-9081) ; Faa- 
vette. l> (4> 3 ■.-56-146) ; Mcmpareass e 
Paîbé. 1 4* (43-20-12-06) ; 14- Juillet 


Beaubourg. 3* (42-71-52-36) ; Saint- 
^ n Studio, S* (468383-20) : Hau- 


Orient Express. 1<* (42-33-42-26) ; UGC 
Odéoa 6* (42-25-10-30) : Marignan, 8* 
(43-59-9282) ; Parnassiens. 14* (43-35- 
21-21). - (V.f.) ; Rex. 2* (42-36- 
83-93) ; Ptiramount Opéra. 9* (47-42- 
56-31) ; Patbé Clichy. 18* 


tefeuille, 6* (46-33-79-38) ; 14-Juillet 
Odéon, 6* (43-25-59831 . Pagode. 7* 
(47-05-12-15) ; Gaumont Champs- 
Elysées, 8* (47.20-76-23) ; 14-Juillet 


TARKOVSKI (v.a). Répablic Cinéma. 
1 1* (48-05-51-33). 21 b 40 : Nonatghia : 
l’Enfance d'Ivan + Denfert. 14* (43-21- 
41-01). 18 h 30: Solaris; 21 b:StaIker. 
VOIR ET REVOIR BERGMAN (va), 
Olympia 14* (4543-99-41) ;ie Visage. 


Bastille, il* (43-57-9081): Gaumont 
Parnasse. U* (43-35-30-401 ; PLM 
Saint-Jacques. 14* (458988-42) : 14- 
' - "1 Beat» grenelle. 15* (45-75-79-79) ; 


: rg. 6 ■ Gaumont Ricbeiteu. 2- (42-3^56-70) \ 


9-79) 20 fa 30 : Lady Day. 
GRÉVLN (42-4684-471 21 
sutiie. Maison 1 tendre. 


Théâtre des Champs-Elysées, 20 b 30 : 
Englisb Chamber Orehesun. V. As hit c- 

Pleyei, 20 b ; Nouvel Orchestre philbarmo 
nique de Radio-France, M. V aides (dir ) 
(Citea) 

Maison des cottores du moude. 19 h : Haz- 
æuKttl, art canioria! des synagogues. 
Eg&e Saûn-Roch. 20 b 45 : F. de Hocghe. 

J. Barthe (Beetiioven.Scbubm, Ravel). 
Eglise Saâti-Etienar-du-Moat. 20 b 30 : 
Chœur des petits chanteurs du Marais, 
Orebçsire H. Berlioz (Faure. PurccJl. 


(Villa-Lobes). 

Théâtre Crétin. 2 1 b ; voir le 1 8. 

Théâtre (ht Musée CiWa, 2 1 h : Maison â 
vendre. L'amant-statue, opéra» de 


1080). 

LES BaUSEL-RS DU: DÉSERT (Turi- 
siea v^.; : Liopia. 5* (43-268485). 

< yo, J •' Espace 
Galle. 14* (43-27-95-94 J. 

«A. va.) : Cinocbes. 6* (46-33- 

{Jjg- - v r - : 0?ra !■ 

BLaCX MIC- MAC (Fr.) : Forum Orient- 
Express. I- (42-33-42-26) ; Impérial. 2* 
(47-12-72-52) : Ri ci dieu, 2* (42-33- 
56-/0) •.Sami-Mieho. 5* (43-26-79-1?) ; 
CcBjr-V, 3* (-S4î4|461 ; Galaxie, 
13* (4586-18-03) ; Mer: partira. 14* (45- 
27-52-37) : Pamassisfts. 14* 1 43-20- 
30-19) : Patbé Ciicfcy. 18* (45-22- 
4601). 

BRAZfl. (Briu v.a) : Epée de Bars. 5* 
57-47) ; cijaéra-Liawia. 8- i43- 
59-36-14). 


5080) ; L'GC Gobelim. i 3* (43-36- 


Mayfair, 16* (45-25-27-06). - 
Gaumont Richelieu. — 

Nation. J™ (45438487) ; Fauvette. 13* 
(43-31-5686) ; Gaumont Sud. 14* (43- 
27-84-50) : Montparnasse Patbé. 14* 
(43-20-12-06) : Gaumont Convention. 
15* (48-28-12-27) ; Maillot. 17* (478g. 
06-061 ; Patbé Clichy. 18* (45-22- 
46-01 ) ; Rialia 19* (46878781). 
HAVRE (Fr.) : Latins. 4* (42-788786). 
HlGHLANDÉR (Briti, v.o.) : Marignan. 


Utina. 4* (42-788786). 

L’HONNEUR DES PRIZ23 (A, »a) : 
UGC Marbeuf, 8* (4581 -94-9$). - 
V f. : Le Club, P 1 (47-708187). 

I LOVE YOU (Fr.) : Ciné Beaubourg. 3* 
(4*-. 1-52-36) ; UGC RotOode. 6* (45- 
; City Tnompbe. & *4582- 

LE LIEU Dll CRIME (Fr.) : Forum 
Orient-Express, 1- 142-3382-26) ; 14- 
J pille; Odéou, 6* (43-25-5983) : Mari- 
gnan. 3* (43-59-9282) ; Français. 9* (47- 
70-3382) ; Nation. 12* (43830487) ; 
Parnasse es, 14* (43-35-21-21): Gau- 
mont Convenù». 15* (48-28-42-27) ; 14- 
J nillet Beugreadfe. is* (45-75-79-79). 


PARIS EN VISITES— 

VENDREDI 20 JUIN 

- Le cimetière révolutionnaire de 
Picpus. Les exécutions capitales, Dan- 
ton, Robespierre. Chénier -, 15 b, sortie 
métro Picpus ( I. Hauller) . 

«Exposition de Rembrandt i Ver- 
meer«. 16 h, sortie métro Champs- 
Elysées-Clemenceau (Arcns). 

■ Les cours des miracles, évocation 
des voleurs et des mendiants, des malin- 
gr eux, des francs-mîtoux. du grand 
ooesrt et des arehi-suppôts». 15 h. 
métro Bonne-Nouvelle, devant la poste 
(M.-C. Lagoier). 

• Le couvent des Cannes et ses 
drames >. 1 4 h 30. 70. me de Vaugirard. 

«U'Odéon et scs coulisse*». 14 h, 
place Paul-Claudel, sur les marches du 
théâtre (Paris passion). 

■ Les salons de l’Hôtel de Ville-, 
lé h 15, métro H6ttWc-Vfl)c, sortie 
Lobau, tel. matin; 45-74-13-31 
(E. Rotnann). 

•Hôtels de nie Saint-Louis-. 

1* h 30. métro Pont-Marie (Les Flâne- 
ries). 

• Cités d’artistes autour de Pi gai le.. 

14 h 30. métro Blanche (Paris pittores- 
que et insolite). 

La liberté est née â Boulogne- 


22, rue de la Bdie-FeuiUe, â Boulogne- 
Billancourt (Art pour tous). 

■ La vie universitaire an Moyen Age; 
facultés et collèges-, 14 h 30, 47j rue 
des Ecoles (M™* Demory). 

« Le Ranelagb -, 15 h, métro Muette 
(M™ Bachelier). 

■Paris disparu: l’hôtel Thelusson*. 

13 h, métro Riehelîeu-Drouot (M. Jaco- 
met). 

• Les salons dorés de l’hôtel de Lau- 
zun, 15 h. 17, quai d’Anjou 
(M* Oswaid, téL : 4887-24-14.) 

- L’Ecole d ‘Apiculture et ta cité des 
Abeilles ». 15 h, métro Char en ton- 

Eco! es. 

« Le musée Rodin-, 15 h, 77, rue de 
Yarennc (Paris et son histoire). 

«Le musée Ntssim de Camondo-, 

14 h 30, sortie métro Morceau (Appro- 
che de Fait). 

•Montmartre*. 15 h. métro Abesses 


CONFÉRENCES 

VENDREDI 20 JUIN 
Cité universitaire, pavillon Honorai, 
21 h: -L’Agonie de l'augustinisme». 
U bis. rue Keppler. 20 h 15 : 


Billancourt*. 14 50, Centre culturel, •VOaSt^usttSiS'aSkLi 
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, — VU- 


Les larmes d’un grand-père 


le pire. Elle fait de nous des 
voyeurs, des spectateurs passifs 
des drames de la planète : 
guerres, famines et jusqu'aux 
agressions à nos propres portes. 
Nous avons pris l'habitude, 3 est 
vrai de manger tranquillement, 
un 008 distrait sis 1 les enfants du 
Sahel ou tes sinistrés de Bey- 
routh. 

En même tempe, la télévision 
demeure un instrument irrempla- 
çable d'information. Elle trouve 
tous les jours de nouve&rs rusas 
pour nous atteindre, nous déran- 


perepective. Variété et qua&té. Du 
cousu main. 

L'excellent téléfSm hs Louves 

(avec la déSdeusa Andréa Fer- 
réoJ II nous a tenus en haleine 
pendant près da deux heures, 
pour nous raconter une fable, per- 
verse à souhait, où B n'était ques- 
tion que de duplicité, faux- 
semblants, cupidité, trahisons et 
cruauté-. 

Pu» Alain Decaux, vieux routier 
des histoires à dormir debout, 
«'est bien amusé - et nous aussi 
— à raconter per le menu Je car- 
rière pétaradante d'AJ Capone. 
Chicago dans les années 20 : la 
prohtoîtioa la guerre des gangs, 
la fin syphilitique du c Balafré ». 


enterré aux côtés des deux cent 
croquante malfrets qu'il avait ex- 
pédié ad patres. 

Et voilé que cette soirée, 
somme toute convenue, a volé en 
édats. Pulvérisée par un événe- 
ment véritablement médiatique. 
Un coup de poing, sous forme 
d'irruption. au journal télévisé, de 
François Cavanna, venu témoi- 
gner de la mort par overdose de 
sa petite-fille, Marie. A dix-huit 
ans. Ce n'était plus l'humoriste ou 
Fauteur à succès qui pariait. En- 
core moins le fon da t eu r ansr da 
Charn&-Hebdo. Simplement un 
f-père en larmes. Boulever- 
ILjropags 9-) 

ALAIN WOODfiOW. 


l^s programmes complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
sentation, de jugements, d'illustrations et de la liste commentée de tous les films, 
sont publiés chaque semaine dans notre numéro dn samedi daté dimanche-lundi. 


Jeudi 1 9 juin 


PREMIÈRE CHAINE : TF1 

20 h 30 kifoviaton. 

Emission (TA. Denver*. R. Pic, M. Albert, J. Decoraoy, 
B. Laine. 

Au sommaire : Monaco, mythes et réalités (une autre 
image de la principauté) ; télés publiques, télés privées 
f F exemple britannique, une coexistence fructueuse ) - 
les oubliés de l'Indochine (une enquête sur la vie des 
Amérasiens, des Vietnamiens et des Khmers, onze ans 
après ta guerre du Vietrusm). 

21 h 50 Téléfilm : Navira an dàtrosao. 

De P. Leacock. avec C Aldus, P, Converse, S. Howard 
(rediff.). 

Panique et terreur parmi les cinq cents passagers d'un 
bateau de croisière. Le mal a déjà terrassé plusieurs 
personnes- Un vins? Le docteur parviendra-t-il à 

enrayer cette mystérieuse épidémie ? 

23 h 25 JoumaL 
23 h 40 (Testé firs. 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

20 h 35 Cinéma : las Gatettss da Pont-Aven. 

Füm français de Jo& Séria (1975). Avec J.-P. Maôelle, 
B. Frasoo, J. Goraü, C. Piéplo, A. FcrréoL 
Un représentant de parapluies de Saumur. méprisé par 
sa famille, rompt les amarres a 
Bretagne, cherche l’ai 
et devient 

22 h 20 Magazine : Actions. 


L’histoire d'une mère célibataire et de sa petite fille, qtd 
voudrait bien être comme tout le monde. 

22 h 20 JoumaL 
22 h 50 Football 4 étoiles. 

JoQ Bats, le gardien de bot de l'équipe de Psrâ-Saint- 


tiôpatioo de Michel Hidalgo, Gérard Houüler (l'eural- 
neordaPSG). 

23 h 15 La clef das nombres st des tarots. 

23 h 20 Prélude à la mât. 


t, film de A. et J. Mitchell ; 1 h 48, Téléfilm : Mensonge 
(wanâssioa (rediff.). 

LA « 5 » 

20 h 30. Jm : PeetstUon ; 22 b 15, Magazine : Mode* etc. 
23 h 15 à 3 h, rediffusons. 


u cours d'une tournée en 


TV 6 

28 h. Ta 


s 6 î 22 h, MU 6 ; 23 b. Profil 6. 


FRANCE-CULTURE 

28 h 30 Ecrit pour la refis : Chienne d'infidélité, de 
MDdos Gyarfas. 

21 h 30 Maskjae : Debussy on PHhision retrouvée. 

Natal magoétlqaes : la nui et le moment ; art, son. 


23 h 35 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

20 h 35 Cinéma 16 : Comme un poisson s 


FRANCE-MUSIQUE 

20 h Coaeert (en direct de la salle Pleyd) : Aérienne 
Lecouvrtur. de Francesco Cüea, par le Nouvel Orchestre 


Crosby et les croanera. 


Vendredi 20 juin 


En raison de rappel à la grève lancé par les 
syndicats CGT, CFDT et SNJ, les trois 
chaînes nationales diffuseront un pro- 


TROISIEME CHAINE : FR 3 

19 h 15 I nfor ma ti ons régionales. 

20 h 45 TétéfHm : le Cœur cambriolé. 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

Journaux de 13 h et 20 h.- 


NOCTURNES — 

S 2 > ÇgffigP 

les merdis et va 


20 h 35 TéMfftn :le Cour cambrioU. 

Réal. M. Sublela, d’après Gaston Leroux. Avec 
Y. Babüfie, C Erhardy, A. Denberg, R. Cairl... 


DEUXIÈME CHAINE : A2 


Me! Brooks ; 1 h 55, Derrière b porte verte, film de A. et 
1. Mitchell ; 3 b 5, Zombie, Ehn de G- Rjomére; 4 fc 55, 
Gris, film de J. Jaecldn. 


TV 6 

19 K MU 6 (et à 23 h) ;20 b, To-c& 

FRANCE-CULTURE ET FRANCE-MUSIQUE 

Pnpna-ollitblMk 


MOTS CROISES— 

PROBLÈME N- 4251 

1 2 5 4 5 6 7 8 9 


II 


XI 


nsL. - VIL Possessif. En moins. Un 
grand résistant — VIII. Relié. — 
IX. Fait preuve «Tune satisfaction 
exacerbée. Entrepr en eur d’expédi- 
tions rapides. — X. Vieille pièce de 
Chine. Note. — XL Coureur ne 
manquant pas de panache. 


HORIZONTALEMENT 
I. Bottillon constitué avec des 
navets de manvaise culture. - 
IL Conseillère peu éclairée. Invite à 
nous adresser ailleurs. — II L En a 
dérouillé plus d’an avec une bonne 
frottée. Un certain culot. — 

IV. Deux lettres pour un nombre. 
Peu doué pour la négociation. — 

V. Utilisait jusqu’au bout. A d’abord 
été promise. — VL Se montre origj- 


VERTICALEMENT 
1. Forme d’avoir que chacun vou- 
drait ajouter à son propre compte. — 
Z Conservateur d'espèces disparues. 

— 3. Plus on aime à la faire, moins 
on la conserve. Cadre d’un trafic 
vers la mer du Nord. Bille ou boule. 

— 4. Mette sous pression. Contracté. 

— 5. Communion privée. - 6. Sa 
répétition endort. Des zéros en 
maths et en lettres. — 7. Licence 
qu’on peut obtenir dès qu’on a accès 


è la faculté. — 8. Débiter des 
essences. A fourni le gîte â l’homme 
des cavernes. - 9. Epris. On la véné- 
rait pour ses dons. 

Sotatûm dn problème n* 4250 

Horizontalement 

I. Chausseur. - II. Hotte. — 
m. Alléger. - IV. RD A. Muet. - 
V. Pus. Gaz. - VI. Ep. Intime. - 
VIL Artiste. - VIIL TB. Resta. - 
IX. Idée. Arme. - X. Peine. - 
XL Raillerie. 

Verticalement 

l. Charpentier. — Z Hold-up. BD. 
— 3. Atlas. Epi. — 4. U te. Irréel. — 
5. Segmente. IL - 6. Eu. Tisane. - 
7. Enregistrer. — 8. Tam-tam. - 
9. Rai. Zée. Eve. 

guy BRCxrnr. 


COURS DE VACANCES D'ÉTÉ 

Classe de 10- à la 1" et BAC septembre INSTITUTION PAUSSY 

45, Av. du rdt Wilson W34G JOINViLLE U) 48 86 01 22 


EN BREF 


ASSURANCES 

RESPONSABILITÉ LIMITÉE, 
rapproche des grandes vacances, 
le Centra de documentation et 
d'i n for m ation de ræauanoa rap- 
pelle que r indemnisation pour voi 
ou perte de bagages ou eoRs est 
Smîtée è 145 F par kilo enregistré 
si vous prenez l'avion, et à 410 ” 
par kâo avec un maximum de 
4 000 F par colis si vous voyagez 
par le train. 

Vous avez donc intérêt â faire 
une déclaration de valeur spéciale 
et à souscrire une assurance sup- 
plémentaire si la valeur de vos 
bagages dépasse nettement 
sommes. En cas de vol. dans la 
c hambr e d'hôtel, le responsabSté 
de fhôteOar est fanhes à 100 F. 
Pour les bijoux et objets da 
valeurs, la meilleure solution 
consiste donc à les déposer dans 
le coffre de l'hôtel. 

Chaque été, environ quarante- 
cinq mine habitations sont «visi- 
tées s. Pour éviter les cambrio- 
lages, quelques mesuras 
s’imposent : ne pas négliger les 
ouvertures secondaires (portes de 
servira, soupiraux) : ne pas 
crire aux abonnés absents, faire 
garder ou suivre le courrier; » 
vous devez vous absenter plis de 
quatre-vingt-dix jours au cours de 
famés, demander une extension 
de la c clause d'inhabitation ». que 
comporta la plupart des contrats 
d'assurance «vois. 

BIENNALE 

JEUNES CRÉATEURS. - Eurocré- 
tion organise la sélection française 
des six cents jeunes artisti 
participeront, du 21 au 30 novem- 
bre à Thossa Ionique (Grèce), è la 
deuxième Biennale des jeunes 
créateurs de f Europe méditerra- 
néenne (Espagne, Italie, Grèce 
France). Les jeunes de seize 
trente ans qui ont déjà réalisé i 
travail artistique de qualité dans le 
domaine de : la danse, la musique, 
le théâtre, la mode, le cinéma, la 
vidéo, la littérature, La photo 
autres peuvent s'inscrire avant le 
25 juin. Trente productions artisti- 
ques seront retenues. Le dossier 
complet devra comporter 
fiche technique et des éléments 
d'appréciation (cassette, vidéo...). 
Pour les candidats retenus, 
r hébergement sera pris en chargi 
et une participation de 3 000 F 
sera octroyée au titre de contrftxi- 
tims aux frais. 


BP 37, 75721 Paris Cedex 15; 
ECUME, 55, rue Saint-Basile, 
13001 Marseflfe (poar les créateurs 
de la tésfon P ro ren ce»- Alpes-Côte 
«PAzar). 

CHAMPIONNATS 

SCINT1LLANCES. - Le pr 
championnat de France des cher- 
cheurs d'or aura Beu les 5 et 6 juil- 
let à Saint-Girons (Ariègel. Les 
candidats seront répartis en plu- 
sieurs catégories selon leur âge. 
Ita disposeront d'une même quan- 
tité. de sable aurifère du Salat. 
Pour chaque catégorie, b gagnant 
sera celui qia récupérera dans b 
bâtée le plus d'or dans le temps 
imparti. Le public pourra visiter le 
village des chercheurs d'or, com- 
portant une exposition (méthode 
d'extraction, matériel), une bourse 
minéralogique, et des animations 
(entre autres, b fonte d'un lingot). 

* Renseignements : chambre de 
commerce e< d'industrie de rArfège. 
Boite postale II, 21, allées de VU- 
lote, 09001 Fofcx Cedex. TëL : 16- 
61-45-30-30- 

CONGRÈS 
DIACRES. — Un congrès œcuméni- 
que et francophone sur « La diaco- 
ntëde Jésus-Christ » aura Seu, du 7 
au 11 juillet, au Centre de b 
Baume-fes-Aix (à 4 kilomètres 
d'Aix-en-Provence). Les prix tout 
compris varient de 400 à 500 F, 
plus 1 50 F de frais d'inscription. 

★ Re nsei g n e m ents : M. Bernard 
Lemetxre (diacre). Communion et fia- 
come, 24, arôme A-Briaod. 59150 
WattrelM. m : 16-20-83-81-54. 

SOLIDARITÉ 

PRÉVENIR C'EST GUÉRIR. - Corn- 
rrâssaire de polira depub vingt 
ans, M. Gérard cf Andréa est per- 
suadé qu’une aide apportée à des 
enfants défavorisés ou an diffi- 
culté peut leur éviter de tomber 
dans b délinquance juvénile. C'est 
pourquoi il e fondé I" Association 
de prévention pour une meilleure 
citoyenneté des jeunes, qui, 
depuis quatre ans, avec l'aide de 
bénévoles, organise f opération 
Enfants art vacances. Celle-ci per- 
met è des jeunes défavorisés de 
partir quelques jours. Collectivités, 
entreprises, associations et parti- 
culiers contribuent à cette opéra- 
tion. Le 25 juin, une journée 
récréative est organisée de 9 h 30 
à 19 heures, au parc de b Chante- 
relle, à Veriinghem (près de UHe) 
pour 1 500 enfants déshérités de 
b région Nord-Pas-de-Calais. Ce 
sera aussi l'occasion de lancer 
l’opération de prévention Enfants 


★ AflOCÔtkiB de prfKDtlaa pour 

bp nz*S2?cS£f raT^é) 


MÉTÉOROLOGIE- 


goix, mrtoui seiif sur h moitié ourat du .nTT^t-ÔT —“g?*?—? mmmm. 
W*- LM rtSKHB situées à Test dn lü g du 

RïBnc seront néanmoins «narraées a dépassant luca- 


* en Senk le Nord-Est et rexnéme Sod- 
*Uie Est bénéficieront d’on tempe calme ex 
très ensoleillé. après dissipation des 
brouillards maiinnii* A>« n r e. 

. L« températures m i nim ales avotsme- 
"*** root 121 15 degrés snr la moitié nord de 
toFraace - 15 a *9 degrés dans to Sud. 
Quant aux températures nwimwiiHi 


mbte du terri- le reste dn pays. 


De b Bretagne & la Vendée et à 
l'ouest de f Aquitaine, le ciel sera très 
nuageux avec des si 


b matin. Les orages s’étendront en mi- 
journée i l'ensemble de ces régions. 

Dn Massif Central au Centre, au Bas- 
sin parisien et an Nord, le soldJ brillera 
plus largement. Quelques «idées se pro- 
duiront encore en matinée sur le relief. 
A partir de la mi-joarnée, elles pren- 
dront un caractère orageux et «'éten- 
dront progressivement à tome la zone. 
Des résidus instables persisteront égale- 


Sur les régions situées à Test du 
RbQne, le temps sera chaud et bien émo- 


tion des brames locales, le temps s 



PRÉVISIONS POUR LE 21 JUIN A O HEURE UTC 



TEMPÉRATURES 


~ tempi obmv é 


MARSQLLEJiLÜL 28 11 S 
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ESI 

ES 3 



MWIIÊAL 21 9 

MOSCOU 20 9 

NAROfU - 20 14 

ÆW-YCtt 24 13 Si 


27 22 S 

— 25 15 N i 

SINGAPOUR... 

27 1( N I 

5YWŒY 17 9 

1KTO 25 22 

TUMS 28 15 

YAESOYE .. 


26 16 C 
30 18 N 


( Document établi avec le support technique spécial de la Météorologie nationale. ) 
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I CARNET DU 


lettre de M. Henri Roques 


Invoquant le « droit de réponse 
en application de 3a loi dn 29 juil- 
let 1881 M. Henri Roques nous 
a adressé la lettre suivante : 

A plusieurs reprises, vous m'avez 
nommé dans vos livraisons de mai- 
juin 1986 à propos de ma thèse sur les 
- confessions - de Kim Gerstcin. 
soutenue le 15 juin 1985 devant l'uni- 
versiié de Nantes. Voici ma réponse. 

Si ma thèse de doctorat d'univer- 
sitéavaitété- absolument nulle -,je 
ne pense pas que M. François Beda- 


sonnes françaises et étrangères pour 


en prononcer la condamnation solen- 
nelle et unanime, et cela sans que l’au- 
teur de la thèse ail été entendu ni 
admis à présenter sa défense. Pour 
couper court à tout malentendu, je 
souligne que ma thèse, contrairement 
à ce qu'en dit M. Bcdarida, ne portait 
pas sur l’existence ou la non-existence 
de chambres à gaz homicides dans les 
camps allemands ; mon sujet et mes 
conclusions étaient beaucoup plus li- 
mités. 

» J’ai établi une édition critique et 
une étude comparative des diffé- 
rentes versions d’un texte qu’on dési- 
gne généralement sous le nom de 
- Rapport Gerstcin - et que, pour des 


cuveau 

ouot 


q Hôtel des ventes, 9, rue Drouot, 75009 Paris 
| Téléphone : 42-46-17-11 - Télex : Drouot 642260 

| Informations téléphoniques per mane ntes : 47-70-17-17 

1 Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

à Les expositions aerontSen la reiBf àes rente, 4e U à 18 heures, 

| etlejemSdell hàll h, mtfhfcatieaspartkaBères,* expo feintai de b rente. 

B LUNDI 23 JUIN 

| & 1. - 14 h 3a Tableaux modernes -M'LOUDMER. 

| S. 2 — Col. d'armes blanches et d’Hast des 15 e , 16* et 17* s. - 
| M-DAUSSY. 

| S. 4 — Porcelaines et faïences anciennes, terres vernissées. Art 
fi populaire. - M° AIDER. PICARD, T AJ AN. M. Lefèbvre. 

g M 1 * H onze experts. 

I S. 1/7. — 21 h. Tableaux 19*. art dcco- Me LOUDMER. 

| S 10. - Objets de saisies en douane - M“ LAURfiM, GUILLOUX. 

n BUFFETAUX, TAILLEUR. 

H Sk 13. — Ans primitifs (Afrique. Océanie), objets d'Extrême-Orient - 
| M° ADER, PICARD. TAJAN. MM. Montbarbon. Portier, 

1 S. 14 . — Livres sur les costumes militaires, autographes historiques - 


MARDI 24 JUIN 

S. 10. - Saisies en douane - M“ LAURIN. GUILLOUX. 
BUFFETAUD, TAILLEUR. 

S. 13. — Suite de la vente du 23/6 - M° ADER. PICARD, TAJAN. 

S. 15. - Livres anciens - M» PESCHETEAU-BADIN. FERRIEN. 
M. Blanscbong, expert. 

MERCREDI 25 JUIN 

S. 1/7. - ] 1 h 30. Bijoux, montres, miniatures. - 14 b 15. Beaux dessins 
et tableaux a ne. « du 19'. obj. d’art et de bel arncubU mob. - 
M" L1BERT. CASTOR, BRIEST. 

S. 2. — Archéologie cTOriem - M c BOISGIRARD. M"* Kevoririan, 
expert. 

S. 3. - Exceptionnel ensemble prov. de l’anc. coiL de Guillaume 
Appoll inaire, manuscrits, poèmes, dessins, livres, livres 
anciens - M= COUTURIER, NICOLAY. M. Guy Martin. 

S. 4. - Estampes, dessins, tableaux, art 1 900 - M* DEURBERGUE. 
S. 9. - tableaux des jeunes d'aujourd’hui Meubl. de Printz - 


GUILLOUX. BUFFETAUD. TAILLEUR. M** Caüac. 
expert 

S. 16. - Bijoux, argenterie ancienne et moderne - M“ AUDAP, 


raisons que je donne dans ma thèse, 
j’ai préféré, à l'instar d’une histo- 
rienne des camps de concentration, 
appeler les «Confessions» de Kurt 
Gerstein. II s’agit du seul témoignage 
sur les chambres à gaz qui ait été 
donné spontanément par un officier 
SS, lequeL pendant toute la guerre, 
avait été attaché à l’institut d’hygiène 
de la Waffen-SS à Berlin. Ce témoi- 
gnage esr considéré, aussi bien par les 
révisionnistes que par les extermina- 
tionnistes. comme une pièce maî- 
tresse à verser au dossier des cham- 
bres à gaz homicides. 

• Parmi ceux qui m’ont ainsi 
condamné, et que vous nommez, fi- 
gure M. Georges Wellers. Dans le nu- 
méro de janvier-mars ! 986 du Monde 
juif, G. Wellers avait publié une 
étude très critique de ma thèse : néan- 
moins. il y qualifiait mon travail de 
- minutieux -. il estimait que j'avais 
accompli * une masse aü travail 
considérable - et, par ailleurs, rele- 
vant le passage où j’avais écrit : 
« [Les textes de Gerstein] représen- 
tant une pièce maîtresse du dossier 
des chambres à gaz homicides -, il 
m’approuvait en ces termes : - Voici 
une définition parfaitement formu- 
lée et absolument juste. • 

- Le texte exact des récits laisses 
parGerstein. ou qui lui sont attribués, 
n’avait encore jamais été établi, et 
cela depuis plus de quanrante ans. 
Partant de cette constatation, j’ai col- 
lationné toutes les versions connues 
du récit, ainsi que différents brouil- 
lons, et j’ai publié diverses pièces, 
dont les procès-verbaux des interro- 
gatoires de l’ex -officier allemand de- 
vant la justice militaire française. Au 
terme de mon analyse des textes, j’ai 
relevé un nombre considérable d'in- 
vraisemblances graves et d’étran- 
getés. J’ai aussi relevé les innombra- 
bles • erreurs’* commises par les 
auteurs français ou étrangers qui 
avaient prétendu reproduire tout ou 
partie du « Rapport Gerstein » . 


loterie nationale 


Je me suis ensuite interrogé sur 
l’authenticité de ces textes, puis sur 
leur véracité. 

. Je suis parvenu à la conclusion 
que le « Rapport Gerstein » n’a ni la 
qualité ni la solidité qu’on est en droit 


mondiale. Selon moi. il ne saurait en 
aucun cas constituer raisonnable- 
ment une preuve fondamentale que 
des chambres à gaz homicides aient 


sur tel ou tel autre document que je 
n'ai pas soumis à une étude critique. 

■ S’il existe vraiment, comme le 
soutiennent ceux qui me condam- 
nent, une abondance de preuves at- 
testant la réalité de gazages homi- 
cides dans les camps allemands, je 
m'explique mal l'indignation provo- 
quée par le travail d'un chercheur 
qui. tout au plus, aura montré que 
certains historiens accordaient trop 
de confiance au «Rapport Gers- 
tein » . Ou bien l'édifice serait-il si fra- 
gile que la contestation de ce seul élé- 
ment risquerait de provoquer 
l'écroulement de l’ensemble ? 

• Pour finir, j’apporte les préci- 
sions suivantes : 

- Le 1 5 juin 1 985, à l'issue de ma 
soutenance, j'ai remis à mon direc- 
teur de recherches deux exemplaires 
de ma thèse à déposer à la bibliothè- 
que de l'universiié de N antes ; 

• - La presse a été. dès le dé but de 
l’automne 1985. tenue au couran du 
contenu de la thèse et du résultat de la 
soutenance avec • mention très 
bien - : 

• - J’ai reçu immédiatement plu- 
sieurs demandes de communications, 
que j'ai satisfaites, en particulier du 
CDJC (Centre de documentation 
juive contemporaine), dont 
M. G. Wellers est président de la 
commission historique. 


Les numéros approchants aux 
gagnent 

uni* C#ni»*«m DlaWiM Unlléx 

510323 512023 512303 512320 

511323 512123 512313 512321 

513323 512223 512333 512322 

514323 512423 512343 512324 

515323 512523 512353 512325 1 5000.00 F 


Francine de BILL Y -CHRISTIAN. 


— M“ Robert Altmann. 

M. et M“ Daniel Altmann 
t leurs enfants, 

M. et M** Jeu-Claude Benarrosh 
1 leux enfants. 

Le docteur et M“ Jacques Crestinu 


chevalier de la Légion d'honneur 
et de l’ordre national du Mérite, 
croix des combattants volontaires 
de la Résistance mondiale 
des engages volontaires. 


i la douleur de faire pan du décès de 


Les obsèques ont lieu le 19 juin 1986, 
i I S heures, an cimetière du Montpar- 
tasse (entrée principale). 


Lac ha tse, a Paris. 

{Né la 20 eeptembre 1917 è 
I Move de Sam-Cyr, Stanislas 
P arrière-grand-père fut fa général 


• RéMtanca. 0» dépendit du Comité 

national fiançais de Londres pendant Ea Seconde 
‘ de. En Î942. il ew chef atfcoèn de 



| Est publié au Journal officiel du 
| jeudi 19 juin 1986 ; 
j UN DECRET 

i M-ns du 17 juin 1986 

i modifiant le code de procédure 
j E™ 1 * !,-■ partie : Décrets en 
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r- REPÈRES 

Houillères : 1 700 emplois sup- 
primés 

Les Houülôres du bassin de Lorraine (21 831 salariés fin 1985) 
réduiront leurs effectifs de 1 700 personnes cette année, pour une 
production qui devrait attendre 9,45 millions de tonnes. Elles 
doivent réduire leur personnel de 4 % tous les ans, même à niveau 
d'extraction constant. Les résultats financiers 1 985 font apparaître 
un déficit de 6,6 miffions de francs, contra un excédent da 
907.5 millions de francs en 1 984, pour loi chiffre d'affaires hors 
taxes de 6.533 milliards de francs, en c&mtnvtïon de 4 %. Sans la 
réduction de la subvention d* exploitation (1,602 milliard de francs 
en 1985. contre 2,06 milliards de francs en 1984) et un abandon 
de créances è COF chimie (54,5 millions de francs), l'exercice passé 
aurait été positif de 505,8 millions de francs. La production, qui a 
atteint l'ai dernier 9.8 miïfions da tonnas pour une prévision de 
10.15 millions de tonnes, se caractérise par une baisse du 
rendement : 4421 kilos per homme et par poste, contre 
4 470 kilos an 1984- - (Corresp.) 

Production industrielle : remon- 
tée en avril 

L’intSce général de la production industrielle (luxa bStiment et 
corrigé des variations saisonnières) s'est situé è 1 37 au mois d'avril 
(base 100 en 1970). en nette amélioration sur le mois précédent 
(133). Toutefois, souligne l'INSEE, les températures moyennes 
d'avril ayant été plus basses que de coutume, il en est résulté des 
volumes de production d" électricité et de contribution de gaz 
p&rticuliârenrent élevés pour ce mois de Tannée. En moyenne 
mobile sur trois mois, l'indice de la production industrielle s'établît 
d 132 pour janvier, février et mars, et è 134 pour février, mars et 
avril. 

Prêt-à-porter féminin : légère 
dégradation des échanges 

En dépit d'un excédent commercial record (2,7 milliards de francs), 
les échanges de prêt-à-porter se sont dégradés en 1985 : le taux 
de couverture (rapport des exportations aux importations) est 
revenu à 160 96. contre 162 X en 1984. La Fédération française 
de prêt-à-porter est encore plus préoccupée par les perspectives de 
1986. Les importations (+ 17,3 % en 1985) risquent de 
progresser avec l'importance croissante de la vente en 
hypermarchés et par correspondance, tracfitkairallement acheteurs 
de produits étrangers. Les exportations (+ 15,8 % en 1985) 
pourraient, au contraire, faiblir vers les Etats-Unis (13 % des 
exportations) et vers le Moyen-Orient (9 96). Le prêt-à-porter 
féminin a, en revanche, bénéficié d'une reprise de la consommation 
de 0.5 % en 1985 (- 2.7 % an 1984). Le chiffre d'affaires a 
progressé de 8.5 % et atteint 1 9 milliards de francs en 1985. 


CONJONCTURE 

Vivement 1987 ! 


(Suite de la première page.) 

Ce taux de croissance très déce- 
vant, eu égard aux grandes espé- 
rances qu’avait fait mutre l'ampleur 
du contro-choc pétrolier (1). 

L'année prochaine devrait être 
meilleure, tes économies réalisées 
sur l’énergie par les e n t re prises 
(51 milliards) et les ménages 
(21 milliards) ea 1985 produisant 
enfin leurs effets, le taux de crois- 
sance annoncé par la plupart des ins- 
tituts de conjoncture (voir le 
tableau ci-contre) est pourtant fort 
modeste. D est possible es effet que 
la reprise - ou plutôt l'accélération 
de U croissance — ne se produise 


qu’en coure d’année, probablement à 
la sortie de l’hiver ou au printemps 
1987. STI en était ainsi, les médio- 
cres taux de croissance prévus 
cacheraient une amélioration au 
second semestre: tes chiffres, en 
moyenne annuelle, sont sonvent 
trompeuts. 

Maïs là n’est pas l'essentiel. Le 
pessimisme que reflète effective- 
ment la plupart des prévisions 
actuelles s'explique par le raisonne- 
ment selon lequel la reprise de 
l’investissement sera incapable de 
compensa- en 1 987 Je ralentissement 
des progrès de la consommation et la 
médiocrité de nos exportations. 11 
est de fait que nos industriels éprou- 


veront d’extraordinaires difficultés 
pour conserver leur part de marché, 
aussi bien d’ailleurs è l'étranger 
qu’en France, car on craint beau- 
coup maintenant un déplacement 
sur l’Europe de l'offensive des pays 
nouvellement industrialisés comme 
la Corée du Sud, Taiwan, la Malai- 
sie, Singapour. 

Ces craintes peuvent devenir réa- 
lité. Encore ne faudraii-i! pas 
oublia l’impact d’une politique gou- 
vernementale qui n’est pas neutre : 
d’importantes décisions ont été 
prises et seront prises, qui vont 
toutes dans le sens d’une relance. 
Les promesses faites par l’UDF et le 


LES PRÉVISIONS DES INSTITUTS DE CONJONCTURE 


Déception mur la cro issan ce maïs assaini 

(Évolution en 961 





1986 





1987 




OCDE 

BIPE 

OFCE 

IPEOODE 

DRI 

OCDE 

BIPE 

OFCE 

IPECODE 

DR] 

• PIB marchand ........... 

• Investissement total 

dont entreprises 

• Exportations 

2*0 

43 

3 

4 

53 

M 

23 

53 

23 

23 

13 

2,7 

34 

23 
33 

43 

24 

M 

53 

33 

33 

5 

2 

23 

4.7 

M 

M 

43 

33 

23 

3.7 
23 
43 
53 

2.7 

23 

53 

2*4 

34 

43 

34 

23 

43 

13 

44 

53 

5 

2 

6 

13 

44 

6.1 

43 

13 

33 

13 

33 

43 

43 

• Prix de détail; 

Engagement (jm.ftdéc.1 ... 


23 

2,4 

23 

23 


23 

33 

M 

3,1 

En moyenne annuelle 

2.7 

2,7 

2,7 

M 

3*4 

2 

23 

3 

23 

33 

• Pouvoir d’achat du revean 
disponible 

23 

23 

M 

23 

03 

2 

23 

13 

14 

13 

• Taux d’épargne (% par rap- 
port au revean disponible) 

H.7 

IM 

12,1 

124 

10.1 

H3 

113 

124 

12 

10.4 

Nombre de demandeurs (a 
■ffloMaaniyKii— efc) .. 

2,430 

2371 

2*440 

2*437 

V*S 

2*470 

2368 

2320 

2,639 

2347 

• Commerce extérieur: 

(NUeenaîSudtdefnoal 

-1-20 

+ 13 

+ 20 

+ 16 

+ 11 

+ 11 

+ 12 

+ 20 

+ U 

+ 17 

Parité dollar/ franc 

(es mojeare innefic) 

736 

7 

737 

732 

6,98 

7*41 

MO 

M4 

7,49 

630 

Prix du baril de pétiole 

(nngœnâfetLtadcflin) ... 

173 

18 

IM 

18,1 

18 

15 

163 

15 

153 

163 


(•) Le taux de croissance pré vu par l’OCDE concerne le PIB totaL H est calculé aux prix de 1 970. Les chiffres du 
chftmaff ; calculés par rGCDE répondent h la définition du BIT et reposent pour 1987 sur Phypotbèsc - non reprise par les 

nwMîfwf fmnpü» — tPnne«tahf1»aâtian An la prtpnlnrinn nelina. 


RPR, lors de la campagne électo- 
rale, portaient sur des réductions 
d’impôts considérables en 1987: 
20 milliards pour les entreprises, 
autant pour les ménages. S’il appa- 
raît que des promesses aussi impru- 
dentes ne pourront être tenues, il 
serait tout à fait faux de penser que 
M. Chirac n’en tiendra pas compte 
du Lout dans le budget de 1987. 
MM. Balladur et Juppé, en tous les 
cas, à chaque fois qu’ils s’expriment 
sur le sujet, confirment leur inten- 
tion de faire « quelque chose ». 

Ce quelque chose pourrait appro- 
cher les 15 milliards de francs si le 
choix est fait de concentrer sur les 
ménages ressentie! des réductions 
d’impôt rendues possibles par l’état 
du budget. A l'effet de stimulation 
produit par ces allègements d'impôts 
s'ajouteraient les très importantes 
mesures prises par M. Méhaignerie 
en faveur de la construction (allège- 
ments fiscaux). Mesures qui auront 
d’autant plus d’impact qu’elles 
s’ajoutent aux incitations précé- 
dentes (mesures Quilès) et suri ca- 
drons dans un climat qui s'est nette- 
ment amélioré. 

La question se posera sut début de 
Tannée prochaine de savoir si la 
rigueur salariale chut se prolonger 
dans le secteur privé. L’investisse- 
ment postule les profits, mais aussi 
une demande assez soutenue. 
L’amélioration de la situation des 
entreprises, provoquée par la manne 
pétrolière, permettra sûrement quel- 
ques assouplissements salariaux. 
Sans trop de risques, ht situation de 
l’économie française s’étant tout de 
même sensiblement assainie. 

Les chefs d’entreprise jugeront 
peut-être qu’une réactivation de la 
consommation des ménages vaut 
bien qu’on sacrifie quelques pro- 
fits. „ 

ALAIN VERNHOLES. 

(1) Dans son enquête mensuelle de 
conjoncture, J’INsEE écrivait en 
décembe que tes r Industriels sont très 
optimistes quant aux perspectives géné- 
rales d'activité ». 


FINANCES 


SOCIAL 


Les taux de crédit à la consommation 
vont buter contre le taux de l'usure 


Un problème délicat va se posa, 
début juillet, aux établissements de 
crédit à la consommation et aux 
pouvoirs publics : 1e taux de Tusure, 

Î iui, légalement, constitue un ph- 
one! à ne pas dépassa, va glissa au- 
dessous d’une bonne partie des taux 
pratiqués par ces éta b lissements, ce 
qui les contraindrait, en théorie. & 
les abaissa pins qu’ils ne voudraient 
ou à prendre certaines mesures. Au 
début du second semestre 1986. en 
effet, 1e taux de l’usure, fixé par la 
kâ do 28 décembre 1966, va être 
ramené à 17,50 % environ, alors 
qu’a était de 23,52 96 au 1' janvier 
dentier. 

Ce taux est obtenu en multipliant 
par deux le rendement des obliga- 
tions du secteur privé, établi par 
l’INSEE pour le semestre précé- 
dent. Le taux a fléchi de 3 peints an 
premia semestre 1986, d’où l’abais- 
sement de 4 points pour te taux de 
l’usure. 

Or les taux pratiqués par les éta- 
blissements de crédit à la consom- 
mation s’étagent de 15 % A 22,90 % 
environ ; les taux les plus bas bénéfi- 
ciant aux meilleurs clients avec des 
montants importants et des dorées 


PECHE 

NOUVELLE TENSION 
ENTRE LA FRANCE 
ET L'ESPAGNE 

Les syndicats de pécheurs bas- 
ques ont annoncé, le mercredi 
18 juin, 2 Ondarroa, qu’ils allaient 
tenta » de Moquer totalement la 
frontière franco-espagnole », pair 
protesta contre l’échec des négocia- 
tions hispano-françaises, menées 
sous l'égide de -la -Commission 2 
Bruxelles. * Nous allons- passer 
immédiatement à F acion ». même si 
« on nous en empêche à coups de 
matraque ou en nous tirant 
dessus » . ont déclaré le» pêcheurs. 

Pour sa part, M. Ambroise Gud- 
lec, secrétaire d'Etat à te ma, a 
indiqué que « les discussions enga- 
gées te 16 juin à Bruxelles avaient 

permis un large échange de vues sur 

un ensemble des questions relatives 
à l’application du traité d’adhésion 
de l’Espagne à la CEE... La France 


w jjee a toutefois 

séque si les pêcheurs espagnols 
-calent de nouvelles actions de 
e à troubla Tordre publie, 
le te dernière avec te 

s d’Hendaye. te France suspen- 


longues, quarante-huit mois pour 
TautambbUe par exempte, et les 
taux les plus élevés pour les durées 
les plus courtes avec les montants les 
plus bas (six mois à un an a 3 000 F 
& 5 000 F, pour l'électroménager). 
Dans ce dernier cas, les frais de dos- 
sia et de recouvrement pèsent lour- 
dement et gonflent d'autant les taux 
des prêts. Eu avril 1979, en contre- 
partie d’une suppression des limita- 
tions de durée et de l’obligation d'un 
apport minimum de l’emprunteur, 
M. Monory, ministre de l’économie, 
les avaient fait intégrer dans 1e prêt 
lui-même, avec interdiction de 
dépassa le taux d’usure (21,38 % à 
l'époque). Depuis, le taux d’usure 
s’est élevé très haut (35.38 % au 
deuxième semestre 1982), les éta- 
blissements s’étant engagés à ne pas 
dépassa 28,40%. 

Aujourd’hui, ces établissements 
se trouvent embarrassés par la désin- 
flation a la baisse des taux. Leur 
refinancement, s’effectue, en géné- 
rai, par des prêts à deux ans sur te 
marché monétaire, qui coûtent de 
8 % à 8.50 %, tandis que leur marge 
commerciale s’établît entre 9 % et 
11 %, inférieure, avancent-ils, aux 
marges pratiquées à l’étranger 
(12 % en Allemagne, 12 2 13 % en 
Grande-Bretagne, 149b aux Etats- 
Unis). Cette marge, en France, peux 
se décomposa de te manière stü- 



7,5 % de fiais généraux, 1 % pour les 
risques, 2 % pour te bénéfice, dont 
] % d’împôt sur tes sociétés, aux- 
quels s’ajoutent 8 à9 96 de coût de la 
ressource, soit un taux final de 19 2 
20%, supérieur aux 1 7,50 % du taux 
d’usure prochainement fixé. 

Le problème est délicat : selon 1a 
loi, te» établissements de crédit ne 
peuvent dépassa ces 17,50 %. Cela 
pourrait avoir pour conséquence de 
rehaussa les taux inférieurs 2 ce 
niveau pour compensa la perte sur 
tes taux supérieurs et éventuelle- 
ment de faire renoncer, en grande 
partie, ces établissements aux petits 
crédits 2 coût élevé, en fait les « cré- 
dits sociaux*. 

Le problème se complique par 
l’apparition d'une forte concurrence 
entre établissements. Dans l’auto- 
znohilc, les sociétés «captives», 
appartenant aux constructeurs, 
comme la DIAL pour Renault, 
CREDIPAR pour Peugeot, se sort 
lancées dans une guerre de rabais 
pour attirer le client, 2 la suite de 
Ford : de .8,80% sur douze mois 2 
16,80% sur quarante-hurt mas. Par 
ailleurs, les banques commerciales, 
longtemps évincées des crédits h la 


consommation pour des raisons his- 
toriques, s’efforcent de revenir vers 
les particuliers, en leur accordant 
des crédits personnels à 16% ou 
17%, les mutalistes, notamment 1e 
Crédit agricole, faisant un effort 
pour descendre à 1596, 16% ou 
même moins. La solution serait, 
peut-être, de permettre 2 nouveau te 
perception de frais de dossier 
séparés, le tout dans une atmosphère 
de concurrence tout 2 fait nouvelle 
qui assurerait la protection du 
consommateur davantage qu’une kâ 
sur T usure désormais trop formelle. 

F. R. 


LE GOUVERNEUR DE LA 
BANQUE DE FRANCE VEUT 
MODÉRER L'ÉMISSION DE 
BILLETS DE TRÉSORERIE 

M. Michel Camdessus, gouver- 
neur de 1 b Banque de France, s’ex- 
primant le mercredi 18 juin devant 
les trésoriers d’entreprise, tes a in- 
cités à T « automodération » en ma- 
tière d’émission de billets de trésore- 
rie, dont te développement a été 
rapide, trop au gré des autorités mo- 
nétaires. Lancés an quatrième tri- 
mestre 1985, dans le cadre de te dé- 
régtementatian, tes billets, émis par 
les entreprises pour se finança & 
court tenue, en concurrence avec tes 
prêts bancaires classiques, ont vu 
leur encours bondir, en sept mois, 2 
plus de 23 milliards de francs, alors 
que tes pouvoirs publics tablaient 
snr 10 ou 15 milliards de francs. Le 
nouvel instrument, qui légalise les 
crédits « face 2 face » entre les en- 
treprises et le marché, se traite à on 
taux égal ou parfois inférieur à celui 
du marché-de rangent 2 très court 
terme. 0 n’est pas soumis 2 un 
contrille direct, cm quantité, par te 
Banque de France, qui s’inquiète 
dote d’une progression trop rapide 
qui sentit de nature i gonfla exagé- 
rément te masse 'monétaire. L’an 
prochain, a rappelé 1e gouverneur, te 
régulation de cette masse s'effec- 
tuera par 1e réglage des taux, qu’ 
« en tout état de cause nous main- 
tiendrons propres à faire bien réflé- 
chir les agents économiques avant 

d’emprunter ». 

Par ailleurs, s’exprimant devant 
l’Association des sociétés financières 
(ASF), Je gouverneur a confirmé 
que « les taux resteront un 
instrument-clé » et » fluctueront 
plus qu’avec l'encadrement du cré- 
dit. ce qui pourra surprendre les mi- 
lieux financiers, habitués à davan- 
tage de stabilité et à des évolutions 

LnUr* » 


LA COUR DES COMPTES 
i ÉPINGLE» 

LE CRÉDIT DU NORD 
SUR L'AFFAIRE RIBOUREL 

Après la Société générale, c’est 1e 
Crédit du Nord qui a tes honneurs 
de 1a Coor des comptes, pour une af- 
faire déjà connue et largement expo- 
sée. Dans un prérapport rendu pu- 
blic par Libération, la Cour 
reproche au Crédit du Nord, alors 
présidé par M. Antenne Dupait Fau- 
vüle, maintenant PDG de te banque 
de Neuflizc-Schlum berger-Mallet, 
de s 'être laissé entraîna dans > un 
engrenage diabolique » qui l’a 
conduit à renfloua, en 1981, le pro- 
moteur immobilier Jacques Ribou- 
rel (résidence de vacances) à qui il 
avait oonsenti d’importants crédits. 
En 1981, te Crédit du Nord, pour 
évita te dépôt de bilan, prend une 
participation de 50 % dans le capital 
de Ribourel, puis eu 1983. sous 1a 
présidence de M. David Dantres mc, 
qui a trouvé le dossier en arrivant en 
févrter 1982, porte cette participa- 
tion à 10096. Coût pour te banque : 
plus de 500 millions de francs. Au- 
jourd'hui, te situation de Ribourel 
est rétablie, et 1e Crédit dn Nord 
cherche 2 revendre l’affaire, mais te 
Cour estime qu’il aurait peut-être 
été - plus économique » de déposa 
le bilan de cette entreprise dès 1982. 

UN COMMUNIQUÉ 
DE LA SOCIÉTÉ GÉNÉRALE 

Dans un communiqué, te Société 
générale affirme qu’elle a constitué, 
« avec . toute la prudence néces- 
saire », des provisions pour faire 
face aux risques occasionnés par ses 
activités au Brésil et 2 Singapour, en 
précisant qu’elles se sont élevées & 
2.6 milliards de francs français dans 
le bilan 1985, et & 1,65 milliard à te 
fin 1984. Ses ■ instances régu- 
lières » ont été tenues an courant de 
cette affaire, à propos de laquelle 
son con se il d’administration a « déjà 
délibéré à plusieurs reprises ». tant 
sons l’angle de la » politique de pro- 
visions » que des * autres mesures » 
à prendre face aux risques évoqués. 

- Ces risques n’ont pas été dissi- 
mulés -, ni aux - instances de direc- 
tion » de te banque nationalisée ni 2 
son principal actionnaire, l’Etat. En 
outre, ils ont donné lieu aux 
« échanges de vue habituels avec les 
commissaires aux comptes 


• M. Map Nabas porte plainte. 
— L'homme d'affaires brésilien Najr 
Robert Nahaa. 'ex-partenaire au 
Brésil de te Société générale mis eu 
cause par le Canard Enchaîné dans 
de supposées pertes de te banque (le 
Monde du 19 juin), a intente mer- 
credi 18 juin une action en diffama- 
tion contre l’hebdomadaire français 
par l'intermédiaire de se avocats à 
Paria. 


SELON UN SONDAGE PUBLIÉ PAR L'« USINE NOUVELLE » 
Un patron sur quatre prêt à embaucher 


sants. En revanche, 22,4 % se disent 
disposés 2 embaucher et 51,1 % 


Alors que te projet de loi suppri- 
mant l'autorisation administrative 
de licenciement est en discussion au 
Sénat, nn sondage publié par l’heb- 
domadaire l’Usine nouvelle tend à 
démontrer que près des deux tiers 
des employeurs n’ont pas l'intention 
d’utiliser les nouvelles dispositions 
pour licencia dans l’ immédiat. 

Cette enquête a été réalisée par 
RES (Recherche économique et 
sociale), le 1 1 a 12 juin, auprès de 
753 chefs d’entreprises on directeurs 
du personnel 63,9 % des personnes 
interrogées déclarent qu’elles 
n’auront pas recours à la loi dans 
l’immédiat. Elles estiment que leurs 
effectifs sont actuellement satisfai- 


d’entre eux le feront d'autant plus 
volontiers qu’il leur sera éventuelle- 
ment plus facile de licencia alté- 
rieuremenL Toujours selon ce son- 
dage. il y a peu d’employeurs pour 
attendre avec impatience une possi- 
bilité immédiate de licencia. Us 
reconnaissent, dans la proportion de 
1.5 96, qu'ils pourront ainsi licencier 
plus tôt que prévu, pour 0,7 % qu’ils 
licencieront davantage a pour 0,1 % 
qu’ils licencieront plus de salariés et 
plus tÔL 11,3% des employeurs, 
enfin, n’ont pas une opinion arrêtée 
sur 1a future loi. 


TARIFS MÉDICAUX 

La mise en demeure de M. Chirac 


Après les fonctionnaires, les 
autres salariés et tes pensionnés en 
général, est venu le tour des méde- 
cins. En annonçant, le samedi 
14 juin, que tes tarifs médicaux ne 
seraient pas relevés au 1“ juillet, les 
augmentations accordées en début 
d’année et l’effet de report de celles 
de juillet 1985 dépassant déjà révo- 
lution prévisible des prix en 1986, 
M. Jacques Chirac a confirmé te 
maintient d’une politique de rigueur 
menée depuis trois ans par le gou- 
vernement socialiste. 

Mais M. Chirac est allé phis loin 
en conditionnant une revalorisation 
des tarifs médicaux à une maîtrise 
des dépenses de médecine de ville 
(honoraires des praticiens et pres- 
criptions). Laissant le choix des 
moyens aux syndicats médicaux et 
aux caisses nationales d’assurance- 
maladie, liés par une convention 
renouvelée en 1985, il a seulement 
exclu toute augmentation des cotisa- 
tions. 

La formule rappelle • l’enveloppe 
globale • prévue lorsque M. Ray- 
mond Barre était premia ministre 
et M. Jacques Barrot ministre de te 
santé a de la Sécurité sociale. Mais 
les socialistes s’étaient aussi engagés 
dans cette voie, sans l'affirmer aussi 
nettement, en alignant te revalorisa- 
tion des tarifs sur l’évolution prévisi- 
ble des prix et en mettant en avant, 
au cours des discussions, l’accroisse- 
ment du nombre des actes et du 
volume des presc ri ptions. Et, 3 y a 

deux ans, MÜ Mitterrand avait aussi 
verrouillé te système en exigeant une 
rédaction des prélèvements obliga- 
toires. 

Cette continuité n’est pas surpre- 
nante. U y a quinze a ns, en fait, que 
la croissance des dépenses 
d’assurance-matedie inquiète. Elle a 
eu plutôt tendance 2 se ralentir 
depuis les années 80, mais te crois- 
sance économique aussi, tandis que 
le chômage continuait è mina tes 


recettes. En appliquant 1e budget 
biobal - un remède qu'ils n’ont pas 
inventé, - les socialistes ont trouvé 
le moyen de contrôler l’hôpital. 
Mais, pour te médecine de ville, tes 
débats actuels rendent un son déjà 
entendu. 

Quels sont les facteurs de la crois- 
sance — demande de soins, augmen- 
tation du nombre des médecins, 
mode de prescription de ceux-ci, 
pour ne ata que les principaux, — 
quel est leur poids respectif et com- 
ment peut-on agir sur eux? Force 
est de constater que le système 
conventionnel en vigueur n’a pas 
résolu le problème. Les actions 
menées jusqu’ici ont été dispersées 
et marginales. Les partenaires res- 
tent divisés, on a pu s'en rendre 
compte lors du congrès de te Confé- 
dération des syndicats médicaux 
français en écoutant te président de 
la confédération et les représentants 
des trois caisses nationales. 

En mettant en demeure les parte- 
naires de trouva, avant te fin de 
l’année, un moyen efficace de limi- 
ter la croissance des dépenses, 
M. Chirac s’est en somme comporté 
comme M. Bérégovoy avec tes négo- 
ciateurs de l 'assurance-chômage. 
Saura-t-il convaincre les intéressés, 
en particulier les médecins, qui 
continuent 2 mettre des conditions 
assez draconiennes à leur interven- 
tion ? La gauche avait fait accepta 
des sacrifices aux salariés; la droite 
en foa-t-eUe autant avec tes profes- 
sions libérales qui sont plus proches 
d’elle ? En tout cas, 1e gouvernement 
s’est condamné 2 tenir bon face aux 
revendications médicales. SU reve- 
nait sur sa détermination ou se 
contentait de la réduction des rem- 
boursements a 100% des frais médi- 
caux, qu’il prépare lui-même, il per- 
drait beaucoup de sa crédibilité. 

GUY HERZLICH. 
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AFFAIRES 


Ioîïbî annonce 1 milliard de marks d'économies budgétaires le nouveau monde des schtroumpfs 


Le ministre on est- allemand des finances, tbes et de S % de tontes les subventions qui ne sont 

M. Gehrard Stoltenberg, a imposé, le mardi 17 juin, pas codifiées par fa loi oa des accords interaatio- 

1 milliard de marks d'économies budgétaires pour naux. Ces coupes sont rendues nécessaires par de 

rester dans les limites des 263,5 milliards de moindres rentrées fiscales, maie surtout par les 

dépenses prévues pour 1986 Ce plan d'économies ne subventions accordées aux agriculteurs à rapproche 

touchera pas les investissements m a i s amènera nue d'importantes échéances électorales régionales ou 

réduction impérative de 2 % des dépenses administra- nationales. 


milliards de DM pour le seul i 


européens et 23,3 milliards avec lés mécanique, avec 14 % chacun, suivis 


160 milliards de francs), en aug- POPEP ratent par contre légère- nonnels, l'industrie alimentaire, qui 
mentation de 14 tp par rapport au ment excédentaires, comme les a réalisé en 1984 un chiffre 
mois précédent, et de 11 % par rap- autres pays du tiers-monde, qui ont d’affaires à l'exportation de 22 mil- 
port au meme mois de 1 année prece- dégagé 1 année dernierc un excédent üards de DM i 4.5 % du total 1, a vu 
dente. Avec 73.3 milliards de DM, de 3,4 milliards de DM dans leurs ventes à l'étranger augmenter de 
la balance commerciale ouest- échanges avec l’Allemagne fédérale 169 % - entre 197 2 et 1984 celles de 
allemande : aval déjà batra. ea 1|85. (8 * de scs exportations « 10 % de la construction aéronautique et spa- 

! owt d d '? 84 M nnportations). Le seul autre tiaJe ont progressé de 486 S. 

(54 milliards de DM), avec un taux pacte déficitaire est le groupe des . . . .. .. . 

d'accroissement des exportations, antres pays industrialisés occideu- *- es d 0 " 5 rcsult2ts d ensemble de 


10% sur l'année. l'Afrique du Sud (6 % des importa- ™ reM mondial I s'expliquent autant 

En 1985, les exportations, qui ont lions et 3 % seulement des exporta- par une capacité a anticiper sur les 
joué un rôle essentiel dans la Reprise rions). évolutions technologiques poui 

économique en République fédérale. adapter ses produits que par sa repu- 

représentaient à elles seule! 29 % du Oiintre niliore tauon de qualité et par la Habilité di 

produit national brut. Ces chiffres lilHIFfi PuKfS ses services de vente et d aptes 

Ses succès. l’industrie ouest- en"l9S5 ^"l'irndiul^d! 


la t ion de qualité et par la riabiliié de 
ses services de vente et d’après- 
vente. Toutefois, scion une étude 
publiée en 1985 par l'institut de 


des exportateurs mondiaux, derrière allemande les doit pour beaucoup HWWA \t 

les Etats-Unis mais devant le Japon seulement â une Dolitioue com- rechc [ k ' hc economique HwWA, la 

(488.2 milliards de DM contre “erc“ale““ ve mh ausri aTT 5“ I e “l arcfce ra ° ndl ? 1 <• » «fé 

ass mrllïirrtc H>Tnnri»iînnx nocrciate active, mais aussi a la dans les domaines de haute techno- 

io«i m,UUr “* Ü “P 01 ^ 110115 cn structure de ses exportations. Celles- j ogJe n - 2 cessé de ^ cntre 

1 985 J ■ ci sont beaucoup plus diversifiées ioai 


Les industriels allemands ont par- que pour la plupart de ses Ci 
ticulièrement bénéficié, ces deux rents immédiats, y compris le . 
dernières aimées, de la reprise amé- « cn même temps cxtrënn 
ricaine : les ventes en direction des fortes dans des domaines peu 


beaucoup plu. diversifiées 1972 et 19S1.V compris, de manière 
que pour a plupart de ses coucur- ass „ élo „„ anle . pour ]es biens 
rems immédiats, y compris le Japon. d-équipemenls, oil cU e est passée de 
et cn meme temps extrêmement 20.4 % à 17.7 %. Dans le secteur des 


Etats-Unis ont fait un bond specta- blés aux fluctuations monétaires ou ne r enr ésent-iiT au début de la 

daù'deSxiS ^ l ' 4 ,? bli ‘!SE.'" 1 déeenÆe que 3 -, des Exportations. 

S »“ d «.lbufaM. -yg d «. clients de de quotas, comme les biens d équi- e]|< . KI re £ mM , d e 12.4 % à 7.1 %. 


l’industrie ouest-allemande, derrière pements industriels. Cela ne doit ^'îie évolution ex^ci 


la France, mais devant les Pays-Bas. toutefois pas faire oublier que le â _ e ii. 

Cette tendance, quoique ralentie, . numéro un » de l'exportation en 

s’est poursuivie l'année suivante. RFA reste l'industrie automobile. ^ ^ 


La communauté internationale 
une aide de 4,5 milliards 


promet â l'Inde 
de dollars 


Le ministre indien des finances, 
M. Venkitaramanan, avait de 
bonnes raisons de se déclarer * très 
satisfait - de la réunion annuelle du 
consortium d’aide à l’Inde qui s’est 
déroulée à Paris les 16 et 17 juin. Il 
est reparti pour New-Delhi avec la 
promesse d’une aide des pays indus- 
triels et des organisations multilaté- 
rales de 4,5 milliards de dollars pour 
l'année budgétaire 1986-1987, une 
hausse en termes réels de 8 % sur les 
3.9 milliards obtenus l’an dernier. 
Un soutien accru accueilli par le 
ministre comme un vote de 
confiance pour la politique économi- 
que de son pays. 

L’Inde s'est en effet engagée dans 
un plan difficile et ambitieux visant 
à porter à 5% en moyenne la crois- 


concurrence plus saine. Un objectif 
qui pourrait être atteint si les pre- 
mières indications portant sur une 
expansion de 5.5 à 6% durant 
l’année budgétaire 1985-1986 se 
confirment. Ce résultat a été jugé 
d'autant plus encourageant par les 
pourvoyeurs d’aide de New-Delhi 
que l’ouverture des frontières aux 
importations et les résultats médio- 
cres à l’exportation n’ont pas provo- 
qué de dérapage insupportable du 
déficit commercial : 5,8 milliards de 
dollars en 1985-1986 contre 4,5 mil- 
liards un an auparavant. 


sauce annuelle d’ici â la fin de la 
décennie, tout en libéralisant le com- 
merce extérieur pour favoriser une 


Chacun, apparemment, a reconnu 
la nécessité de renforcer les flux 
d’aide pour participer au finance- 
ment d'un programme prévoyant 
une accélération de la croissance 
industrielle - 6.6% par an contre 
4.6% durant le Plan précédent — 


afin de relever le défi d’une hausse 
de 6.8% par an du volume des 
exportations, élément clé de la nou- 
velle stratégie indienne. La RFA a 
promis 286 millions de dollars, se 
plaçant ainsi en tête des bailleurs de 
fonds devant le Japon. 285 millions, 
un bond de 54 % sur l'an dernier. La 
contribution des Etats-Unis est net- 
tement plus modeste avec 152 mil- 
lions de dollars, celle de la France 
ayant pour sa part été ramenée de 
161 millions l’an dernier à 150 mil- 
lions pour 1986-1987. La Banque 
mondiale continuera d'apporter à 
l'Inde la plus grande part à l’aide 
dont elle a besoin, mais sur l'enve- 
loppe de 2.4 milliards de dollars 
annoncée à Paris, la part de l'Asso- 
ciation internationale de développe- 
ment (AID), spécialisée dans les 
prêts à très long terme et à taux 
d’intérêt marginal diminuera à nou- 


Aux Etats-Unis 


Même si les pressions. essentieUe- 


De notre correspondant 


Washington. - La croissance de 
l'économie américaine a etc notable- 
ment plus faible, durant les trois 
premiers mois de l'année, que ne 
l'avaient initialement indiqué les 


Chambre, que c'était à d'autres pays 
que les Etats-Unis de se faire 
aujourd'hui les locomotives d'une 
relance. Prenant implicitement posi- 
tion pour un assouplissement de la 
politique monétaire de La FED. l'un 


besoin de s’endetter plus lourdement 
que par le passé. Sur ce point, mal- ■ 
gré tout, les experts de la Banque 


service de la dette a absorbé en 
I985-19S6 entre 16 % et 17 % des j 

centage qui pourrai: atteindre 20 % I 


estimations officielles : selon les nou- 
veaux chiffres, publiés mercredi 
18 juin par le département du com- 
merce, le produit national brut n'a 
en cffeL progressé, au premier tri- 
mestre. que de 2.9 % en rythme 


annuel, au lieu des 3.7 % dont il 
avait d'abord été fait état. 

On s’attend généralement, dans 
les milieux financiers, que l’expan- 


M. Wayne Ange]!, vient en revanche ; 
de déclarer que la - tendance • était i 
â une croissance de 2 % et qu'il n'y j 
avait - aucun signe de reprise de 
l’infiation [ 

Le gouvernement, quant à lui. ne j 
cache pas qu'il serait favorable â J 
une baisse des taux d'intérêt coor- j 
donnée avec les autres grandes puis- | 


i 1989-1990. II devrait, selon la 


BIRD. rester - gêrsble A moins 
de sérieux revers sur ie front des 
exportations. 

F. Cr. 


TELECOMMUNICATION 


vient d'être annoncée rend, en consé- 
quence. peu crédible l'objectif des 
4 % de progression du PNB sur 
lequel le gouvernement américain 
avait tablé pour 1986. 

Lcj économistes semblent mainte- 
nant s'accorder â prédire un taux de 
croissance inferieur â 3 %. et même 
à 2 % pour certains d'entre eux. 
Cette perspective devrait vigoureu- 
sement relancer le débat entre les 
partisans d’une nouvelle baisse des 
taux d’intérêt destinée à donner un 
coup de fouet â l'économie, et ceux 
qui craignent qu'une nouvelle dimi- 
nution du loyer de l'argent aux 
Etats-Unis n'érode plus encore la 
position du dollar alors que la 
résorption du déficit budgétaire 
n'est pas encore meme assurée. 

Mercredi, le préside ni de la 
Réserve fédérale. M. Paul V'olcker. 
a ainsi réaffirmé, devant la Commis- 
sion des affaires étrangères de la 


derniers. La pression en faveur d'un 
soutien à la reprise devrait d'ailleurs 
être maintenant d'autant plus forte 
que le chômage a légèrement aug- 
menté le mois dernier, en passant â 
un taux de 7,3 %, tandis que la pro- 
duction industrielle et le nombre des 
mises en chantier baissaient. 

Sans encore susciter de réelle 
inquiétude, cette grisaille commence 
à préoccuper — dans la mesure sur- 
tout où les baisses simultanées des 
taux du dollar et du pétrole avaient 
laissé espérer un redémarrage indus- 
triel. fondé sur un resserrement des 
coûts de production et une reprise 
des exportations. Dans la pratique, 
l'effondrement des prix du baril a 
surtout eu, jusqu’j présent, pour 
conséquence de déprimer les écono- 
mies des Etats américains produc- 
teurs (le Texas notamment J. Quant 
â la baisse du dollar, elle met plus de 
temps que prevu il freiner les impor- 
tations et à pousser les exportations. 

BERNARD GUETTA. 


M. JEAN-FRANÇOIS ARRJVET 
NOMMÉ DIRECTEUR DES 
AFFAIRES COMMERCIALES 
ET TÉLÉMATIQUES A LA 
DGT 


M. Jean-François Arrive!, ingé- 
nieur général, directeur des télécom- 
munications de îa région Rhône- 


Alpes, a été nommé, au conseil des 
ministres, directeur des affaires 
commerciales cl télématiques à U 
direction généra!: des télécommtmi- 


r. î 957 1 . 4caer élève de I Ecole 
ulc supérieure Cn té! écornai uru- 
is i praâio;:o.i ; <*62 « . a commencé 
mère en qualité d'ingénieur en ■ 


l *>{.;. )i 4 été nommé en »9?S chef du 
service d-: !'ir?tr.iîris e: de i’équipe- 
nem 4 la DGT c: nommé ingénieur gé- 
néral cr» octobre 1479. pua directeur rc- 
gwnaJ des té lécocurunica tiens de la 


région Rhône-Al pei à Lj-en en 1930.) 


Les promoteurs du parc veulent 
avoir confirmation de l'aide de l'Etat 


De notre correspondant 


Europe occidentale, son marché tra- 61 ,7 % de leur production de vehi- 

De notre correspondant ditionnel : en 1985, les pays de la cules particulière (58,8 % en 1984), 

— CEE ont absorbé 49 % de ses expor- réalisant à eux seuls en 1984 plus de 

Bonn. — Le commerce extérieur tâtions et l'excédent commercial de 16 % de toutes les exportations 

ouest-allemand ne cesse depuis deux la RFA par rapport à ses voisins de ouest-allemandes. Ils devancent au 

ans de battre des records : les der- la CEE représentait l’année dernière hit parade de l’exportation les 

niere résultats publiés font apparat- 29,5 mijliards de DM, contre géants ouest-allemands de la chimie 

tre un excédent commercial de 10 29,6 milliards avec les autres pays et le secteur de la construction 


d’avril, où les exportations ont Etats-Unis. de l’industrie électronique avec près 

atteint le montant sans précédent de En dépit d’une baisse des coure et de 1 0 %. 

50 miMiards de DM (P rÈS de des pria du péuole, les pays de A côté de ces quatre pilieis uadi- 


Meta. - Lancé par deux commer- 
çants lorrains, le projet de construc- 
tion du parc à thème « Le nouveau 
monde des Schtroumpfs > à Hagon- 
dange. en Moselle, est â la croisée 
des chemins. Quinze mois après la 
présentation du dossier aux médias, 
les études architecturales définitives 
sont bouclées. Cependant avant de 
s'engager ferme, les financiers parti- 
cipant au - tour de table • deman- 
dent aux pouvoirs publics la confir- 
mation écrite des annonces faites 
par Laurent Fabius, alors premier 
ministre, le 4 février 1986, en Lor- 


On a beaucoup tardé sur les 
études de faisabilité, et par consé- 
quent on ne dispose pas encore de 
toutes les autorisations et garanties 
nécessaires. L'ouverture du parc, an- 
noncée pour le printemps 1988, est 
donc reportée d'un an. Pour y voir 
clair et connaître le degré de mobili- 
sation des décideurs lorrains, les pro- 
moteurs du projet ont décidé de 
jouer cartes sur table, le 19 juin, à 
Ponl-à-Mousson. 

La réalisation du « Nouveau 
monde des Scblroumpfs » coûterait 
720 millions de francs pour la pre- 
mière phase. le coût global étant 
évalué à U milliard de francs. Au 
total, l’emprise du parc serait de 
120 hectares, au sein d'une zone 
d'aménagement concerté de 


400 hectares située sur des friches 
indus tri dJ es et à proximité d'un 
nœud autorouticr. Les études de fré- 
quentations établies par un bureau 
d'études californien, tablent sur 
1.8 million de visiteurs pour la pre- 
mière année avec un prix d'entrée à 
80 F. 

La ventilation des dépenses de la 
première tranche prévoit 560 mil- 
lions de francs d'investissements ma- 
tériels, 235 millions de francs pour 
les manèges, les attractions et les 
jeux, 89 millions de francs pour les 


voiries internes, 59 millions de 
francs pour les théâtres. 45 millions 
de francs pour les boutiques et les 
restaurants et 1 13 millions de francs 
pour les équipements collectifs. Les 
études techniques et financières, la 


coordination des travaux et les frais 
financières avant ouverture se chif- 
frent pour leur part à 160 millions 


de francs. Le financement escompté 
de l'enveloppe de 720 millions de 
francs comprend 290 millions de 
francs de fonds propres, 290 millions 


de francs d'emprunts et 140 millions 
de francs de fonds non rémunérés. 
Pour l'heure, les actionnaires de So- 
rcPark (Société de réalisation de 
parcs) créée pour assurer la gestion 
du « Nouveau monde des 
Schtroumpfs » sont prêts à apporter 
de 40 à 50 % des fonds propres né- 
cessaires. affirme M. Pierre Jullicn. 
secrétaire général du groupe Saciior 
qui vient d'êLre nommé président de 
Sorepark. II s'agit de trois banques, 
Paribas, Suez et Cial et du groupe 
Sodexho, par le biais de leurs fi- 
liales. 

Mais avant de s’engager définiti- 
vement, les investisseurs demandent 
une confirmation de la réduction du 
taux de TVA de 18,60 â 7 % sur la 
billeterie, la prise en charge des in- 
frastructures extérieures évaluées â 
200 millions de francs, par les col- 
lectivités publiques et une aide de 
40 à 50 millions de francs du Fonds 
d’industrialisation de la Lorraine 
(FIL), représentant l'équivalent 
d’une prime d'aménagement du ter- 
ritoire pour un projet industriel 
créant neuf cent quinze emplois. So- 
repark qui sollicite également des 
pouvoirs publics des avances rem- 
boursables devant composer avec 
l'aide du FIL les 140 millions de 
francs de fonds non rémunérés, sou- 
haite en outre une garantie pour les 
emprunts européens envisagés 
(100 millions de francs auprès de la 
CECA et 100 millions de rrancs au- 
près de la Banque européenne d’in- 
vestissement 1 . 

Face aux réticences de l'Etat, les 
promoteurs du « Nouveau monde 
des schtroumpfs » ont recensé l'en- 
semble des retombées économiques 
de Ja réalisation du parc. L’étude 
confiée au cabinet de consultant 
Pascal Perez, fait apparaître qu'en 
dix ans les recettes fiscales complé- 
mentaires engendrées par le projet 
s'élèveraient à 1 128 millions de 
francs, soit pris du double du total 
des aides et garanties maximales sol- 
licitées. L’argumentation avancée 
consiste en fait à souligner que si 
pour son lancement le parc a besoin 
d'aides et de concours publics, ceux- 
ci généreront de nouvelles res- 
sources pour l’Etat et les collecti- 
vités locales. Par ailleurs, l'impact 
sur l'économie régionale est chiffré à 
1 177 millions de francs (investisse- 
ments et part des dépenses en Lor- 
raine des salariés du parc). Cela 
suffira-t-il à convaincre les pouvoirs 
publics ? 

JEAN-LOUIS THIS. 


mis au courant d’un éventuel état de 
cessation de paiement. 

On confirme, d’autre part, enfin 
au ministère de l’industrie que 


M. Alain Madelin a fait savoir à 


trésorerie mois après mois. C’est une 
subvention total d’un milliard de F 
dont aurait eu besoin l'entreprise 


1,4 milliard en 1985. En revanche, 
le gouvernement continuera à aider 
tous les chantiers navals, par des 
subventions, pour leur permettre 
d’emporter des commandes 


■ ENTREPRISES- 


Un millier de suppressions d'emplois 
à la Compagnie générale maritime 


M. Claude Abraham, président du groupe public Compagnie 
générale maritime (CGMI. a exposé, le mercredi 18 juin devant la 
comité central d'entreprise, les grandes lignes d’un nouveau plan 
d’entreprise applicable en 1986 et 1987. Afin de poursuivre 
T améliora non de la situation financière de l'entreprise, (a compagnie 
compte réduire le nombre des navires qu’elle exploite en le 
ramenant à une trentaine â la fin 1987. au lieu de 45 aujourd'hui. 
Cette orientation conduira inévitablement à la suppression de 
1 000 emplois environ, parmi le personnel sédentaire dans les 
bureaux et chez les marins et les officiers. L'objectif du président de 
la CGM est d'atteindre l'équilibre financier en 1988 (la perte en 
1985 a encore été da 227 millions de francs, au lieu de 290 millions 
en 1984). 


General Motors autorisé à créer 


pour la production de voitures 


La groupe Lafarge-Coppée < 


Le gouvernement égyptien a 
annoncé officiellement, le mardi 
17 juin au Caire, qu’il autorisait 
General Motors à constituer une 
société américano-égyptienne 
pour la production de voitures 
particulières. Ce choix de 
principe permet à l'américain de 
devancer ses deux rivaux encore 
en lice jusque-là, l'italien Fiat et 
le français Peugeot, sur ce 
projet à l'étude depuis plusieurs 
années. La nouvelle société 
s'appellera General Misr Car 
Company 1GMCC). General 
Motors détiendra 30 % du 
capital aux côtés d'investisseurs 
égyptiens <70 %). parmi 
lesquels El Nasr Automotive 
Manufacturing Company 
(Nasco) pour 30 96. 


décidé de restructurer ses 
activités dans le secteur des 
semences et des bio- 
technologies. Un projet de parti- 


tion des activités, jusqu'alors 
contrôlées par le groupe Claeys- 
Lùck, est à l'étude. Orsan (filiale 
de Lafarge-Coppée à 66 %. 
avec 34 % au Crédit agricole), 
qui détenait près de 40 % de 
Claeys-Lück, reprendrait direc- 
tement l'activité des semences 
de grande culture de ce dernier 
(céréales à paille, mate, bette- 
raves, oléagineux, protéagineux 
et fourragères), ainsi que la 
filiale Hybrinova. joint ventura 


Le démarrage de la 
production de modèles Opel est 
prévu pour le milieu de 1987, 
General Motors utilisant les 
installations existantes de 
NASCO et de l'Arab American 
Vehicle Company, qui 
permettent de monter 
20 000 véhicules. Le projet 
porte sur une capacité totale de 
100 000 véhicules, avec un 
pourcentage d'intégration locale 
de 53 %. Mais les dirigeants de 
General Motors se montrent 
prudents, reconnaissant que les 
accords définitifs ne sont pas 
conclus. 


créée par les deux sociétés pour 
l'étude des blés hybrides. 
Claeys-Lück était présent dans 
cas secteurs, tant en France 
qu'à l'étranger, et parallèle- 
ment, Orsan y avait aussi 
investi, surtout aux Etats-Unis. 
Le nouvel ensemble aurait un 
chiffre d’affaires estimé à 
800 millions de francs. 

La reste des activités du 
groupe Claeys serait repris par 
une autre société, qui serait 
contrôlée par la famille Claeys. 


Elle comprendrait dans le sec- 
teur des semences, les pota- 
gères. les légumes secs, les 
plantes aromatiques, et surtout 
les activités de distribution, de 
négoce, d'ingénierie et de ser- 
vices que le groupe Claeys-Lück 
avait développées. Le chiffre 
d affaires de cet ensemble s'élè- 
verait à 1,3 milliard. 


' S. 


lorequ elles se présentent 


M. MAURICE BUN EST ELU 
PRÉSIDENT DU HAUT 
CONSEIL DU SECTEUR 
PUBUC 


M- Maurice Blin, sénateur centriste 
des Ardennes, a été élu, le 17 juin, 
président du Haut Conseil du see- 


chel Charzat, député PS de Paris. 
Le Haut Conseil, créé par la loi de 
nationalisation du 11 février 1982 
pour suivre l'évolution du secteur 
public, est composé de dix parle- 
mentaires, cinq représentants de 
l’Etat, cinq syndicalistes et cinq 
personnalités choisies pour leur 
compétence particulière. 

M. Blin a souhaité voir perpétué 
le rôle consultatif du Haut Conseil 
sur les textes principaux portant 
sur les entreprises publiques. Il a 
souligné, en outre, son rôle d’infor- 
mation. M. Balladur, ministre de 
l'économie, des finances et de la 
privatisation, a précisé que le sec- 
teur public resterait important, 
même après la privatisation de 
soixante-cinq entreprises, prévue 
par le gouvernement. En revan- 
che, il a estimé que ie Haut 
Conseil » n'avait pas vocation à 
intervenir dans le processus de 
privatisation ». 


Vieux de trois ans 


LE CONFLIT SKF 
S'ACHÈVE PAR UN ACCORD 


Le conflit de l’usine SKF à Ivry 
(Val-de-Marne) qui durait depuis 
trois ans s’est achevé à la fin mai par 
la signature d’un accord avec la 
direction de cette entreprise sué- 
doise spécialisée dans la fabrication 
de roulements à billes. L’usine, sym- 
boliquement occupée depuis on an 
par une quarantaine de militants, a 
été libérée et les derniers occupants 
viennent de commencer un stage de 
formation pour se reconvertir. Il a 
fallu un an de négociations pour eu 
arriver à cette solution annoncée 
par la CGT le mercredi 18 juin. 
SKF s’est entendu avec la ville 
d’Ivry et le conseil général du Val- 


de-Mame pour la vente du terrain. 
L'entreprise a d'autre part décidé 
d'abandonner tontes les poursuites 
engagées contre la CGT. 

Le conflit ouvert avait débuté en 
mars 1983, après la décision du 
groupe suédois de fermer l’usine 
d’Iviy (619 salariés). Une occupa- 
tion avait commencé le 28 octobre 
de la même année, à la suite de 
l'autorisation de 439 licenciements. 
Des incidents, souvent très vifs, 
avaient émaillé la lutte menée par la 
CGT, notamment en mai et juin 


1985. Le PCF en avait fait l’un de 
ses exemples favoris dans son oppo- 
sition au gouvernement socialiste. 


miniTËL 


mieux utiliser 
les 

renseignements 


Vendu en kiosque 


UN MANDATAIRE NOMMÉ 
PAR LE TRIBUNAL DE 
COMMERCE AUPRÈS DE LA 
DMECTIONDENÎKD 


A la demande de M. Jacques 

Do Mois, président de la société de 
construction navale Normed. le 

S résident du tribunal de commerce 
e Paris. M. Jacques Bon, a 

procédé, le U juin, à la nomination 


tribunal de commerce de Nanterre. 
Il sera chargé d’assister la direction 
de Normed dans ses relations avec 
les pouvoirs publics et avec ses 
partenaires, dans la période très 


partenaires, (uns la période très 
difficile qu’elle traverse. 

Le comité central d’entreprise se 
réunira, le 24 juin à Paris, pour être 
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LA RÉFORME DE L'OFFICE NATIONAL DES FORÊTS 


r ^ p 

f 

.-etf' 


Accroître le volume des bois 
et réduire le poids de l'administration 

Le coqseü tf administration de remploi en général, oe retiennent 
i Office national des forêts doit volontiers que la réduction des 
adopter ce jeudi 19 juin une réforme postes, estimant que l’Etat doit 
de structures importante. Cette financer l’ONF, au nom de l'intérêt 
mesure, qui fait suite au contrat de général. » Pourquoi le secteur 
plan Signé avec les pouvoirs publics publie, avec un tel niveau de recru- 
en décembre J 985, rencontre Hbosti- tentent, devrait-il toujours être dêfi- 
mé des syndicats de l'Office, qui ont chaire ? ». interrroge M. Lacarrière. 
décide un mouvement de grève pour Le fait est que l’ONF est structure i- 
Cette journée. letnent déficitaire et que, dès lors, 

L’Office national des forêts est la d ,"“ Conceptions du service public 
huitième emreprâe publique frua- s affrontent ■ ou bien TElat puüe 
«ata. Le «nui de plan pLsé avec ses rasons lesquelles ne 

le gouvernement mécédent pré- ; ont P a ? ■» 4 P“‘«hles ; ou bien 
voyait un gain de prodnntiviiè de fentrepnse qm tient à demeurer 

2% entre 1986 et 1988, en échange P* 1 "! 1 » <l*=ontre qu’elle est 

de quoi la subvention d’équilibre pébtjve - 
versée par l'Etat. au titre de l'inter- 
vention de FONF dan* la gestion des 
forêts communales, serait mainte- 
nue en francs constants. Si l’on 
admet que la surface des forêts 
gérées par l'Office s’accroît de 0,5 % 

par an, le gain de productivité IW11 n , 

obtenu par la réduction des postes marché, lequel 

s élève à 1,5 %, i objectif fixé par soumis aux fluctuations des cours 
l actuel gouvernement aux entre- mondiaux du bois et des monnaies, 
K tS Zl f Ub i ? Ue * r/ re ® ar< l oc et pour 35 % de subventions des col- 
duec ^ a f lectivités publiques, dont une large 
général de 1X)NF. Cela se traduit pan au titre des missions d'intérêt 

b suppression de 425 emplois général rendues par l'ONF, telles 

irMitiCMiHifc to«< “» que la restauration des terrains en 


Déficit d'exploitation 

Aujourd'hui les ressources de 
rONF proviennent pour 65 % du 
aléatoire, car 


(sans licenciements) entre 1985 et 
1988. sur un total de 7700 en 1985 
(contre 6300 U y a vingt ans). 


montagne ou la défense contre 
l’incendie. L’exercice 1985, qui sc 
traduit par un léger déficit de 


" , e M^.^t- h tèfre^cprêveit 2J! müli^de fn.b3.ee een^end 
le lemphcement des sacro-sauns „ 4 te foncière structu- 

,‘™ fomKS ? rehe de l'Office. Le dèficil d-explüi- 
. fiS.'ÏBKS&ESr latioo (51,4 minions de freecs) est 
nistration héritée dé Colbert et de 
Napoléon, le choc est nide. Dans le 

système actuel, ta chefs de triage, ^ CI1M aaxvüamel 

puis de région, sont tous respansa- j’_ n j* , . j. 

bta territori alement. p uisque chu- ^ blis qni ^ ta bob^SuM 
que échelon correspond à une plus après les tempêtes de 1982 et 1984. 
ou moins grande surface, mai» ils H ^ 

' sont aussi tons ürÿponsables, puis- q. défidl auqud te 

que chaque échelon est couvert par _~Zj A* Xt i * JiïjXZ JZ 
l’échelon hiérarchique supérieur. 

b.ïœfs î^F^uhta,:^rp^i 

. M. Lacarrière, détourna 'des gens ra ™ ctèn: “ ,d ' lsuici “ anmuenaal 

admirablement fonjs pour ad,i- inaimriel au aeh. de 

lafih'cre bois. Pou, desraisoua pins 
J triviales que stratégiques — la 

Le slogan de FONF nouvelle for- concurrence jadis dans le gouverne- 
mule sera donc : « Phis de forêts, méat dirigé par G. Pompidou entre 
moins de papier.» Les trois nou- M. Giscard d'Estaing et M. Pisani 

~ • veaux échelons seront: ■ niveau de ' FONF a obtenu le monopole de 

direction, avec la définition de poli- la gestion des forêts domaniales, 

tiques sectorielles locales : niveau de mais il lui est interdit d’intervenir 

gestion, chargé des tâches opération- dans l'aval de la filière: pas de 
nelles (aménagements forestiers, coupes, donc pas de vente de bois en 
vente de bois) ; niveau de terrain bordure de route (sauf en Alsaoe- 
( contact avec les partenaires corn- Lorraine), pas de prise de participa- 
annaux, coupes, surveillance gêné- tion possible dans les industries utdi- 
rale, accueil du public). satrices de bois, pas de contrat de 

/. , . fournitures à long terme. Pourtant 

- un travail d^qeipe, là oüle fonction- aMbS. SÿL en MrtStSl^rec 
nement hiérarchique écrasait les : - 

-F- .ntitudre critadière. a ltaurii ” «atut. un contint d ippronaou- 


aptitutta particulières et Tapât neroem sur cinq ans a étépassS avec 
d mitotive. Cest du mou» I arnbv- groupe Beghin-Say pour la. scierie 
uonde la reforme: faire passer un JSaSteïSSSSiïïK 


■ les vieux i 


industrielle de Sougy-sur-Loire dans 
la Nièvre ; déjà aussi le Syndicatdes 
n» m». entrepreneurs de travaux forestiers 

Pari d’autant plus difficile à tenir attaqué devant le tribunal adminis- 
que les organisations syndicales, tratif ce contrat, qu’il estime discri- 
compte tenu de- la situation de minatore à f égard des entrepre- 
, neurs. Quoi qu’il en soit de cette 
péripétie, pour que I*ONF puisse 
jouer le rôle qu’il s’est fixé, en 
accord avec le gouvernement précé- 
dent (lequel a nommé- M. Jean- 
Louis Bianco, secrétaire général de 
l’Elysée, à la présidence de l’ONF), 
3 lui faut rétablir sa santé finan- 
cière, en cultivant mieux la forêt et 
en valorisant mieux son savmr-faire. 
Cest tout l'enjeu d’une réforme qui 
n’a d’administrative que l'appa- 


La CompaB"" MaPa nn e pour b Dé- 


it raponée au 25 JUILLET 
1386. à 8 heures. A Bamako, ou su 
22 JUILLET 1886, A 17 hMiTM. chez 
la C.FJ).T m 13. rua ds Moncaau, 
75008 Paris. 


JACQUES GRALL. 


9 INSTUUT DE GESTION SOCIALE 

ÿm 3 e CYCLE 
■ MANAGEMENT 
DELAQUAUTE 

9 mots de cours, séminaires a ateliers de production sur le terrain 
7 mois de mission en entreprise. 

ta première école 
de la qualité totale 
en France 

\fous êtes diplômé dune école d’ingénieurs, ou de gestion, venez vous 
entraîner àü management de 5 excellence associant qualité totale et 
démarches participatives. 

Prochaine session de recrutement le 27 juin 86. 


Nom_ 

Age- 


_ Prénom- 


_ Diplôme- 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 



L’aaaembl£e générale ordinaire des 
actionnaires s’est réunie le 13 juin 1986 
sous la présidence 6c M. Amaury Halna 
du Frcûy. 

Elle a approuvé les comptes de F exer- 
cice dos k: 31 décem br e 1985. 

Le chiffre d’affaires consolidé du 
groupe Précinoa Mécanique LaJaml 
s’est élevé A 2293 MF. en progre ssi on 
de 4.1 % sur celui de 1984. 

Les ventes A Tétranger, dont la pan 
rfuns te chiffre d'affaires global 


12 %. tandis que les veines en France ne 
progressaient que de 2%. 

Le résultat consolidé a atteint 
75,36 MF en 1984.. . 

La capacité d’autofinan c em en t conso- 
Edée a été de 157,7 MF (6^ % du chif- 
fre d’affaires), contre 154,8 MF (7 % 
dn cdûfFred’afiaires) en 1984. 

La rentabilité du groupe a donc évo- 
lué en 1985 de manière satisfaisante, ce 
qui traduit princi paiement Faccroissc- 


reprérement plus que y# % dn chiffre 
d’affaires. 

Le résultat de la société mère Préci- 
sion Mécanique La binai s'est élevé à 
34,36 MF contre 27.53 MF en 1984. 


718 159,72 F pour doter la rfeerve 16- 
S» ht. 

Compte tenu du repart à nouveau de 
l'exercice précédent 


mbtée a décidé les affectations 

Dividende anx actionnaires 
25 262 354,00 

Réserve de plus-value 

à long terme 7911 607.00 
Report à nouveau 20493 875.71 
53 667 836,71 


global de 19^0 F, contre 12^0 F, soit 
18,75 F avec avoir fiscal, an titre de 
f exercice précédent. 




Ce divideme sera m» en paiement à 
du 1“ juillet 1986 contre remise 
coupon 0*75. 

Dans son allocution, le président a 
tout d'abord tenu à rendre bommafe, an 
nom dn fffliwiî à fie- 


11 a ensuite précisé qu’en ce qui 
Qancèrne Factivité du groupe,' caractéri- 
sée par la stagnation tout an long de 
rexercice 1965 et dn premier trimestre 
1986, une certaine «wAiniul ff» s’est 
matwfanfe depuis k dSm dn mots 
d'avril, notamment dans les divisions 
Câblage antomobOe et Rakntisseors. 


chiffre d’affaires enregistré à h fin 


favorable sur la moyenne de l'aimée. 

Une fois en core, ramâioration de la 
productivité cons u tpci a le factenr es- 
sentiel pour assurer le niveau des rémd- 
tais. L’impact de toutes les actions en- 
treprises dans ce sens an cous des deux 
dermes exercices sexa sensible et parti- 


1 METAL fait savoir qa’eQe a cédé 
8 millions d'actions Cooksoo qni ont été 
placées auprès de diverses institutions, 
ramenant ainsi sa participation dans 
cette société de 18.4 % à 1X6 %- Cette 
cession s'inscrit dans le cadre de la poli- 
tique générale d’I METAL qui vise, 
après allégement de ses dettes, i renfor- 
cer ses moyens financiers. 

IMETAL, qui apprécie vivement les 
performances de Cooto o n. entend main- 
tenir sa parti cipaiïoo à ce niveau et 
poursuivre avec cette société le dévelop- 
pement de ses rapports indust riel s. 

AMERICAN BRANDS, INC 


la répartition d’un dividende à chaque 
a ordinaire de b société a cruel! e- 
fortne de distri- 


giTMpe a acquis 20 % ou plus des i 
ordinaires American Brands ou après b 
publication d’un ans ou le début d’une 
offre d’achat ou d’échange qni pourrait 
racquknkm par faute 


Üre exercé, chaque droit permettra a 


actionnaires d'acheter 


rie A nouvelle an prix de S 200. 


bre d’actions ordinaires de b société 


droits. Les droits offrent égalemeni 
indépendante réalisée directement par 


i par droit avant de publier i 


avis indiquant que 20 % ou pins des 
tious ordinaires ont été acquises par 
personne ou par un groupe. 

La distribution d’un dividende : 
forme de droit sc fera à partir dn 10 juin 
1986 aux actionnaires enregistrés à 
cette date et expirera dix ans plus tard, 
i moins qu'il ne soit racheté antérie urè- 


tre, de DtnveOcs mesures d’économie 
t été décidées an début de rexercice 


sacrifiant ra venir, car, dans le même 
temps, a été poursuivie b création de fi- 
liales à l'étranger, intensifiée fétude de 
produits nouveaux et e n t r ep ri se la mo- 
dernisation des usine*. 

Toutes ces actions p e n ne tir o ct de 
continuer b conquête de nouveaux mar- 
chés, notamment à l’étranger, qui, se 
conjuguant avec la reprise e sp ér ée du 
marebé intérieur dés 1987, devrait 
conduire alors à un développement plus 
rapide de l'activité' avec des marges 


GROUPE 


m 


SCREC 


les comptes de rexercice 1985. 

Le résultat après dotation aux preni- 
ons ressort en déficit de 

1 608 086 538 F contre ne bénéfice de 
42 701 001 F pour l'exercice précédent. 

Après prSèvemcat sur les réserves 
disponibles, le report à nouveau devient 
négatif de 1 281 192 564F. 

An nivean consolidé, la perte dn 
groupe SCREG s’élève i 
1 956 188 762 F. La part de cette perte 
revenant an groupe s’élève A 
1 772 1 62 283 F. La situation nette dn 
groupe, après prise en compte de ce ré- 
sultat, est négative d* 629 010 596 F. 

L’assemblée générale e xtraordi naire 
réunie à l'issue de la première, consta- 
tant que les capitaux propres étaient in- 
férieurs i la moitié dn capital décide 
qu'il n’y a pas lien de prononcer la disso- 
lution de la société. 

Les aqion i mir e s ont approuvé fe* ré- 
solutions visant A recons titu er les fonds 
propres dans les conditions suivantes : 

- Du 30 juin 1986 an 20 juillet 
1986 : augmentation de capital par 


tion par quotité de quinze actions a 
cri tes- 

- Avant le 2 septembre 1986 réduc- 
tion de capital par échange de douze ac- 
tions pour une nouvelle. 

A Pksue de ces opérations, le capital 


existera 1 636 27! bous donnant droit 


prix de 50 F pour chaque bon. 


— — — Moët-Hennessy 

1 9 Assemblée Générale Ordinaire des Actionnaires, réunie à 
^ Paris le 6 juin 1986 sous la présidence de M. Alain CHEVA- 
LIER, a approuvé les comptes et le bilan de l’exercice clos le 
31 décembre 1985. 

Elle a fixé à 23 F par action le dividende de rexercice, auquel 
s’ajoute un avoir fiscal de 11,50 F, soit un dividende global de 
34,50 F. Ce dividende s’applique aux actions tant anciennes 
que nouvelles, créées par incorporation de réserves et attribu- 
tion gratuite décidée en Conseil d* Administration le 22 janvier 
1986 avec effet an 1 er janvier 1985. Compte tenu de cette attri- 
bution gratuite d’une action nouvelle pour 5 anciennes, le 
.dividende total augmente de 20%. 

En raison d’un acompte sur dividende de 9 F payé le 13 février 
1986, le complément de 14 F sera mis en paiement à partir du 
1 “ juillet 1986 par exercice du coupon n° 44. 

L’Assemblée Générale a reconduit pour une période de 6 ans 
le mandat d’administrateur de ML Frédéric CHANDON de 
BR1AILLES. Le Conseil d’ Administration qui s’est réuni par la 
suite a par ailleurs renouvelé son m an d at de V ice-PrésidenL 
Le Président a fait part an Conseil de l’activité du Groupé pour 
les cinq premiers mois de l’exercice, qui est en ligne avec les 
prévisions. 


TOTAL 


Compagnie de raffinage 
et de distribution Total France 

ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ORDINAIRE DU 17 JUIN 1986 


Les comptes de rexercice 1985, ap- 
prouvés par F Assemblée générale ont- 
aaire. font apparaître uo résultat, hors 




\ « en ~ j 17 . — de CRD Total France, née de b fusion 

JLïYSSSs ÏèSSL i cm!c CFR n TCFD - t*™»» °pè™- 


yMta t 1. tte r«irq d. vnms a ht nram™** 

^ i SI'*” ™*°**^n* leur 

pour fluctuation des cours; après re- 
prise, b perte est ramenée à I 050 mil- 
lions de francs. 

Les ventes de l'exercice sont, avec 


t de 3.8 % par rapport 


20,9 Mt, 

à celles de rexercice précédenL 


amélioration spectaculaire 

des marges : le résultat économique du 

premier semestre sera d'au moins 

1,5 milliard de francs mais le résultat 


teod. a Mqucoiicl, prnsiaact du. dèvaîorisaticm des smeks oui 

résultat déficitaire était due i nlusieim suxn» qui 

eau uw piuncws nsquc de dépasser 4 tiulhards de francs. 


risque de dépasser 4 milliards de francs. 
La décision a donc été prise de procéder 
’ ' augmentation de capital pour n 


du dollar par rapport au franc a 


les modalités en seront fixées au début 


- b concurrence très vive i . _ 

en France sur les réseaux de disuibu- du mois de juillet. 

Cette opération, jointe à de nouvelles 
mesures d’adaptation, va permettre à 


- les effets néfastes de la formule de 
prix du fioul domestique. 

0 convient toutefois de noter que le 
résultat bor* effet de stocks s'est senst- 


qui apparaissent sur le marché. 


GEF1NORS.A. 

Siège social : Luxembourg 
23, avenue de la Porte-Neuve 


CONVOCATION 

DE 

L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 

L* Assemblée Générale Annuelle des actionnaires 
de GEF1NOR S.A. se tiendra au siège social, le 
jeudi 26 juin 1986, à 1 1 h, avec pour ordre du jour : 


- Rapport de gestion du Conseil d’ Administration 

- Rapport du Commissaire 

- Approbation des comptes annuels au 31 décembre 1985 
et affectation des résultats 

- Quitus à donner aux Administrateurs 
et au Commissaire 

.- Renouvellement des mandats des Administrateurs 
et du Commissaire 

- Divers 


INTERTECHNIQUE 

ACTIVITÉS COMMERCIALES 
AU 31 MA1 1986 

Le chiffre d'affaires hors taxes conso- 
lidé du groupe Intertechnique s'est élevé 
à 424,8 MF contre 377,8 MF au 31 mai 
1985 (+ 12 %) ; le montant hors taxes 
consolidé des commandes reçues s'est 
élevé i 522^ MF contre S52J MF 
(- 5 %) ; le carnet de commandes 
consolidé est de 995 MF. 

Pour V Aérospatial et Systèmes, la 
société Intertechnique et ses filiales, le 
chiffre d'affaires hors taxes consolidé 
s’est élevé i 245.7 MF contre 198.9 MF 
(+ 24 %) ; le montant hors taxes conso- 
lidé des commandes reçues s’est élevé à 
297.2 MF contre 254.3 MF (+ 17 %) ; 
le carnet de c o mman des consolidé est de 


Informatique (IN-2) et ses filiales, le 


225.6 MF contre 298 MF (- 24%) ; Je 
carnet de commandes est de 

297.3 MF. 

Des éléments conjoncturels ont 
affecté l’activité Informatique au cours 
des cinq premiers mois de rexercice. 
Pour ressemble des produits : un retard 


s venant du secteur public ; 
place d’un réseau de distribu- 
tion indépendant en Espagne. Pour ITN- 
1200: le délai qni s’écoule oéoessaire- 
■e la mise sur le marché d’un 
produit et l’enregistrement 
effectif des ordres. Pour nN-7000 : le 
contrat de distribution aux Etats-Unis 
par Tefctronix n’a été signé que début 
juin 1986. 

Dans la mesure où ils sont conjonctu- 
rels. ces éléments ne devraient pas 
remettre en cause les résultats MnnA 


O 

THOMSON 

TITRES PARTICIPATIFS 

DATE LIMITE 


coode tranche de rémission de Titres 
participatifs réalisée par la Thomsou- 
SA en 1983 que, conformement au 
contrat {Témisuoa, ces bans pourront 
être exercés pour la dernière fais, du !■ 

iI5jnfflM 1986. 

Dès le 16 juillet, les boas qui D’autont 
pas été utilisés seront définitivement pé- 
rimés et pe rdro nt toute valoir. 


la 

politique 
économique 
de la France 

Les instruments 


t lecteur ne peut 
qu’être séduit por la 
précision et la muMpSaté j 
des informations, por la 
qualité de cette synthèse | 
et par un incontestable 
sens de la mesure." 



JUIN 88 

■ Un sondage exclusif : les 
Français et le chômage. 

■ Sécu : pourquoi le déficit 

■ privatisation : mythes et 
réalité. ^ 


□ JE M'ABONNE 
pour un an 10 n° : 110 F 
Nom 


Retoaxner à Aher Eco 
20, rue d’Assas 
21000 Dijon. 
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> Rémunération 95% du TMOavcc un 
annuelle: minimum de 6 % du nominal 

• Cotation à la Bourse de Paris 



La notice légale a été publiée au BALO du 1 6 juin 1986. 


£t Mtmde 

PUBLICITÉ FINANCIÈRE 

Renseignements : 

45-55-91-82, poste 4330 


Ces très bonnes performances sont dues : 

— au développement de l'activité dans tous les sec- 
teurs de la banque (dépôts moyens clients -h 26,1%; 
crédits moyens clients + 23,2%; actifs des FCP 
et SICAV + 37,3%). 

— aux progrès de la productivité (effectif stable 
malgré la création de nouveaux points de vente). 

— au développement de certaines spécialités notam- 
ment en affaires financières et en opérations de 
marchés interbancaires effectives ou à effet futur. 


Avec un groupe d'actionnaires réuni autour de la 
GM F, la BCCM reprend actuellement en gestion 
l'UCCM, établissement spécialisé dans le crédit 
à la consommation. De nouveaux services seront 
rapidement offerts dans ce domaine par l'UCCM 
et la BCCM. 




CASDEN 

-BC Banque Populaire 


EMPRUNT* J986 

1000000000F. 

Représenté par 200000 obligations 
de 5000F 

"La CASDEN BANQUE POPULAIRE 
remercie les investisseurs 
qui lui ont renouvelé 
leur confiance" 


CASDEN BANQUE POPULAIRE 

LA BANQUE DE L'EDUCATION 


CHAM PAGNE MUMM 

L’Assemblée générale ordinaire de 


M. Alain de Guazburg. a approuvé les 
comptes de b société mire, ainsi que les 
comptes consolidés du groupe pour 
l'exercice 1985 qui font apparaître, 
après retraitement pour ceux de 1984 
du fait de la modification du périmètre 
de consolidation, les résultats comparés 
suivants (en milliers de francs) ; 

1984 1985 

Chïrrrc d'affaires 

(bon droits et taxes) . 8613» 1.039285 

Bénéfice connut avant sa- 
pât 58566 152552 

Bénéfice net consolidé . . 26 495 74 242 

_ L'Assemblée générale a décidé, sur la propoa- 



NEW-YORK 
(Indice Dow Joncs) 

Industrielles .... 1865,77 IK&94 
LONDRES 

(Indice « Financial Times») 
Industrielles .... 1 326 1 340,1 

Mines d'or 287 2285 

Fonds d’Etat .... 9143 9463 

TOKYO 

17jiin I8jmn 
NikkeT Dow Jones 1707549 1717747 
Indice général ... 1322JI 1329,12 
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AUTOUR PE LA C ORBEILLE 

BENETTON VA PLACES LA PHARMACIE- — Le en 
UN TIERS DE SON EMISSION chimique frmicais vicm de ne 

œsg&s^Jîxs* 

;"'t îssa.tsssïïLfïs 

du tiers de sa récente émission - Donau-Ch^ie, cette opérâ- 

la première du genre. - qui por- H?? ' « “ troisième du genre en 
tait sur 15.6 millions dictions 1986 “ns la pharmacie. En ' 
ordinaires. Cette entreprise fanû- v ‘ er dernier, le numéro on fran 
liale va ainsi vendre, hors d’Italie, de la chimie avait racheté 
4,6 millions d'actions, quarante- firme américaine, US Ethic 
cinq jours après le placement puis en avril une société itaUe 
d'une partie de ces actions. RBS. Gerot a réalisé, en 1985, 

RHONE-POULENC : NOU- chirfre d'affaires de l’ordre 
VELLE ACQUISITION DANS 100 mülians de francs. 


de la chimie avait racheté une 
firme américaine, US Ethicals, 
puis en avril une société italienne, 
RBS. Gerot a réalisé, en 1985, un 
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LA VISITE EN FRANCE DU SECRÉTAIRE GÉNÉRAL DU PC 

« J'aimerais que la Chine se modernise à la vitesse du TGV » 


A l’issue de sa tïsite en 
France, le secrétaire général du 
PC chinois, M. Hn Yaobang, 
devait tenir ce jeudi 19 juin à 
l’Elysée, une conférence de 
presse commune avec le prési- 
dent Mitterrand. Il devait 
ensuite être reçu par 
M. Georges Marchais au siège 
du Parti communiste français, 
avant de s'envoler pour Rome, 
dernière étape de sa tournée 


Mercredi. M. Hu Yaobang 
s’était rendu dans la région 
lyonnaise. 


De notre correspondant régional 


Bourse de la matinée 
RÉSISTANT 

De nouveau assez secouée le 
I S juin, la Bourse de Paris s'est mon- 
trée beaucoup résistante jeudi au 
cours de la session préliminaire. Une 
nouvelle panne d’ordinateur s'est 
produite. A la remise en route, 
l'indicateur instantané, en repli de 
0.25 % à l’ouverture, était pratique- 
ment équilibré. 

Baisse de Valeo et Chargeurs 
(- 2 %), Navigation mixte, 
Lafarge, Compagnie bancaire et 
Total (- 1 %). Hausse de Michelin 
et Dumez (+ I 5>). Elf (+ 0,6%). 
Peugeot (+0,5%). 



déclare M. Hu Yaobang 

ce train. - M. Hu Yaobang. secrc- société Orlac, à Vienne (Isère), a en 
taire général du Parti communiste, revanche permis d’actualiser un dos- 
ent tout sourire à bord du TGV qui sier d'implantation de trois unités de 
le conduisait mercredi 18 juin à production de lait stérilisé et de 
Lyon, étape studieuse et rapide de yaourts dans trois des quatorze villes 
sa troisième journée de voyage offi- « ouvertes - de la République popu- 
ciel en France. Un souhait qui laire. Un • mémorandum • a été 
n'annonce pas la vente directe de signé par les représentants des deux 
rames à la Chine, mais peut-être cer- pays en septembre dernier. A terme, 
tains transferts de technologies déri- les industriels français (comme par 
vees des recherches françaises en exemple les sociétés Pierre Guérin, 
matière de transport ferroviaire. Erca, Goavcc. Reny) pourraient 


l'Opéra de Paris. — Le public de 
i’Opéra de Paris (salle Fa van), s’il l 
a réservé un triomphe aux inter- j 
prêles de la Flûte enchantée, de j 
Mozart, donnée le mardi 17 juin, a 
signifié sa désapprobation par de I 
copieux sifflets au chef d'orchestre ■ 
soviétique Guennadi Rojdestvcnski j 
et au meneur en scène français Mar- ■ 
ccl Bluwal. Le parti pris de lenteur ! 
dans la direction de l'orchestre et ; 
celui du sombre pour les décors et : 
du lourd pour les costumes n'ont pas j 
été du goût du public de cette pre- 
mière parmi dL\-neuf représenta- : 
tiens, public il est vrai coutumier j 
des -cabales*. 1 

_l 

Le numéro du - Monde • 
date 19 juin 1986 
a été ciré à 498 4J7 exemplaires 


M. Krasucki est conquis 


M. Henri Krasucki a saisi 
l’ occasion de la visite officielle 
en France de M. Hu Yaobang, 
secrétaire général dn PC 
chinois, pour confier à quelques 
journalistes, le mercredi 
18 juin, ses impressions sur le 
voyage qu'il a entrepris en 
Chine du 15 au 31 nui à ta tête 
d’une délégation de la CGT. 

La Chine a change mais... le 
regard de la CGT, très * réservé - au 
moment de la révolution culturelle, 
aussi. Indéniablement, le secrétaire 
général de la CGT a été très favora- 
blement impressionné. 

Pour M. Krasucki. visiblement 
conquis, la Chine a tourné la page 
de sa période de « vicissitudes - - la 
révolution culturelle. - en considé- 
rant que ce fut une de ses - plus 
grandies défaites - : « Des réformes 
immenses sont en cours, qui vont 
toutes dans le sens de la modernisa- 
tion. d'une plus grande démocratie, 
de plus de responsabilités et d'une 
plus grande participation pour les 
gens.* 

M. Krasucki n'a pas baissé les 
yeux sur ce qui allait dans le sens 
d'une « économie socialiste de mar- 
ché -. notant que la Chine faisait 
preuve de • beaucoup d'audace -, 
par exemple dans le domaine de la 
coopération économique internatio- 
nale. en faisant appel à des capitaux 
étrangers et même en « utilisant les 
lois du marché ». 

Mais si - un très grand espace est 
laissé pour l'initiative des entre- 
prises elles-mêmes ». la » gestion 
démocratique - «1 assurée dans 
chaque entreprise par le - congrès 
ouvrier - (rassemblant l'ensemble 
du personnel ou des délégués élus), 
qui peut intervenir dans les déci- 
sions. Quant aux - zones spéciales « 
(5 % de l’économie), où cohabitent 
des entreprises à capitaux étrangers 
et des entreprises à capital ou à ges- 
tion mixte, il s'agit d’une mise en 
confrontation d’une expérience capi- 
taliste - mais qui - n'est pas sans 
foi ni loi. Les travailleurs ont des 
droits et des syndicats. Ce ne peut 
pas être la Corée du Sud ou Hong- 
kong - - avec - leur style de pays 

Le secrétaire général de la CGT 
se félicite que le plan central laisse 
une certaine marge aux acteurs éco- . 
nomiqueu, y compris dans l'agricul- j 
turc. 11 n’est pas davantage choqué j 
que les profits soient taxés de j 
manière dégressive pour inciter les j 
entreprises à en faire plus, puisqu'ils ; 
servent aux investissements, aux j 
salaires et à la formation. M. Kra- ; 
sucki et la délégation de la CGT i 
n'ont vu ni bidonvilles si mendiants. { 
Ils ont vu une population qui est • 
- nourrie, logée, soignée, instruite -. . 

Pour autant. les problèmes ne j 
manquent pas. - Ils ont. a reconnu | 
M. Krasucki. des jeunes en attente 1 
d'un emploi. Ils ont un problème de j 
chômage relativement limité et qui . 
se résorbe. Mais personne n'est à la | 
rue. - Quant au droit de grève - le • 
mot n’est pas prononcé en Chine. - j 
il est - implii.ite » .- les travailleurs j 
peuvent arrêter le travail en cas de i 
mécontentement, et il y a des arrêts I 


M. Krasucki a décerné un bon point 
à la fédération des syndicats chinois, 
créée en 1925. dissoute pendant la 
révolution culturelle et complète- 
ment reconstituée en 1982. avec 
laquelle la CGT a échangé déjà plu- 
sieurs délégations : - Les relations 
sont bonnes. Il n’y a pas de conten- 
tieux. - Il a constaté que les 
réformes à la chinoise allaient 
- dans le même sens » que celles en 
cours dans les pays socialistes, avec 
lesquels les syndicats chinois 
renouent aussi. 


dont « le crédit en tant que fournis- 
seurs est fort bas. Nous sommes 
derrière l'Italie L'origine du mal 
vient, selon lui. de l'achat par les 
Chinois d'équipements pour des 
usines de textile artificiel aux 
ARCT de Roanne. Du fait de la 
mise eu faillite de l’entreprise — 
dont la responsabilité, pour M. Kra- 
sucki. incombe aux gouvernements 
d’avant et d’après 1981, — le contrat 
n’a pas été respecté... Les Chinois 
ont compensé en partie avec des 
machines japonaises et attendent un 
dédommagement- . 

M. N. 


La médiation 
dans l'affaire 
du «Rainbow-Warriof > 

PARIS ET WELLINGTON «SE 
CONFORMERONT AU 
RÉGLEMENT RETENU 1 PAR 
M. PEREZ DE CUELLAR 

Un communiqué a etc diffusé 
simultanément, ce jeudi 19 juin, à 
Paris (par les services du premier 
ministre) et à Wellington, à propos 
de l’affaire du Rainbow- Warrior. 
Ce texte, qui confirme et précise la 
mission de conciliation confiée au 
secrétaire général de l'ONU, 
M. Perez de Cuellar, indique notam- 
ment: 

- La charte des Nations unies 
demande aux Etats de régler leurs 
différends par des moyens pacifi- 
ques. Conformément à ce principe, 
la France et la Nouvelle-Zélande 
ont recherché l'aide des Nations 
unies pour résoudre leurs diver- 
gences. Elles se sont mises d'accord 
pour soumettre tous les problèmes 
nés entre elles de l'incident du 
Rainbow-Warrior au secrétaire 
général des Nations unies, en vue 
d'un règlement dont chacune des 
parties est confiante qu'il sera équi- 
table. - 

- La France e: la Nouvelle- 
Zélande. ajoute le communiqué. 
exposeront leur position au secré - 


ment et d'emballage. M. Li Peng, 
vice-premier ministre, a paru très 
intéressé par la visite d'une usine 
très informatisée qui emploie cinq 
cent cinquante personnes et qui maî- 
trise une • chaîne du froid » perfor- 

La visite du métro lyonnais - 
deux stations - a été l’autre temps 
fort d'un séjour où le tourisme a été 
réduit à la portion congrue sous la 
forme d'un arrêt de la délégation 
chinoise au sommet de la colline de 
Fourvière. La technologie - lyon- 
naise - en matière de construction et 
d'exploitation du métro paraît 
cependant avoir une chance réduite 
dans la compétition internationale 
ouverte pour les villes de Canton, 
Sbangal et Tianjin. 

Le secrétaire général du PCC a 
quitté Lyon pour Paris à bord d'un 
Airbus, un appareil déjà commandé 
à trois exemplaires par Pékin, qui 
pourrait envisager trois nouvelles 
commandes. Le TGV, Airbus, le 
métro et l'industrie laitière ont ali- 
menté les conversations du déjeuner 
officiel qui a réuni, mercredi 
1 8 juin, à la préfecture du Rhône, la 
délégation chinoise, les parlemen- 
taires de la région, des industriels 
régionaux et M. Michel Noir, minis- 
tre du commercbe extérieur et élu 
de la ville de Lyon, qui a accompa- 
gné M. Hu Yaobang tout au long de 
la journée. 


CLAUDE RÉGENT. 



LA GREVE DU 20 JUIN 


L'ensemble des syndicats se mobilisent 
contre le projet de loi sur l'audiovisuel 


Un mois après la grève et la mar- 
che du 21 mai, deux semaines après 
la fête-rassemblement de la place de 
la République, les syndicats CFDT. 
CGT et SNJ préparent activement 
un nouvel épisode de la bataille de 
l’audiovisuel : l’arrêt de travail 
auquel ils ont appelé les profession- 
nels de la radio-télcvisioo pour le 
vendredi 20 juin, de 5 h 30 à minuit, 
afin de protester contre le projet de 
loi de l’andiovisuel adopté le 1 1 juin 
par le conseil des ministres. Une 
assemblée générale de tous les per- 
sonnels concernés est prévue le 
même jour, à 10 heures, à la Bourse 


A ce mouvement, s associeront, 
cette fois-ci et contrairement à ce 
qui s'était passé le 21 mai. FO. avec 
son Syndicat général des journa- 
listes et sa fédération des spectacles, 
ainsi que la section CFTC de TF I . 

Celle-ci proteste contre 
- l'absence de garanties données sur 
le sort des personnels de TF l lors 
de la future privatisation -. Quant à 
FO, elle souligne son - exigence de 
garanties, dans la loi. pour le main- 
tien de l'emploi et des conventions 
collectives, que le système de 
l’audiovisuel soit privatisé ou non ». 

Le Comité national d'action laï- 
que apporte son soutien à la grève 
du 20 juin, estimant que - le projet 
de loi sur la communication repré- 
sente une menace grave pour la 
liberté, l'indépendance et le plura- 
lisme de l'information ». 

Plus que jamais déterminés à 
défendre le service public de l'audio- 


rcl i 




Les 


conformer au règlement retenu par 
ce dernier. Le secrétaire généra! a 
indiqué qu'il était pré: à entrepren- 
dre cette lâche et è procéder à ce 
règlement dans un avenir très pro- 


avril. En francs, l'indice de 

s’établit à 160,9 contre 164,4 en 
avril (base 100 en 1978). Calculé en 
devises étrangères, la baisse entre 
avril et mai n’est qne de 0.9 %. 


visuel dans son ensemble et à lutter 
contre son « démantèlement », la 
CFDT, la CGT et le SNJ devaient 
analyser, ce jeudi 19 juin, devant la 
presse, un projet de loi qu’ils contes- 
tent globalement, tant sur le plan 
économique, culturel et technique 
que politique et social, et qui pré- 
sente, selon eux, » le risque d'une 
dérégulation de tout te système ». 

Un point inquiète particulière- 
ment les syndicats: la possibilité 
pour les sociétés restées publiques 
de vendre une partie de leurs actifs 
au privé (article 56 du projet). 
Ainsi, si le PDG de Radio-France 
souhaitait, par hypothèse, vendre 
France-Culture ou toute autre sta- 
tion régionale, il pourrait le faire. 
Ou encore, souligne le SURT-CFDT 
(majoritaire dans l'audiovisuel 
public) . le PDG de FR 3 aurait la 
possibilité de vendre des unités 
régionales de production. Une forme 
de privatisation rampante qui pro- 
longerait celle, plus spectaculaire, 
de TF 1. 

La réforme de l'audiovisuel 
menace, d’autre part, * l’égal accès 
des citoyens aux services de la com- 
munication-, affirment les syndi- 
cats. En effet, un diffuseur privé 
« financé par le marché publicitaire 
aura tout naturellement tendance à 
ne s'intéresser qu'aux zones à forte 
densité de population ». 

Les collectivités locales et territo- 
riales les plus défavorisées (zones 
rurales et de montagne) risquent 
donc de pâtir sérieusement de la pri- 
vatisation de TF ] . 

D’autres aspects du projet de loi 
inquiètent les journalistes. Il s'agit, 
en particulier, de la mise en place 
d'un administrateur provisoire à 


TF 1 après le vote de la loi. Pour 
M. Edouard Guibert, responsable 
du SNJ et ancien directeur de 
l’information de FR 3, • c'est la 
porte ouverte à tous les règlements 
de comptes, à toutes les manipula- 
tions d'hommes ». Un autre souci 
touche au principe de la nomination 
par le conseil des ministres du futur 
PDG de Radio-France internatio- 
nale. Cela aura pour conséquence, 
affirment les syndicats, » de rendre 
la station dépendante du Quai 
d’Orsay et du gouvernement en 
gérerai ». • Le quadrillage politi- 
que. souligne M. Guibert, a. du 
reste, déjà commencé avec les 
récentes nominations des directeurs 
des stations régionales. M. Léotard 
s'est fait rouler, car le RPR s’est 
taillé la part du lion dans celte 
affaire. - Onze de ces directeurs, 
précise M. Guibert, appartiennent 
au RPR ou en sont proches, et 
» l’ont sait le rôle qu’ils jouent dans 
la fabrication et le maintien des 
députés. Un rôle qui a toujours été 
considéré comme capital par 
l’actuelle majorité, d'autant plus 
important avec le retour du scrutin 
d'arrondissement -. 

Les licenciements qui vont - iné- 
vitablement - avoir lieu, d'abord à 
TF 1, puis dans d’autres sociétés de 
l’audiovisuel, ainsi que les départs 
(• déjà prévus ») en retraite antici- 
pée (les syndicats estiment que 
1 800 salariés au moins seront tou- 
chés) sont un autre sujet de préoc- 


gré des demandes réitérées de 
rendez-vous. M. François Léotard 
ait jusqu'ici fait la sourde oreille. 
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une expansion galopante 
La correspondance 

«confidentielle” 
par micro -ordinateur*, 


rfauisurd"nui groce a MISSIVE, i 
messager» «leciromgue. 
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Réalignements et docnmsRblion à : 
F.C.R. - 124. rue Rèaumur 
75QQ2 PARIS - Tel. : 42 96 14 77 
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AVANT 

INVENTAIRE 

CONDITIONS 

EXCEPTIONNELLES 

Sur îous 'es instruments en stock 
du 7 ou 28 juin 1986 
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de Rennes. Pons 6*, Til, 45.44.38.66. 
Partdng à proximité. 


A l'hôtel Drouot 

112 649F 
POUR UNE AFFICHE 
DE L'APPEL DU 18 JUIN 

Quarante-six ans après rappel 
du générai de Gaulle lancé au 
micro de la BBC à tous les Fran- 
çais pour qu’ils s'unissent à lui 
tdans T action, le sacrifice et 
r espérance ». l'une des affiches 
reproduisant le texte de l’appel 
historique a été vendue 
112 649 F, mercredi 18 juin, 
dans une vente de souvenirs his- 
toriques à l'hôtel Drouot. 

Imprimée à Londres, peu 
après le 18 juin, et placardée sur 
les murs de la capitale britanni- 
que, cette affiche cernée des 
trais couleurs et surmontée du 
drapeau français, est datée Ai 
4 Cortton Gârden, bureau provi- 
soire du général, qui allait deve- 
nir le quartier général de la 
France fibre. 

On estime que r affiche - 

extrêmement rare aujourd'hui — 
a été, à l'origine, tirée à un millier 
d’exemplaires, dont plusieurs se 
trouvent au musée de la Résis- 


M. GUIDON! 

EST CONTRAINT DE QUITTER 
L1NSTITUT 
DU MONDE ARABE 

Nouveau rebondissement à l’Insti- 
tut du monde arabe. Un an à peine 
après avoir remplacé M. Philippe 
Aidant à la tête de cet institut, 
M. Pierre Guidoni a réuni, le mer- 
credi 18 juin. le personnel pour lui 
faire ses adieux. Ce départ est la 
conséquence du jugement du tribu- 
nal administratif de Paris qui a 
annulé, le 23 mai dernier, la révoca- 
tion. en juillet 1985. de M. Ardant 
de scs fonctions d'administrateur de 
l’I MA. 

M. Jean-Betûard Raimond, minis- 
tre des affaires étrangères, a en effel 
écrit à M. Pierre Guidoni pour lui 
annoncer^ sa révocation dans la 
mesure où sa nomination n’est plus 
légale. 

Le conseil d’administration de 
I IMA se réunit, ce jeudi, pour désî- 
pier un nouveau président. Une 
lutte feutrée pourrait opposer pour 
ce poste M. Ardant à M. Paul Car- 
ton. ancien ambassadeur dans les 
pays du Golfe et frère de M. Marcel 
Canon» un des neuf otages français 
détenus au Liban, qui est le candi- 
dat du gouvernemenL 
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L ILLE, c'est-à-dire le \ 

communauté urbaine ^ 

de Litte. englobant Lille , j 

Roubaix, Tourcoing. 1 

VUfeneuve-d'Ascq et \ 

quatre-vingt-deux 1 

communes toutes unies | 

dans le même sort et les 
mêmes ambitions, où qui | 

devraient l'être. ! 

Litte, capitale d'un Nord 1 

pour lequel le futur se \ 

conjugue d'abord au passé. j 

te passé d'un des deux plus ! 

grands et anciens bastions j 

industriels français, attaqué ! 

de front par ta crise. j 

Litte, ce sont d'abord des \ 

hommes attachés à un pays | 

méconnu et qui. sans rien 
renier de ce qu'ils sont et de j 
ce tjulls ont fait, cherchent i 
~ à imaginer une sottie vers j 

t'avenir. Avec des réussites I 
et des échecs. 1 
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Les bons caps 
d'une capitale 


L ILLE vUle au futur* ou Lille villes 
au futur? Comment, en effet, 
parier de Lille sans impliquer 
Hans le même temps cette métropole 
d’un million d’habitants, coincée tout là- 
haut au nord, dans les méandres que 
dessine artificiellement la frontière 
franco-belge ? Est-ce Lille capitale 
régionale, ville chef-beu d’une agglomé- 
ration millionnaire ? Ou est-ce Lille 
Ctochemerle en butte aux rivalités qui, 
depuis des siècles, l’opposent à ses 
sœurs voisines et rivales que sont les 
grandes cités textiles d’hier, Roubaix, 
Tourcoing... Faut-il encore mettre ces 
vieilles querelles sur la table. On les 
oubli ct pour ne s'intéresser qu’au pré- 
sent et à l’avenir ? 

L’avenir, c’est certainement un Lille 
affirmant de plus en pins son râle de 
capitale régionale. C’est là le credo et le 
combat d’un Pi e rr e Mauroy pour qui le 
sort de sa ville et celui de sa région sont 
intimement liés et qui ne peut parler de 
l’une sans évoquer l’autre. -Pour le maire 
de Laie, îeNord-Pas-de-Calais, qui voit 
achever de s’effondrer quelques-uns des 
piliers de sa richesse passée, ne peut se 
reconstruire qu’autour d’une véritable 
capitale régionale, l’agglomération lil- 
loise. 

Le pa ?p»ge du TGV dans Lille, pour 
lequel le Nord se mobilise aujourd'hui, 
n’a pas d'antre enjeu. UBe peut retrou- 
ver cette vocation de carrefour de com- 
munications au cœur de l’Europe du 
Nord-Ouest qui fît sa richesse autrefois, 
au temps des riches drapiers de Flan- 
dre. Pour cela, elle veut, de main , être la 
plaque tournante au centre du dispositif 
des lignes TGV, à une heure ou un peu 
plus de Paris, de Bruxelles et aussi de 
Londres vUx le tunnel sous la Manche, la 
grande affaire du siècle. D faut pour 
cela que les trains à grande vitesse pas- 
sent et se croisent dans la ville, et non à 


quelques kilomètres au sud, eu pleine- 
campagne. •Ou il y aura gare de pas- 
sage et raccordement des liaisons TT?V 
Paris-Bruxelles et Londres-Bruxelles à 
Lille, et toute la région en tirera un 
bénéfice, explique Pierre Mauroy, ou il 
n'y aura pas cette gare, et la région 
verra ses activités aspirées vers les 
extrémités des lignes . c’est-à-dire Paris. 
Bruxelles et Londres » — et deviendra, 
commente un collaborateur du maire de 
T Jllfl, « le Morvan du nord de la France 
qui regarde passer les trains-. » 

La région a donc besoin de Lille. 
Inversement, Lille a besoin de la région. 
Pour assumer son rôle de capitale, au 
même titre que peuvent le faire, sous 
d'autres latitudes, Lyon, Marseille, 
Toulouse, Bordeaux .. Contrairement & 
celles-ci, la capitale des Flandres n’a 
- pas, & elle seule, avec ses 170000 habi- 
tants, les moyens de ses ambitions. 
Comment, par exemple, peut-elle finan- 
cer les équipements qu’appelle une 
métropole d’un million d'habitants ? 

L’actuel débat, sur l’avenir de l’Opéra 
de Lille illustre à merveille cette diffi- 
culté. 

Pierre Mauroy reconnaît que sa ville 
trouve un allié de poids et un partenaire 
efficace dans lé conseil régional, la soli- 
darité politique facilitant les choses. 
Pour autant, Lille devrait aussi pouvoir 
compter sur l’agglomération urbaine 
dont die est la ville-phare et «s’articu- 


ler» avec l’autre pôle de la métropole 
que constituent Roubaix et Tourcoing. 

Mais, sur ce terrain, les choses ne 
sont pas aisées. Car. bien que les cham- 
bres de commerce et d’industrie de 
Lille, de Roubaix et de Tourcoing aient 
fusionné en 1967 pour former une 
chambre métropolitaine, bien que la 
communauté urbaine de Lille existe 
maintenant depuis vingt ans, cette 
métropole est toujours éclatée, tiraillée 
(on a parlé d’une métropole en miettes) 
entre trois ou quatre pôles urbains 
importants. Il est certes plus facile de 
conjuguer ailleurs les intérêts d’une 
ville-centre avec ceux de sa banlieue 
que d’articuler ici -les souhaits et les 
besoins de plusieurs grandes villes, 
pourtant condamnées à s’entendre. 

Pendant plusieurs années, une cer- 
taine unité politique de façade (toutes 
ces municipalités étaient tenues par le 
Parti socialiste) a masqué les clivages 
géographiques et historiques. Mais, à la 
faveur des municipales de mars 1983, 
toute une partie de la métropole, 
confrontée à la crise économique, au 
chômage, aux difficultés liées à l'immi- 
gration, a basculé: la droite reprenait 
Tourcoing qu’eDe avait perdue six ans 
plus tôt et surtout emportait Roubaix, 
vieille cité socialiste. 

Le maintien, obtenu grâce à la forte 
personnalité du personnage, du socia- 
liste Arthur Notebart à la présidence de 
la communauté urbaine ne peut mas- 


quer en outre le fait que la gauche n'y 
détient plus la majorité. D’autant moins 
d'ailleurs que le président n’hésite point 
à combattre ses propres amis du PS et à 
jouer de son influence auprès des autres 
pour remettre en cause des décisions qui 
ne lui plaisent pas, quitte ft s'allier avec 
la droite comme on l’a vu récemment* 
lors d’un vote sur le tracé de la ligne n® 2 
du métro devant relier Lille & Roubaix- 
Tourcoing. 

E en résulte une vie communautaire 
agitée de soubresauts et, surtout, une 
incapacité à engager une réflexion glo- 
bale, sélective et sereine sur l'aménage- 
ment et l'avenir de cette métropole. 
Ainsi Roubaix et Tourcoing attendent 
toujours, en partie d'ailleurs à cause de 
leurs propres tergiversations et désac- 
cords, la réalisation de deux axes lourds 
de liaison avec Lille : la ligne n° 2 du 
métro et une voie rapide urbaine. Résul- 
tat : une part des crédits sont utilisés 
pour nn prolongement de la ligne 
n? 1 bis du métro et la construction 
d'une voie autoroutière au nord de 
Lonune (la ville d’Arthur Notebart), 
priorités qui peuvent apparaître discuta- 
bles quand le secteur de Roubaix- 
Tourcoing a un besoin réel et urgent 
d'être désenclavé. 

Dès lors le clivage n'a fait que 
s'accentuer. Les élus du secteur de 
Roubaix-Tourcoing se sont constituées 
en une Association du versant nord-est 


pour faire entendre leur voix, y compris 
en venant, en octobre 1985, « occuper » 
la préfecture— 

De son côté, Lille s’est détournée de 
ses partenaires traditionnels, se disant 
qu'après tout elle peut compter avec 
d’autres alliés et que, s'il y a un versant 
nord-est, il peut bien y avoir un versant 
lillois. Ainsi, quand, de retour de Mati- 
gnon en juillet 1984, Pierre Mauroy se 
lance dans le projet de câblage de sa 
ville, il refuse de confier l'affaire à la 
communauté urbaine. Il n'envisage pas 
davantage -d'imaginer un réseau com- 
mun avec Roubaix et Tourcoing, ayant 
vu capoter l'expérience de coopération 
culturelle menée avec ces deux villes 
pour l’Opéra du Nord. Il s’allie simple- 
ment avec les communes voisines géo- 
graphiquement et amies politiquement, 
Villeneuve-d'Ascq et quelques autres, et 
se tourne résolument vers l'ouest, jetant 
même une antenne jusqu'à Béthune, 
dans le Pas-de-Calais. 

Pourtant, Lille ne peut tourner ainsi 
le dos à tout un pan de la métropole et 
ignorer cet outil extraordinaire d’amé- 
nagement que doit être la communauté 
urbaine. Son maire le sait bien, qui pro- 
teste parfois contre « la loi des villages » 
(la communauté regroupe quatre-vingt- 
six communes) et souhaite vivement 
qu’elle retrouve son rôle au service des 
grandes villes. Ce qui suppose que les 
maires de ces grandes villes se rencon- 
trent et s'entendent. - il y a toujours eu 
des antagonismes entre Lille et 
Roubaix-Tourcoing, mais on ne devrait 
pas donner de couleur politique à cela. 
H y a tellement d'unité fondamentale 
dans la différence ; il faut harmoniser 
cette différence -, déclarait récemment 
Pierre Mauroy, adoptant là un ton nou- 
veau. 
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Pierre Mauroy reste toujours 
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« Pour moi, qui viens du village, la ville a été un éblouissement 




L ILLE d'aujourd’hui à 
demain? S’il s’agit de 
conjuguer sa ville, Pierre 
Mauroy ne laissera à personne 
d’autre le soin de le faire. Et il le 
fera à tous les temps, passé, pré- 
sent et avenir, en allant, a v ce . vir- 
tuosité, de l’un à l’autre. A l'évi- 
dence, l’histoire, le futur, la 
réalité, ne sont, à ses yeux, que les 
aspects d'une seule entité, qu'il 
perçoit, charnellement, dans sa 
globalité : le Nord, son pays, sa 
famill e son rêve. - Nous sommes, 
a-t-il écrit, des pays de lune, des 
pays du vent qui s’exprime, des 
pays des nuages qui roulent et 
des brouillards fantasmatiques. 
Nous sommes du monde où l'on 
parle par rapport au monde où 
l’on écrit. Du monde qui privilé- 
gie la perception plutôt que la 
connaissance, la sensation plutôt 
que l’analyse. » 

Rien que pour cette entrée en 
matière Pierre Mauroy mériterait 
d’être écouté, mais, enfant du 
Nord, maire de Lille et député 


depuis 1973, ancien président du 
conseil régional, ancien premier 
ministre, grande figure du Parti 
socialiste, il peut parler de son 
pays à d'autres titres. Sans doute 
n'est-il pas le seul à pouvoir le 
faire, et, certainement, son dis- 
cours, si séduisant qu'il soit, ne 
saurait être neutre : l’est-on 
jamais lorsqu'on parle de ses pas- 
sions ? Nul ne lui contestera, 
pourtant, sa capacité à incarner, 
jusque dans son physique et ses 
traits de caractère - la couleur de 
ses yeux, ses comportements, sa 
chaleur humaine, - sa ville et sa 


Le premier sondage venu 
confirmerait, comme une évi- 
dence, cette opinion reçue : Pierre 
Mauroy est, ici, ce que Jacques 
Chabas-Delmas est à Bordeaux, 
ce que Gaston Dcfferre était à 
Marseille. Sauf à les rechercher 
dans le passé, il n’y a pas en 
France - pas encore - d’autres 
exemples de telles communions 


entre un homme politique et le 
territoire et la population qu'il 
représente. 

Donc, pour ses administrés et 
ses concitoyens en général, quelles 
que soient leurs chapelles. Pierre 
Mauroy incarne Lille et le Nord. 
On le savait, La nouveauté est 
qu'il revienne en ville après ce 
qu’il appelle son «voyage dans 
l'espace», pendant les années 
Matignon, de 1981 à 1984. 
Certes, il n’a jamais cessé d’avoir 
tin œil sur Lille et sa région, mais 
c'est une chose de surgir en situa- 
tion de premier ministre, avec la 
distance que cela provoque, et 
c’en est une autre de renouer avec 
la multitude des contacts humains 
et les détails de la vie quotidienne 
qui font la chair d’une cité. Une 
période d'adaptation était néccs- 


normale. - Au risque, paradoxal, 
de paraître plus absent à scs 
administrés, alors que l’on est plus 
présent que jamais. Effet boome- 
rang d’un monde médiatisé où le 
chef du gouvernement, fréquem- 
ment aperçu à la télévision dans 
l’exercice de ses fonctions natio- 
nales ou pour une brève manifes- 
tation locale, semblait plus proche 
que le maire revenu à son beffroi 
(encore qu’il n'occupe pas le 
bureau-cathédrale prévu pour le 
premier magistrat dans cette par- 
tie de l’hôtel de ville) . 


Ce quH aime, d’abord, c’est la 
vie de la cité. • Pour moi, qui 
viens du village (Cartignies, dans 
l’ Avesnois) . la ville , dit-il, a été 
un éblouissement avant de deve- 
nir une passion. Dans notre 
famille, elle était le mythe. 


l’idéal à atteindre. On rêvait de 
Cambrai et de Valenciennes. Mon 
père, qui était enseignant, espé- 
rait comme tous ses collègues ter- 
miner sa carrière à la ville, pour 
l'éducation de ses enfants. Quand 
nous décidions de partir en 
voyage le dimanche, c'était pour 


« Après un régime sous pres- 
sion, à raison de trente à qua- 
rante décisions par jour, on a. 
explique l'ancien premia- minis- 
tre, l’impression de revenir à la 


Temps mort apparent de cinq à 
six mois qui est, en fait, une 
période de réadaptation et de 
réflexion. Pierre Mauroy souffle. 
U a préféré retrouver immédiate- 
ment ses racines plutôt que de 
rechercher, dans l’éloignement 
d'un voyage ou une retraite buco- 
lique, la transition entre deux 
niveaux de responsabilité, entre 
deux modes de vie. 11 obéit ainsi à 
une pulsion et à une nécessité. 


-EXPANSION. 


Un territoire trop étroit 


D EPUIS longtemps. Line vit à l'étroit 
dans ses frontières. La ville ne 
compte que 2 209 hectares quand 
Marseille en totalise... 25 000 I Depuis long- 
temps, elle cherche à desserrer son étau. 
Déjà, au siècle dernier, avait-elle annexé plu- 
sieurs communes voisines : Moulins, 
Esquermes, fives, Wazemmes... qui sont 
aujourd'hui quelques-uns des dix quartiers lil- 
lois. Chacun, d'ailleurs, garde son identité. 

Cette identité, la ville la reconnaît et 
même l'encourage en développant une poéti- 
que de décentralisation et de déconcentra- 
tion : chaque quartier a sa mairie annexe, son 
consefl de quartier. Potv l'instant, calut-d est 
désigné par le conseil municipal, mais Pierre 


Mauroy imagine que ces conseillers de quar- 
tier pourraient être élus directement par la 
population. 


Parallèlement, Pierre Mauroy rêve tou- 
jours d'agrandir sa ville. En 1972, encore 
dirigé par Augustin Laurent, le conseil murùd- - 
pal avait proposé la fusion avec cinq autres 
communes, Villeneuve-d'Ascq {ville nouvelle 
de Lille-Est). Mons-en-Barceul, Lézennes, Hsl- 
lemmes et Rorvchin et s'était heurté & un 
refus. En 1976. Lille relançait ridée en pro- 
posant des contrats d'association. Cest ainsi 
qu’en 1977 Hellemmes devenait vQfe asso- 
ciée, apportant ses 18 000 habitants et 
330 hectares dans le giron lillois. 


Aujourd'hui, à l'est. Lille se heurte désor- 
mais à la ville nouvelle. Villeneuve-d'Ascq, 
devenue ville à part entière avec ses 60 000 
habitants et sans doute quelque peu jalouse 
de ses prérogatives encore toutes neuves. 
Pierre Mauroy le sert bien et n'a nullement 
l’intention de jeter le trouble dans ses rela- 


Pour autant, l'ancien premier ministre 
n'oublie pas ce rêve d'un Grand Lüle. De 
temps à autre, H laisse échapper un regard 
vers r ouest en se disant que telle ou telle 
commune, Loos. Lomme ou quelques 
autres... un jour peut-être... 

J.-R. L 


aller à Valenciennes, à Cambrai 
ou à Lille et visiter les groupes 
scolaires dans lesquels mon père 
pouvait briguer un poste. - 

Le maire de Lille - quelle 
consécration par rapport aux 
espérances familiales ! - sait, 
aussi, qu’il doit mériter sa ville et 
sa charge. Cela ne va pas de soL 
- H faut, explique-t-il, un effort 
d'imagination constant pour que 
cette ville s'impose comme une 
capitale dans un environnement 
très urbanisé et pour qu ' elle reste 
ancrée à gauche, alors qu’elle 
subit l’évolution de tous les cen- 
tres urbains en s’embourgeoisant 
peu à peu. Lille a toujours été 
conquise par la gauche, mais dif- 
ficilement. Ce n’est pas acquis 
d’avance. Tl faut que l'action de 
la municipalité soit reconnue 
comme bonne et qu’elle satisfasse 
toutes les couches de la popula- 
tion. classes moyennes, classes 
laborieuses, chefs d’entreprise : il 
faut qu’elle fasse reconnaître 
aussi la fonction de ville de com- 
mandement et. pour tout cela, il 
ne suffît pas d’assurer la gestion 
au jour le Jour. 

» Lorsque je suis revenu de 
Matignon, nos cartons étaient 
vides car nous avions mis en 
œuvre nos projets. Il fallait trou- 
ver de nouveaux thèmes, définir 
d’autres orientations en tenant 
compte des changements inter- 


venus et avec la vision d’une ville 
et d’une région obligées, par la 
crise, de rompre certaines de 
leurs attaches avec le passé. » 
Pour son maire, Lüle doit être 
le centre promotionnel d’une 
région en mutation. Capitale his- 
torique, culturelle et administra- 
tive incontestée, elle se situe dans 
un réseau urbain très dense et 
vaste. Dans le Nord, note-t-il, 
nous avons été citadins avant bien 
d’autres, mais curieusement nos 
villages sont devenus des « villes 
qui ne se sont pas vraiment 
faites ». Elles ont conservé des 
mentalités spécifiques suivant 
leur peuplement, plus ou moins 
flamand, ou plus ou moins wallon. 
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Consensus 
autour du beffroi 
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Aujourd'hui, Roubaix et Tour- 
coing subissent le contrecoup du 
déclin des industries tradition- 
nelles, et Villeneuve-d’Ascq, vüle 
universitaire et résidentielle, 
affirme sa vitalité. Chaque cas 
exige un traitement particulier, 


mais l'ensemble a besoin d'une 
grande capitale qui joue un rôle 
moteur. Lüle aspire - bien s&r - 
à cette fonction. 

A cette fin, elle abat tous ses 
atouts : sou passé, sa situation, ses 
moyens, sa capacité de pression 
au niveau national. Dans un pre- 
mier temps, la ville a redécouvert 
son cadre historique et esthétique 
de « cité de commandement du 
dix-huitième siècle ». Les gens du 
Nord, dit Pierre Mauroy, avaient 
oublié qu’ils avaient une belle 
ville. Ds l’ont retrouvée, comme le 
prouve une promenade dans .le 
vieux Lille. Et ce n’est pas fini, 
car le maire, volontiers lyrique sur 
ce chapitre, rêve de faire resurgir 
l'ancienne ville d’eau, cité insu- 
laire dans ses canaux. 
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DES VILLES AU FUTUR 
DANS LE NORD -PAS DE CALAE 


URBA 2000 


Appliquer les nouvelles technologies 
dans la vie quotidienne, c’est URBÂ 2000 
dans le Nord - Pas de Calas : 


• l'équipement monétique 
des commerçants, 

• le contrôle individuel 

de la consommation dans 
un système de chauffage 
collectif, 

• le dossier médical sur carte 
à microprocesseur, 

• les déclarations des 
entreprises relatives à 

la formation professionnelle 
par télématique, 


• la gestion informatique 
de l'emploi, 

• les inscriptions au 
baccalauréat les demandes 
de mutation des professeurs 
par Minitel, 

• .la carte à mémoire 
pour les éludants, 

• la consultation et la mise 
àjour en temps réel 

du cadastre. 
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Quatre-vingt six communes 




86 COMMUNES ; superficie : 61 212 hectares 
(38 kilomètres du nord au sud, 33 kilométras 
d'est en ouest). 


Région Nord-Pas de Calais 

CONSEIL REGIONAL 
B.P. 2035- 590 M Lille Cedex 
Tél. 20.60.60.60 



POPULATION : 1 046 000 h abi t a n ts (recense- 
ment de 1982). (Lille : 174 039; Roubaix : 
101 888 : Tourcoing : 97 121 ; Villeneuve- 
d'Ascq : 59 868 : Wattrelos : 44 655 ; Marcq-en- 
Barrau! : 35 520; Mona-en-BaroMtf : 26 638: 
Armentières : 25 9S2J 


BUDGET : de l’ordre de 4 milliards de fmnee par 
an. La CUDL a investi depuis sa création an 1968 
plus de 10 milliards de francs : 6 409 millions au 
titrodes “ «wnpétences diverses {voirie, lutte 
contre l’incendie, urbanisme, etc.) et 3 603 mi- 
tions pour le métro. 


i, rue JeavRoisin - 59800 LiHe 

Tel. 20.54.78.78 


CONSEIL DE COMMUNAUTÉ ; 140 membres 
{45 RPR-UDF ; 31 GADEC — Groupe d'action 
démocratique et d'entente communautaire, réu- 
nissant des représentants des petites com- 
mune»; 51 PS ; 13 PC). 


DEMANDEURS D’EMPLOI (fin avril 19861 : UBo 
(secteur del : 31 044, soit 10,1 SS de la population 
active : Roubaix-Tourcoing (secteur de) : 22 679, 
eott13.2 % de la population active ; département 
du Nord : 126 847 (soit 12.6 %) ; région Nord- 
Pas-de-Calais : 1S6 682 (12,9 X) ; France 
entiers :10JS6 (selon EUROSTAT). 
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prophète en son pays 

avant de devenir une passion » 


La population a suivi, fl y a eu 
* consensus autour du beffroi », 
et il reparaît aujourd’hui, avec la 
mauvaise querelle sur l’attribu- 
tion des plans-reliefs des 
anciennes cités fortifiées des mar- 
ches dv royaume. 

Lille a restauré son passé et 
s’est imposé, avec le concours de 
la région, comme un foyer cultu- 
rel qui rayonne dans plusieurs 
domaines, la musique. l'opéra. Je 
théâtre, la création télévisée, 
le journalisme. Elle s’est 
employée A présenter son équili- 
bre interne afin que le tissu vivant 
du centre commerçant ne dépé- 
risse pas, et que les nouvelles 
zones d'habitat, à la périphérie, 
aient une vie propre. 

Le maire explique qn’D y est 
parvenu en mettant en œuvre une 
politique volontariste et diversi- 
fiée de construction et une décen- 
tralisation de l’administration 
communale qui a servi de modèle 
pour d’autres villes, lorsqu’il est 


découpage des circonscriptions 

■ le cadre du scru- 
deux tours, 
e locomotive pour 
st, parallèlement, 
uence et de pou- 
sur le socialisme 
lotamment, parce 
e position-clé que 
conserve sa puis- 
s forces adverses 
rturées et qui se 


Après une phase de construc- 
tion sociale intense, dont certains/ 
excès sont, précise-t-il, en coure Ad 
rectification, la municipalité cher 
che, en coopération avec les prr 
moteurs, à * faire rentrer lé 
classes moyennes dans la vil lei 
Pour ce faire, il y a les moysi 
classiques de l'accession à la p- 
priété, de la mise sur le mareé 
d 1 appartements à loyer interié- 
diaire, et les études sur le confpt 
de « maison de ville». I 
Dans cette volonté de manririr 
un équilibre entre k centre pm- 
merçant et administratif l le 
reste de l'agglomération, de/abi- 
liser l’habitat, a faat voir afa k 
souci de maîtriser les évepons 
sociologiques de la popuiatn, qui 
ne sont pas sans consédences 
électorales. C’est vrai la 
désignation de la.mumcMté, et 
œla redevient d’actuahtfivec k 


/ La gestion 
mus l'imagination 

Les clivages nationaux n’épar- 
geut pas la politique régionale, 
Sis sans réduire sa véritable 
Anenskm, qui est d'exister par 
ile-m£me et de nourrir des 
grandes ambitions à moyen et 
long terme. Par rapport à on passé 
relativement proche, où ce que 
/l’on appellera la gestion bour- 
f geoise des villes et des départe- 
ments suffisait à l’administration 
des administrés, la preuve la plus 
marquante de la décentralisation 
des pouvoirs — en premier lieu 
celui d Imaginer l'avenir et de 
construire en conséquence - se 
révéle dans la capacité des villes 
et des régions de façonner leur 

Dans le cas présent, le maire de 
Lille, qui pense sa ville en termes 
européens, qui veut retrouver la 
vocation de sa région-carrefour, 
ce maire-là n’a rien à envier au 
premier ministre qui met en 
œuvre, pendant la première moi- 
tié du septennat, les grandes 
réformes de la gauche. La tâche 
est aussi, sinon plus, gratifiante, 
car elle s'inscrit dans une durée 
mieux assurée et en relation 
directe avec les populations 
concernées. On travaille dans le 


concre t , en collaboration avec les 
intéressés. Comme tous les politi- 
ques, c’est de son mandat de 
maire, de son métier de bâtisseur, 
que Pierre Mauroy tire le plus de 
satisfaction. 

C’est alors qu’il peut, sans se 
préoccuper des motions, des cou- 
rants, des alliances, des sondages 
quotidiens, parler de Lille au 
futur. Les petites difficultés de la 
vie locale, celles, par exemple, qui 
sont Eées au fonctionnement de la 
communauté urbaine, ne sem- 
blent pas l'embarrasser outre 
mesure: ses adjoints y veillent. 
Qu'importe les tergiversations sur 
le tracé de la seconde ligne du 
VAL, dès lors que ce métro 
modèle va désormais jusqu'aux 
Etats-Unis.^ 

Pierre Mauroy plisse les pau- 
pières, occupe tout son fauteuil et, 
k geste large, embrasse d’autres 
espaces, ceux que lui ouvrent les 
grandes plaines du nord de 
l'Europe et, à l'ouest, la mer. Au 
passage, 0 relève que Lille est 
devenue une ville de rencontres et 
de retrouvailles : « J’ai un Palais 
des congrès qui n’est pas défici- 
taire. c’est rare », note-t-il, en pré- 
cisant que la ville paraît se spécia- 
liser, à cet égard, dans la clientèle 
des organisations sociales et que 
trois hôtels sont en construction. 

Du présent, il revient au passé : 
la région était déjà un cairefour 
dans f Antiquité romaine. C’est 
une double mutation, culturelle 
avec le passage de la civilisation 
de l’échange à celle de la fron- 
tière, et industrielle, avec l'asser- 
vissement à la fonction produc- 
trice, qui a modifié la vocation 

Pour la retrouver, la région 
Nord-Pas-de-Calais et, au premier 
chef, Lille alignent de grands pro- 
jets et de vastes ambitions. 
L’annonce en grande pompe, k 
20 janvier dernier, en présence du 
président de la République fran- 


Une façade 
sur la mer 


Pour que les TGV entrent dans 
la ville, fl faut trouver les 900 mil- 
lions de francs nécessaires, auprès 
de la commune, de l'aggloméra- 
tion, de la région et des investis- 
seurs privés, souligne Pierre Mau- 
roy. Un tel atout servirait les 
intérêts de tous, ajoute-t-il. et per- 
mettrait la création d’un nouveau 
centre d’affaires sur l’emplace- 
ment de l'ancienne Foire. 

Le maire de Lille s’est fait le 
champion, auprès de tous les cen- 
tres de décision possibles — 
locaux, nationaux, internationaux, 
— de ce dossier-là, comme fl s’est 
fait l'avocat des mutations des 
industries traditionnelles vers les 
technologies nouvelles. Pour lui, 
une certaine image du Nord, sur 
fond de terril et de fumée d’urine, 
dort s’estomper au profit d’une 
transformation faisant de la 
région « une vitrine de la commu- 
nication ». L’implantation de 
Thomson, k réseau de câblage, 
les possibilités d'information et 
d’échange offertes par k projet 
Urba 2000, sent autant de signes 
de c e t t e mutation, qui remodèle 
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çflîse et du premier ministre de 
Grande-Bretagne, du choix en 
faveur d'nn tunnel ferroviaire 

sous la Manche leur drame quel- 
que consistance. A partir de là. 
Lille entend se situer au carrefour 
des lignes à grande vitesse Paris- 
Bruxelles-Cologne, Paris-Londres, 
Londres-Bruxelles -Cologne. La 
ville cherche à obtenir la création, 
ïntra muros, d’une gare pour les 
TGV, que la SNCF veut 
construire, dans l’état actuel — 
mais négociable — de ses projets, 
à une quinzaine de kilomètres de 


Elle exigera et favorisera l’évo- 
lution culturelle d’une population 
encore sous-scola risée. - Les 
hommes du Nord, expliquait 
Pierre Mauroy, dans une inter- 
view à la Vie française, n’avaient 
pas l’habitude d’aller à l’école. 
La mine, l’usine, ramener la pre- 
mière paye à sa mère, voilà qui 
était important. Aujourd’hui, 
nous devons privilégier la matière 
grise pour que nos jeunes soient 
capables de s’adapter aux indus- 
tries nouvelles. » La logistique de 
cette mutation est en cours 
(fapplicatioa. 

« Remodeler la région, c’est, 
poursuit Pierre Mauroy, en met- 
tant les dernières touches à sa 
fresque, renforcer les deux cen- 
tres industriels, celui de Lens- 
Douai- Valenciennes et celui du 
bassin de la Sombre, et c’est 
reconquérir notre façade sur le 
boulevard maritime le plus fré- 
quenté du monde, à partir de la 
zone portuaire Dunkerque- 
Calais-Boulogne. » Les premières 
bases de cette reconquête ont été 
établies, souligne-t-il. Si l’on com- 
prend bien, la région n’a pas souf- 
fert d'avoir envoyé pendant 
trente-six mois un premier minis- 
tre à Paris. 

Pierre Mauroy ne s’appesantira 
pas davantage, pas plus qu'il ne 
parlera de sa carrière nationale. 
Le sujet, aujourd'hui, c'est Lille 
et k Nord, qui doivent renouer 
avec leur vocation contrecarrée 
du négoce et de l’échange et la 
prolonger jusque dans les secteurs 
les plus pointus de la modernité. 
Le voflà reparti... Pierre Mauroy 
se s’arrêterait jamais, tel 
• l’homme errant sous le ciel des 
Flandres ». de parier de son pays 
et des riens. 


duel patron 
pour la droite ? 


L ’UNE des faiblesses tradi- 
tionnelles de la droite 
dans le Nord, et particu- 
lièrement à Lille, réside dans 
l'absence d’un chef de file 
incontesté. En 1971, François- 
Xavier Ortoli tenta de s'imposer 
face à Augustin Laurent mais il 
échoua. Six ans plus tard, Nor- 
bert Segard reprenait te flam- 
beau et sms doute le tiendra rt-il 
encore si ta mort n’en avait 
décidé autrement. 

Aux dernières municipales, 
en 1983, c’est derrière Bruno 
Chauvïère que la droite a dis- 
puté la beffroi à Pierre Mauroy. 
Mas f homme est contesté et 
connaît un itinéraire politique 
trouble. Evincé au lendemain de 
ces élections des rangs du RPR, 
fl se fait élire conseiller général 
dans le canton de Lüle-Sud- 
Ouest et, à l’approche des 
législatives, adhère au Front 
national, qu’il quitta une fois 
élu. 

Jean-Jacques Descamps, éhi 
député UDF le 16 mars et 
promu secrétaire d'Etat quel- 
ques jours plus tard, a voulu se 
présenter depuis plusieurs mois 
comme le leader de l'opposition 
municipale et comme le candi- 
dat tout désigné pour partir en 
1989 à la conquête du beffroi. 
Mais au lendemain du 16 mars, 
les responsables locaux du RPR 
lui ont publiquement rappelé, au 
nom des tfix points d’avance 
obtenus par les Estas RPR sur 
les listes UDF, que c’est à leu- 
formation que revenait la préé- 
minence. 

Quant à Albin Chalandon, 
parachuté dans le Nord pour les 
législatives dès l’été 1985, H 
avait jusqu’à présent laissé pla- 
ner le doute sur ses ambitions 
lilloises. Il semble bien 
aujourd'hui qu'il n’ait guère le 
projet de venir en découdre 
avec Pierre Mauroy sur Lille. 

J.-R. L. 
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grande toilette 


11 V/ que erre Mauroy 
se plaît à déemk première 
Sgne du métro. Ej «st vrai que 
sa construction / sa mise en 
service ont mot# ta paysage 
de la capitale /es Flandres. 
Après des moi sk des mois de 
chantier, les ruerait été refaites 
à neuf. Les ptaJ ont trouvé un 
nouveau visarf au sortir des 
stations *. datées quartiers, à 
Fivas, à àllemmes, à 
Wàzemmes, surtout dans 
le centre avefa gare, la place 
Rjhour et, dyntage encore, b 
place de b fpubfique. Entre b 
préfecture f k palais des 
Beaux-Arts, se veut b plus 
prestigieuseJvc b «cratère* du 
métro et «fontaine qui noie 
sous les jet» eau les sculptures 


H i accentué le 
'opérait déjà 
itre d'activité 
rue Nationale 
en plus quar- 
s le secteur 
toujours très 
s b journée 
terne, « l'on 
et du métro 
ale des quar- 
on sent très 
I a sur l'habi- 
i s’endormait 
prendra un 
en quelques 
testeurs pro- 
ere tfimpor- 


De b même façon, b réalisa- 
tion de la ligne Ibis, entre 
Lomme-Lambersart et b gare de 
LiBe, sera une chance à saisir 
pour b ville, notamment pour b 
reconquête de ces immeubles 
HLM qui ceinturent b sud de b 
ville, file confortera également 
b vocation tertiaire toute nou- 
velle du quartier de Moulins, 
l'ancien secteur des filatures, 
tr ans formées en bureaux, à l'ini- 
tiative .d'abord de (a ville 
(ancienne usine Le BLan), puis du 
privé (les usines Wallaert deve- 
nues Lille Tertiaire 111, IV, V et 
VJ : 35000 mètres carrés de 
bureaux). 

Sans a t te ndre le métro, Lflie 
s'était engagée dans b restruc- 
turation urbaine. Aux opérations 
lourdes de rénovation (celles du 
quartier Saint-Sauveur, autour 
de l'hôtel de vide, presque entiè- 
rement rasé voici vingt ans pour 
faire place à des immeubles 
modernes et plutôt sens âme), a 
succédé un travail de reconquête 
qui respecte davantage b bâti et 
l’ identité des quartiers. C'est b 
cas à Wàzemmes avec de petits 
programmes de maisons de ville. 
C'est te cas surtout dans te sec- 
teur sauvegardé du Vieux Lille, 
dont b restauration se poursuit 
sous l’ail vigilant de r associa- 
tion Renaissance du Liüe ancien. 
Ce quartier trouvera un charme 
nouveau si est mené è son tanne 
le projet de remise en eau des 
anciens canaux du dix-septième 
siècle. I 

Au centre-ville, te Grand 1 
Place réaménagée assurera la 
Saison du Vieux Lille vers te sec- 
teur piétonnier. Il faut y conju- 
guer tes impératifs de te drcula- 
tion piétonne et tes contraintes 
du trafic automobile. Les com- 
merçants ont obtenu qu'on y 
construise un parking souterrain 


et la ville a abandonné ridée d'y 
interdire totalement les voitures. 
D'abord, parce qu’on ne peut tes 
faire passer ailleurs à moins de 
les renvoyer dans b Vieux Lâb. 
qu n'est pas construit pour ceb. 
Aussi, parce que Ton considère 
que les visiteurs doivent «voir» 
b centre pour avoir envie de s'y 
arrêter. Enfin, parce qu'on se dit 
que b Grand-Place serait bien 
triste tes jours de pluie.... et â y 
en a tout de même plusieurs 
dans l'armée. 

A deux pas de b. Lifte a inau- 
guré, au Nouveau Siècle, voici 
deux ans, son Palais des congrès 
et de b musique. Une réussite, si 
l'on en juge d’après les projets 
d' investissement hôtelier : qua- 
tre nouveaux hôtels sortiront de 
terre en plein centre d'ici è l'an 
prochain. Plus que dans les dbc 
dernières années. 

Un avenir 
sir rail 


Mais, surtout, ce qu'attend b 
capitale des Flandres, c'est b 
rendez-vous avec te TGV. Si tes 
lignes Paria-Londres et Paris- 
BruxeUes se croisent dans te 
ville. S faudra construire une 
nouvelle gare è proximité de 
l'actuelle. Et avec b rénovation 
ou te déménagement de b Foire 
i nt e rnationale, te déplacement à 
Lomme-Défivrance de la gare de 
triage Saint-Sauveur et tes ter- 
rains gelés dans l’attente des 
décisions de te SNCF, c'est une 
zone de 50 hectares que 1a ville 
aura à aménager en un immense 
centre direction nei. Une zone de 
50 hectares sur laquelle se 
jouera véritablement son avenir 
de capitale régionale, au coeur de 
l’Europe du Nord-Ouest. 

J.-R.L 


Le Monde et les « Villes au futur » 

Dans sa série « V9es au futur », te Monde a 
publié des suppléments spéciaux sur : Grenoble 
(10 mai 1985), Rennes (15 novembre 1985), 
Strasbourg (24 janvier 1986), M3an (A avril 1986), 

Bordeaux (23 mai 1986), Barcelone (31 mai 
1986). Prochain supplément: Montpeffier. 



ENTREPRENEURS 




LE DEPARTEMEn 
VOUS EN DONNE 


DU NORD 
S MOYENS 

à 


Le Conseil général du Nord poursuit une 
rigoureuse politique économique 
départementale. 

Depuis trois ans, dans le Nord, des outils 
existent : direction spécialisée, aides 
spécifiques, bâtiments industriels locatifs, 
agents de développement économique, etc. 
De nouvelles formules apparaissent : ruches 
industrielles et centres de transfert de 
technologies, véritables relais entre la 
recherche fondamentale et les PMI. 

Un plan de bataille économique s'est mis en 
place autour d’un budget d'intervention de 



Cette action Æfèconcerne, nous pouvons 
vous aider à voSs%istaller. Nous pensons 
aussi à votre dévemmanent. 

Prenez contact aw^la Direction du 
développement éco^^ue du Conseil 
général du Nord. 

Té!.: 20-30-57-54. 

Le Nouveau Nord 

se bâtit avec vous. BBB 


Conseil GénéralIlB 
Département du Nord III 




GRATUIT 

LE DOSSIER SPÉCIAL 
CRÉATEURS D'ENTREPRISE 
DANS LE DÉPARTEMENT DU NORD 


Je désire recevoir sans engagement de ma part le dossier spécial 
concernant la création d’entreprise dans le département du Nord. 


Nom : 

Adresse 


Prénom : . 


3 sr-î! c? 3 » M 


Page IV - LE MONDE - Vendredi 20 juin 1 986 ••• 


L I L L E 


géniale invention du métro sans pilote 

A l'origine du VAL : une trouvaille du professeur Gabillard 1 


iis üft 


A ia communauté urbaine de 
Lille, le président. .Arthur 
Notebart. l'homme qui 
voulut de toutes ses forces le 
métro, espère bientôt toucher ces 
royalties qui amusaient tellement 
les sceptiques quand il parlait 
naguère des possibilités d'exporta- 
tion de cette technique nouvelle. 

Quant au professeur Robert 
Gabillard, de l'université des 
sciences et techniques de Lille, il 
poursuit son rêve : c'est lui 
l'inventeur du principe initial de 
l'automatisme intégral du métro 
de Lille. Même si sa trouvaille a 
subi maints avatars en une dizaine 
d’années d’études dans son labora- 
toire associé au CNRS et si elle a 
été complètement remodelée par 
les ingénieurs de Matra, il est tou- 
jours habité par cette découverte. 

Physicien ou philosophe 7 Les 
deux sans doute. Ce savant de 
soixante ans. Parisien d’origine, 
assistant du professeur Pierre Gri- 
vet, commença ses recherches au 
laboratoire de physique de l’Ecole 
normale supérieure. Il Fut l’un des 
ingénieurs du système de contrôle 
de l'accélérateur de particules du 
CERN à Genève. Dans son 
bureau très emcombré, le regard 
vif sous ses lunettes d’écaille. il 
explique et soliloque. En refaisant 
il y a quelques années les croquis 
du métro lillois, une évidence lui 
est apparue : son schéma était 
comparable au dessin du cerveau 
humain tel qu'on le trouve sur les 
planches de médecine ; de quoi 
alimenter de longues réflexions. 

L’aventure a commencé vers 
les années 70, quand il fallut ima- 
giner un système moderne de liai- 
son entre Lille et la cité universi- 
taire sur le campus qui allait 
bientôt devenir Villeneuve- 
d’Ascq. C’est alors que Robert 
Gabillard fut sollicité. Le fruit de 
ses - élucubrations • fut, en 1971. 


un brevet déposé par l’Agence 
nationale de valorisation de la 
recherche (ANVAR) pour le 
compte de l'établissement public 
d'aménagement de Lille-Est. Il 
s'agissait d’un • procédé permet- 
tant l'exploitation d’un ensemble 
de véhicules circulant en ordre 
immuable sur une ligne en site 
propre en circuit fermé •- 

« Mon travail initial, dit-il. 
était un travail de futurologue. 
Mais il est bien connu que pres- 
que toujours les futurologues se 
trompent. En 1926. dans l’avia- 
tion, on se posait la question : que 
faire en cas de panne de moteur ? 
Savez-vous que Blêriot lui-même 
avait conçu un monstrueux avion 
transocéanique hybride, mi- 
avion. mi-bateau ? En cas de 
panne, on amerrissait, on larguait 
les ailes et on continuait la tra- 
versée en navire... 


Aucune erreur 


- Dans une démarche initiale, 
j’tnais imaginé un nouveau pro- 
cédé de pilotage utilisant une 
série de repères passifs placés le 
long de la voie qui étaient 
détectés par un capteur installé 
sur chaque rame du métro. Ce 
système simplifiait tout. La com- 
mande de la traction et du frei- 
nage de chaque rame s'effectuait 
automatiquement, sans qu’il y ail 
besoin de signalisation sur la 
voie. Mais celle invention fut 
abandonnée car. comme les 
constructeurs d'avions n’avaient 
pas prévu que l’on saurait un jour 
construire des moteurs ne tom- 
bant pas en panne, je n'avais pas 
imaginé les progrès de la techno- 
logie des circuits intégrés qui 
allaient permettre de réaliser 
simplement des fonctions très 
complexes. • 


A la vérité, cela apparaît même 
un peu trop simple. Le profane se 
demande si on ne lui cache pas 
quelque secret. Le savant pré- 
sente une petite boite de quelques 
centimètres de côté : * Voilà le 
circuit fondamental du système 
de sécurité conçu pour être infail- 
lible. Quel que soit le type d’inci- 
dent ou de panne qui puisse arri- 
ver. on est certain qu’il arrêtera le 
train. • 

Le postulat, au départ, était 
aussi simple que contraignant : le 
circuit de sécurité ne devait pou- 
voir commettre aucune erreur, 
aucune. Sinon, il cul Fallu renon- 
cer au VAL automatique. C’est 
cette difficulté qu’ont surmontée 
les dizaines d’ingénieurs de Matra 
qui ont travaillé sur les idées ini- 
tiales du professeur Gabillard. Le 
circuit est absolument fiable. Une 
dizaine d'années de recherches, 
de très longs essais et maintenant 
trois années d'expérience en 
apportent la preuve. Les pannes, 
qui surviennent rarement, n’ont 
rien à voir avec le dispositif de 
sécurité; elles ont pour origine 
des causes secondaires ou exté- 
rieures, qu’on s’attache d'ailleurs 
à réduire par de nouveaux travaux 
en laboratoire. 

Le VAL n’a d'ailleurs pu être 
mis en service public qu’après 
l’abrogation d’une loi de 1936, au 
terme d'une étude du très sévère 
conseil général des ponts et chaus- 
sées. Cette loi stipulait tout sim- 
plement : tout véhicule doit avoir 
un conducteur. Le métro roule 
tout seul, comme on dit à Lille, 
mais le problème posé à l'inven- 
teur n'était pas seulement techni- 
que, ü avait aussi d’énormes inci- 
dences économiques. Il fallait aux 
heures de pointe faire défiler une 
rame toutes les minutes et ne pas 
prolonger le délai d’attente au- 
delà de six minutes pendant les 


heures creuses. Pour atteindre cet 
objectif, il eût fallu normalement 
un personnel très nombreux ; seul 
le remplacement du conducteur 
par un automatisme rendait les 
conditions d'exploitation économi- 
quement acceptables. 

Si bien que l’inventeur du 
métro dit aujourd’hui : • Cette 
grande première mondiale n'est 
pas seulement l'illustration du 
rêve d’un ingénieur, c’est surtout 
la solution d'une équation socio- 
économique qu’il fallait résoudre 
dans les transports pour obtenir 
une qualité de service élevé à un 
coût acceptable. » 

Robert Gabillard étale deux 
schémas sur son bureau, celui du 
métro de Lille et celui du cerveau 
humain. - Voyez comme ces deux 
dessins présentent une analogie 
troublante. » Et il explique : 
« Voici au centre du système ner- 
veux humain le complexe repti- 
lien qui détermine nos comporte- 
ments les plus frustres, par 
exemple un geste instinctif de 
protection du visage. Il s'agit de 
comportements nécessaires à la 
survie animale. Assurer la survie 
des véhicules au prix éventuelle- 
ment de réactions réflexes et bru- 
tales. comme un freinage 
d'urgence, n'est-ce pas la fonction 
qu 'accomplit le dispositif de 
sécurité du métro ? Au-dessus, le 
système limbique, déjà plus évo- 
lué. qui assure les grandes fonc- 
tions physiologiques. C’est aussi, 
continue Robert Gabillard. le 
rôle du DCA ( dispositif de 
conduite automatique), qui 
assure la circulation régulière 
des véhicules sur la voie du VAL 
sans qu'aucun opérateur humain 
n'ait à s'en soucier. Le cervelet 
dorme l'équilibre par la régula- 
tion des mouvements du corps. 
C'est aussi le rôle de l’électroni- 


que des stations qui assure l'équi- 
libre (la * régulation m) du car- 
rousel des rames. » 

* Enfin, conclut le professeur, 
les analogies des nerfs sensitifs 
avec les capteurs, des muscles 
avec les moteurs et tes fnins ^ du 
néo-cortex, siège des foicnons 
supérieures d'intelligence, avec 
l’ordinateur du poste centrai de 
contrôle sont plus évidente!: Et 
nous arrivons à l’opéraeur 
humain qui est en quelque -orte 
la conscience et le centre de léci- 
sion du système de transport. * 


Demain, les rails 
immatériels 

Faut-il ne voir dans cette anal- 
gïc entre l’architecture du sy- 
tètne électronique du métro d 
Lille et celle du système nerveux 
humain qu’un jeu d'intellectuel 
divertissant ? • Peut-être, répond 
Robert Gabillard, mais ce jeu 
peut cependant nous offrir un 
principe directeur, un fil d’Ariane 
dans notre tentative de prédiction 
du futur. Que seront les trans- 
ports guidés de demain ou 
d'après-demain ? JVe seront-ils 
pas simplement des véhicules 
conventionnels, roulant sur des 
routes ordinaires et pilotés par un 
automatisme qui s’y prendrait, 
pour guider son engin, exacte- 
ment comme s'y prend un homme 
pour conduire une voiture auto- 
mobile ? » 

« Car. ajoute-t-il, une automo- 
bile est bel et bien un moyen de 
transport guidé ; elle est guidée 
par la route vers sa destination 
aussi efficacement qu 'un train 
par ses rails. La seule différence 
est que le conducteur d’un train 
n’a rien à faire, sauf respecter les 
vitesses limites pour rester sur 
ses rails, alors que le conducteur 
d’une automobile doit se livrer à 

. EXPORTATION 


un travail astreignant pour ne pas 
quitter la route. Peut-on faire 
effectuer ce travail par un auto- 
matisme ? 

j» J’ai ici pleinement conscience 
d’être arrivé aux limites de la 
science-fîciiem, mais futurologie 
oblige ! Cependant, je dois vous 
indiquer que des recherches en 
vue de produire un véhicule guidé 
par un support immatériel sont 
en cours actuellement » 

- L’extraordinaire souplesse 
d'emploi de l'automobile et le 
développement qu’elle connaît. 
explique encore le professeur, 
font qu'il n'est pas raisonnable 
d'imaginer qu'elle puisse dispa- 
raître même dans un futur éloi- 
gné. Mais son expansion passe 
par la résolution de plusieurs 
problèmes : une hécatombe inac- 
ceptable de vies humaines, de 
gigantesques embouteillages et la 
pollution. Les statistiques mon- 
trent que la majorité des acci- 
dents sont imputables à des 
r autes de conduite. On peut en 
’éduire qu’on supprimerait ta 
lus grande partie des accidents 
e supprimant les conducteurs, 
b effet, malgré les extraor dî- 
nires possibilités de son cerveau, 
et'eut-èire même à cause d’elles, 
Thmme est beaucoup moins sûr 
qu-n automatisme. Une solution 
aiLoroblèmes de la sécurité rou- 
tièr serait / apparition de dispo- 
sai) de conduite automatique 
capotes de transformer sur les 
rouit principales les voitures 
parttiUères en véhicules guidés 
posséant. comme le vol. le haut 
degréfe sécurité des modes de 
transjrt actuels. Une solution 
sans cote éloignée mais certai- 
nememossible. - 



Chicago copie Lile 
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L Me, pôle d'attraction 
d'une région ouverte sur 
fa modernité et i Europe. ■ 
Lille. pôle d'attraction 
des échanges, 
activités et tech- 
nologies de 
demain. 

Lille ; pôle d'attraction de 
la recherche fondamen- 
tale et appliquée , multisec- 
torielle. 

Lille , pôle d'attraction 
d'une qualité de vie pré- 
ser\'ëe, riche d'un sens 
authentique de l'amitié, 
ouverte sur une vie cultu- 
relle reconnue et des loi- 
sirs diversifiés. 

Lille, pôle d 'attraction par 
lenergie de ses hommes, 
l'énergie du nord. 


Wie de Lille 

l'énergie nord 


L ILLE avait pris un risque et 
la société Matra aussi en 
mettant en service, le 
25 avril 1 983, le métro qui mar- 
che tout seul, le VAL (Véhicule 
automatique léger). Personne ne 
savait comment les usagers sup- 
porteraient l'absence de conduc- 
teur et si les automatismes fonc- 
tionneraient sans défaillir vingt 
heures par jour et trois cent 
soixante-cinq jours par an. Un 
peu plus de trois ans après ce 
pari, les deux associés commen- 
cent à en toucher les dividendes, 
y compris sur le plan financier. 

Ou côté des transportés, c’est 
la satisfaction qui l'emporte. Une 
étude conduite en 1984 fart ap- 
paraître que 94,6 % des per- 
sonnes interrogées déclaraient 
se sentir en sécurité dans le mé- 
tro de Lille, et 94,5 % quali- 
fiaient de court ou de très court 
le temps d'attente entre deux 
rames. En conséquence, le trafic 
automobile a décru de 15 % sur 
le tronçon de 13,5 kilomètres 
desservi par dix-huit stations en- 
tre le centre hospitalier régional 
à r ouest et la ville nouvelle de 
VHteneuve-d" Ascq à l'est. 

Du côté des transporteurs on 
n'est pas moins heureux. Matra 
avait promis une ponctualité où 
tes retards de plus de quatre mi- 
nutes n'excéderaient pas 4 %. 
comme pour le métro parisien. 
La VAL a limité ce pourcentage à 
0.5 %. De mauvaises langues 
avaient prédit que le trafic an- 
nuel ne dépasserait pas 10 mil- 
lions de voyageurs ; le métro lil- 
lois en a acheminé plus du 
double. La vitrine lilloise du VAL 
a fini par séduire d'autres res- 
ponsables de réseaux dé trans- 
ports urbains. La communauté 
de Lille touche 1 % environ de la 
vente de certains matériels 
prévus dans les contrats signés 
en France comme à l’étranger. 
C'est la juste rémunération des 
garanties que la communauté ur- 
baine a apportées à l'opération. 

Trois projets peuvent déjà 
être considérés comme certains. 
La ville de Toulouse, d'abord, a 
reçu la confirmation de M. Jac- 
ques Douffiagues, ministre des 
transports, que sa première ligne 


de métro VAL serait bien cofi- 
nancée à hauteur de 500 mil- 
lions de francs par l'Etat (9,2 ki- 
lomètres pour 2,2 milliards de 
francs). 

Les deux autres succès du 
métro léger français ont été ob- 
tenus aux Etats-Unis par une 
version élargie de 50 centimè- 
tres, le VAL 256. Chicago l'a re- 
tenu pour la desserte interna de 
son aéroport international 
0'Hare (5 kilomètres, treize voi- 
tures pour 95 millions de dol- 
lars). Mais le plus beau contrat 
en puissance est celui qui a été 
signé en septembre 1985 avec 
les autorités de la ville de Jack- 
sonville en Floride. La première 
tranche, dont les travaux vien- 
nent de débuter, ne comportera 
qu'un tronçon de 1 kilomètre, 
trois stations et deux voitures 
(12 millions de dollars) mais elle 
annonce un réseau de métro 
complet, couplé avec une vaste 
opération de rénovation du 
centre-ville. 


Matra hors 
du rouge 


Tout n'est pas rose pour au- 
tant. En quelques mois, Matra a 
été tenu deux fois en échec par 
la société Walt Disney. A Or- 
lando, en Floride, tout, y compris 
[‘argent, était réuni pour réaliser 
19 kilomètres de métro automa- 
tique et vingt-crnq véhicules des- 
servant Oriando et la zone d'at- 
tractions de Disneyworld 
(375 millions de dollars). Man- 
quaient les terrains que Disney a 
refusé de vendre pour éviter que 
1e VAL ne rabatte sur les hôtels 
de la ville une clientèle que le 
gestionnaire des parcs d'attrac- 
tions voulait réserver à ses pro- 
pres établissements. 

En France, la bataille a pris 
une tournure un peu différente. 
D'un côté, la RATP et Disney 
voulaient que la ligne A du FIER 
prolongée desserve Eurodisney- 
land à Ma me-fa- Vallée, la des- 
serte interne du parc d'attrac- 
tions étant assurée par le 


système *eople Mover > dont 
la licence été cédée par Disney 
au constnteur canadien Bom- 
bardier. Po sa part. Matra pro- 
posait que (desserte d'Euroefis- 
neyland cotyme la ligne SNCF 
de Meaux (ire de Paris-Est) et 
une ligne dq/AL qui prendrait 
les visiteurs tans une gare à 
construire en 3 Lagny et Esbly, 
en Seine-et-hme, et qui les 
acheminerait ins la zone d'at- 
tractions. Le tajat de conven- 
tion entre les Africains et la ré- 
gion He-de-Fran» n'a pas retenu 
la solution Matr. 

Ces désitlusRs ne rebutent 
pas les vendeu de la firme 
française : Lille Commencé les 
travaux de siligne I bis 
(Lomme-Gare g Lille), soit 
11 .8 kilomètres t dix-huit sta- 
tions. A terme, c'it 70 kilomè- 
tres qui pounjent être 
construits dans la létropole du 
Nord- A Strasboui ensuite, la 
communauté urbah a tancé les 
études d'un avamxojet VAL, 
dont la première tache com- 
prendrait 9.7 komètres, 
treize stations et dügept rames 
(2,5 milliards de fiers). Matra a 
remporté l'automa timon de la 
future ligne 0 du étro lyon- 
nais ; des propositks ont été 
fartes aux autorités a Genève, 
Bâle, Taipeh, Atlanti ainsi que 
pour les dessertes d<Paris-Oriy 
et de New-York-Kenniy. 

Matra voit pointer année où 
les comptes de sa fîl/e Trans- 
ports sortiront enfin ’j rouge. 
Le carnet de commancg fermes 
atteint 2 milliards de ^ncs. La 
chiffre d’affaires devra bondir 
de 395 millions de fncs en 
1985 à 600 millions c francs 
en 1986. Bernard Félix, recteur 
général de Matra-Transpts, est 
optimiste, pour la simptraison 
que c tous les gestionnans des 
réseaux de métro sont 
confrontés è la même qutdon : 
ast-ce qu'il n’est pas tans de 
Jouer la carte de l'automabmon 
intégrale et de supprim le 
conducteur ? » 
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Fin de chantiers à Villeneuve-d'Ascq 

La « ville nouvelle » est devenue adulte 


C HAQUE jour qui passe 
renforce un peu plus 
Yjlleacuve-d'Ascq dans 
son identité et sa notoriété : deux 
qualités difficiles à acquérir pour 
une ville jeune, poussant à 
l’ombre d'aînées au lourd passé. 

Exister par elle-même : telle est 
l'ambition de toute ville de ban- 
lieue. Mais Villeneuve-d’Ascq 
n’est plus tout à fait une banlieue, 
même si son rayonnement se 
conjugue avec celui de Lille et 
plus globalement île la métropole 
lilloise. 

Identité à l’intérieur, notoriété 
à l’extérieur : ces deux idées obsè- 
dent les élus villeneuvois et leur 
maire, Gérard Caudron, quarante 
ans (PS), qui ont développé un 
plan de communication à la 
mesure de l’ambition qu'ils nour- 
rissent pour leur ville - urbi ei 
orbt ». 

Cette priorité s’explique par la 
jeune mais riche hktoire de la 
ville. Plus que d’autres, les élus 
villeneuvois savent que leur auto- 
nomie est à ce prix. Ailleurs, on 
ne remet pas en question la légiti- 
mité de l’existence d’une ville. Ici, 
les Villeneuvois ont dû s’imposer 
jusque dans le choix du nom de 
leur cité. Sur le papier des aména- 
geurs, on l'appelait «Lille-Est*, 
lors de la fusion volontaire des 
trois anciennes communes 
d' An nappes. Ascq et Fiers en 
février 1970. Les élus d’aJors 
avaient joliment suggéré 
« Villencuver-en-Flandre » . Ce 
isont les habitants qui ont imposé 
Villeneuve-d'Ascq en hommage 
aux quatre-vingt-six martyrs du 
massacre d’Ascq de 1944. Régu- 
lièrement assiégés, souvent 
convoités, les Villeneuvois ont été 
l'objet de propositions de fusion 
multiples dont les plus insistâmes 
émanaient des partisans du 
« Grand Lille », d’abord Augustin 
Laurent, ensuite Pierre Mauroy. 


Mais sur le plan intérieur, la 
reconquête de tous les pouvoirs 
locaux fut le premier objectif 
d’une jeune municipalité de gau- 
che élue en mars 1 977. A la fois à 
l’égard des « tuteurs . : Etat, 
communauté urbaine de Lille, 
mais aussi des techniciens : les 
aménageurs de l'établissement 
public (EPALE). 

Les échanges furent rudes, en 
particulier avec le président du 
conseil d'administration de 
i’EPALE. qui n'êiail autre que le 
président de la communauté 
urbaine : le bouillant Arthur 
Notebart. Et la même apparte- 
nance politique des hommes n'a 
rien simplifié ! L’attitude des élus 
fut donc de remettre en question 
l’ampleur du projet « ville nou- 
velle *. Une idée aujourd'hui 
vieille de vingt ans. 


Un rêve 
des années 70 

C’est en 1966 que le ministre 
de l’équipement de l’époqne, 
Edgard Pïsani, avait imaginé de 
combler le « vide » entre un 
campus sortant de terre et les fau- 
bourgs de Lille. Vingt ans plus 
tard, l’université est réinsérée 
dans la ville, en particulier grâce 
à l'effet magique d'un métro auto- 
matique qu'elle a partiellement 
conçu : le VAL. 



Réduire l’ampleur du projet, 
c'était le limiter dans le temps, et 
pour les élus reprendre en main 
toutes les rênes. Ainsi, Villeneuve- 
d’Ascq, une des neuf « villes nou- 
velles * à la française, est la pre- 
mière... à ne plus l'être. 

Aujourd’hui Ville neuve-d’Ascq 
compte 70 000 habitants, et non 
les 100 000 qu’on lui prédisait. Sa 


population est répartie dans des 
quartiers assez nettement déli- 
mités, en particulier par l’auto- 
route Lille-Gand et la voie ferrée 
Lille-Bruxelles, qui donnent une 
image aérienne d’une ville « cru- 
cifiée » sur ces deux axes. 

La ville est en train de décoller 
économiquement, deux ans après 
le départ des aménageurs. On 


aurait pu craindre qu'elle ne 
devienne qu’une «cité de fonc- 
tionnaires », en raison de l’implan- 
tation massive d'administrations 
(télécommunications, université, 
sécurité sociale). La mutation 
s'opère dans un secteur où on ne 
l’espérait plus : le tertiaire et 
l'industrie de pointe. Le vieux 
rêve des années 70 se concrétise : 


l'entreprise ne craint plus de se 
rapprocher de l’université ; rurba- 
nisation du campus, qui avait sus- 
cité un tollé dans les amphis il y a 
huit ans, est aujourd'hui admise 
par tous... y compris par la cham- 
bre de commerce. La « ville nou- 
velle • attire et séduit. U a fallu 
pour cela que les élus prennent le 
relais des aménageurs et entre- 


tiennent la flamme. Ils y réussis- 
sent dans un style différent. D’où 
l’idée de technopole dont le maire 
de la ville. Gérard Caudron, s'est 
fait l'apôtre, de retour d’un 
voyage au Japon. Les retombées 
peuvent être importantes et non 
exclusivement villeneuvoises, 
notamment pour l'emploi. 


Les erreurs 
des autres 


On aurait tort d'y voir toutefois 
une ville idyllique. Le slogan 
« ville nouvelle = vie nouvelle » 
est resté figé sur les lèvres d'un 
technicien lyrique. Villeneuve- 
d’Ascq compte aussi ses HLM à 
réhabiliter, elle a un taux de chô- 
mage supérieur à 1 0 % (2 509 à la 
fin de mai 1986), inférieur de très 
peu à la moyenne nationale, mais 
préoccupant car il s’agit surtout 
de jeunes, si nombreux dans cette 
ville adolescente. La chance de 
Villeneuve-d'Ascq, c’est sûrement 
d'avoir su exploiter souvent les 
erreurs des autres. C'est aussi, 
désormais, de mieux se faire 
connaître et donc d’attirer davan- 
tage... tout en ayant en réserve 
quelque 40 000 mètres carrés de 
bureaux programmés et 72 hec- 
tares en ZAC viabilisés. 

Les jeunes élus villeneuvois d'il 
y a dix ans ont pris du galon. On 
les retrouve au conseil régional, 
au conseil général... ou à la prési- 
dence de la chambre de com- 
merce métropolitaine. Et pour- 
tant, aujourd’hui comme hier, ils 
sont contraints de batailler à nou- 
veau contre le découpage politi- 
que qui pourrait avoir pour effet 
de faire d’un Lillois... le député de 
Villeneuve. Et ça, ils ne se le par- 
donneraient pas 1 

PASCAL PERCQ. 


ROUBAIX et TOURCOING 


LES CAPITALES MARCHANDES DE LA RÉGION NORD 


La moitié des trente premières entre- 
prises privées du Nord sont à Roubaix- 
Toureoing. Derrière ces « locomotives », qui 
comptent quelques leaders français, voire euro- 
péens, on trouve une multitude d'entreprises 
moyennes et petites, elles-mêmes parfois lea- 
ders de leur marché. Ces grandes firmes et tout 
leur environnement font de cette aggloméra- 
tion le pôle économique de la métropole Nord. 

Car si Lille est la capitale politique dont la région 
Nord-Pas-de-Calais a besoin, l'agglomération de 
Roubaix-Tourcoing, avec ses 400 000 habitants, est en 
fait devenue, par l'ensemble de ses activités, la capitale 
économique du Nord. 

En particulier, Roubaix-Tourcoing est, sans 
conteste, La capitale marchande de la région. Elle per- 
pétue la renommée internationale acquise, dès le 
Moyen Age, par ses drapiers célèbres, qui avaient fait 
la prospérité de ce carrefour du nord de l'Europe. Des 
firmes importantes comme IBM ou QUELLE ne s'y 
sont pas trompées. 

Nouveau : « QUELLE » arrive 

Capitale économique, capitale marchande, 
Roubaix-Tourcoing vient de se voir confirmer, d'écla- 
tante manière, dans son rôle de capitale de la vente 
par correspondance. Le numéro I de ce secteur, l'alle- 
mand QUELLE, a en effet décidé d'installer à Mercure 
— splendide immeuble d’affaires — à la jonction de 
Roubaix et de Tourcoing, la direction commerciale de 
la filiale française, pour se rapprocher d’un * terrain 
professionnel » incomparable. 

Aujourd'hui, par les efforts conjugués des entre- 
prises et des collectivités locales, le renouveau se 
construit sous nos veux. 

L'industrie textile a retrouvé ses lettres de 
noblesse par d'énormes investissements dans le 
domaine de l'innovation technologique. Avant bien 
d'autres, elle a appris à vendre dans le monde entier 



Le Centre décisionnel MERCURE, 
trait d'union entre Roubaix et Tourcoing. 


et exporte 40 % de sa production ! Soutenue par de 
nombreux imprimeurs, souvent installés à Tourcoing, 
la VPC et la Grande Distribution ont été lancées par 
des industriels textiles. Ils ont inventé, il est vrai, pour 
les besoins propres de leur entreprise, la franchise et, 
tout récemment, ont lancé le concept des galeries de 
magasins d'usines, qui connaissent un énorme succès. 

Des écoles 

pour apprendre à mieux vendre ! 

Pour produire, il faut d'abord «savoir vendre», et 
les techniques de vente progressent de jour en jour. 
Ceci s’apprend aussi à Roubaix-Tou rcoinç. Déjà, pour 
le textile, le centre Am et Industries, a Tourcoing. 


et l'ENSAIT (école d’ingénieurs) à Roubaix, sont 
connus dans le pays tout entier. Deux nouvelles écoles, 
dès la rennrée prochaine, vont conforter ce pôle de for- 
mation dans une orientation commerciale : 1*IUT • C • 
et sa fondation pour le management de la distribution 
et riPRA-Force de vente, à Roubaix. 

L'esprit d’innovation ne s'apprend pas dans les 
livres. Il est la conséquene d’un tempérament de 
«gagnants». Car, à Roubaix-Tourcoing, fin novation 
e5L.. une tradition ! A Tourcoing, VELEC, originaire 
du textile, s'est taillé une réputation hors pair dans la 
fibre optique : elle est l'une des meilleures entreprises 
françaises de cette technologie d'avenir. 

Ici se rejoignent l’innovation des entrepreneurs et 
celle des collectivités locales. L'agglomération de 
Roubaix-Tourcoing prépare actuellement son réseau 
câblé. Celui-ci aura pour première mission de permet- 
tre aux entreprises d'accéder à une communication 
internationale plus rapide et moins chère par une 
connexion avec les satellites. Car, à Roubaix-Tourcoing, 
un Centre international de la communication est en 
voie de création. Cet outil innovant, qui sera également 
un équipement grand public, aura une dimension 
régionale. 

Cela s’inscrit en phase avec une caractéristique 
des entreprises de Roubaix-Tourcoing : l'importance de 
leur activité internationale. L'agglomération n’est pas 
le premier marché mondial de la laine depuis un 
demi-siècle pour rien : ses entreprises, grandes et 
petites, se sont toujours risquées sur les marchés exté- 
rieur 1 ; avec succès. 

Roubaix et Tourcoing, les capitales marchandes 
du Nord, sont une force de venre internationale. 


CONTACTS : 

A ROUBAIX 
• M** Sylvie DEQUIDT 

Service économique 
Tél. : 20-73-92-05 


A TOURCOING 
• M. Gilles ROELAND 
Service économique 
Tel. : 20-24-92-04. 
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L'autre industrie 


Crédits sur mesure 


Jouer gagnant sur le Nord 


Des banquiers plus attentifs aux PME 


A UJOURD'HUI, le Nord 
ne s'appelle plus charbon 
ni uniquement sidérurgie, 
chantier naval, oti même textile. 
Il affiche désormais d’autres 
enseignes, qui ont nom Au ch an 
(26 ObO emplois créés en vingt- 
cinq ans dans la distribution) . La 
Redoute numéro un de la vente 
par correspondance en France, 
J 2 500 salariés). Groupe Maison 
familiale de Cambrai (numéro un 
de la maison individuelle en 
turope). Cristallerie d’ Arques 
(premier fabricant mondial de 
verrerie de ménage commerciali- 
sée sous les marques Arcopai. 
Luminarc, Cristal d’Arques, 
Arcoflam...), Prouvost (numéro 
un mondial de la laine) , La Mon- 
diale (première compagnie fran- 
çaise d’assurance- vie). Roquette 
Frères (qui compte parmi les lea- 
ders des produits amylacés). JJ 
faudrait aussi parler de Casto- 
rs ma, de Velec, de Lami Lutti 
(bonbons et chewing-gum) et de 
dizaines d'autres à s’être ainsi 
placés au tout premier plan dans 
leur spécialité. 

Et pourtant, prévaut encore 
une tout autre image dès que l'on 
prononce le mot « Nord » : celle 
tout en noir de la récession char- 
bonnière, de la crise de la sidérur- 
gie, des difficultés du textile. 
Alors, commence-t-on à crier : 
- Halte au misérabilisme ! ». 

- Les gens en ont vraiment 
marre des images négatives qu'on 
donne de cette région », proteste 
Bruno Libert, quarante-sept ans, 
homme du Nord, PDG du Crédit 
général industriel, dont la direc- 
tion nationale est implantée â 
Marcq-en-Barœal et qui compte 
une centaine d'agences dans 
l’Hexagone. Précisons que Bruno 
Lipcrt préside le club Gagnants, 
une association toute nouvelle qui 
rassemble soixante entreprises 
performantes, modernes et dyna- 
miques, de la région. Soixante 
entreprises qui « pèsent » lourd : 


1 60 000 emplois. 1 50 milliards de 
chiffre d’affaires. 

Gagnants - le titre le dit lui- 
même - se veut un message de 
dynamisme et d'espoir pour la 
région. Depuis iontemps, ceux qui 
aujourd'hui l'animent ont choisi 
de prendre les choses par leur côté 
positif et de considérer qu’un 
verre est plutôt à moitié plein qu’à 
moitié vide. Considérer le verre à 
moitié plein pour le Nord, c’est 
dire, insiste Bruno Libert, que si 
cette région a perdu en trente ans 
400 000 emplois dans ses grands 
domaines traditionnels d’activité, 
elle en a dans le même temps créé 
350 000 autres dans des secteurs 
nouveaux, performants et 
modernes. « Aucune autre région 
française n’a vécu dans une 
période aussi courte une aussi 
profonde mutation. » Et cela, 
ajoute le président de Gagnants, 
grâce à des entreprises, à des 
entrepreneurs, à des hommes et à 
leur savoir-faire. 

Fuite 

des cerveaux 

Mais à présent, le savoir-faire 
ne suffit plus. Il faut aussi le 
« f aire-savoir ». Révolution cultu- 
relle dans une région oh le secret 
— tout au moins la discrétion - 
était la règle dans le inonde des 
affaires. 

« L’idée de ce club, raconte 
Bruno Libert, est née d’un pro- 
blème tout à fait concret : la dif- 
ficulté des entreprises à foire 
venir ici des cadres de haut 
niveau. Un ingénieur sur dix en 
France est formé dans la région, 
mais on n’arrive pas à les retenir 
parce qu’ils ne connaissent pas 
les entreprises implantées ici. » 
D'où la nécessité pour celles-ci de 
se faire connaître, de «communi- 
quer», maître-mot du club 
Gagnants. 

Une première campagne publi- 
citaire nationale a été lancée sur 


le thème : *■ Rejoignez le pays de 
l’entreprise ». D’autres actions 
sont à l’étude : une fête de l’entre- 
prise, la réalisation de clips 
vidéos, des opérations de sponso- 
ring ou de mécénat dans le label 
Gagnants. Un projet est lancé 
pour le LOSC, le club de football 
professionnel de Lille; pourquoi 
pas demain une action identique 
pour l’Opéra de Lille ou la réhabi- 
litation de la vieille Bourse sur la 
Grand- Place ? 

D ne s’agit pas de créer une ins- 
titution supplémentaire qui vien- 
drait concurrencer les autres. 
D’ailleurs, Gagnants n'est pas fait 
pour durer. Le club devrait vivre 
cinq ou six ans, de l'aveu même 
de son président : «■ Ou nous 
aurons alors réussi et il n'y aura 
plus lieu d’exister, ou nous 
aurons échoué et alors nous nous 
serons trompés. » Et, en bons 
managers, les Gagnants vont com- 
mander une enquête d’opinion 
pour pouvoir, dans cinq ans, la 
renouveler et vérifier si l'image 
professionnelle du Nord a pro- 
gressé ou non. 

Alors, le Nord, pays de l’entre- 
prise ? Bruno Libert se veut opti- 
miste. » Je crois sincèrement qu’il 
y a dans celte région des valeurs 
tout à fait spécifiques, particuliè- 
rement à usage professionnel: 
valeurs humaines, tolérance, res- 
pect de l'autre, sens de l’accueil 
et de la parole donnée; valeurs 
« professionnelles ». sens du 
concret, pragmatisme, sens du 
travail et du travail bien fait ._ et 
puis il y a cette vitalité particu- 
lière qu’illustre, par exemple, le 
nombre de familles nombreuses — 
Autant de valeurs extraordinaire- 
ment adaptées au management 
futur de l'entreprise. A cela 
s’ajoute un sentiment de fierté 
d’appartenance à la région... Il 
faut y croire. » 

J.-H. L 


L ourdement touchée 

par la crise, avec ses 
«taches* de dépression 
dans le ValenciennoU, et mainte- 
nant sur le littoral, la région du 
Nord conserve des atouts que l’on 
aurait tort de sous-estimer, à 
savoir des hommes et des capi- 
taux. 

i Les ressources humaines sont 
de qualité, relève un banquier lil- 
lois ; Non seulement la formation 
universitaire est excellente, avec 
de bonnes écoles d’ingénieurs, 
mais on peut voir couramment 
des gens se jeter à l'eau pour 
créer une entreprise, dans la géné- 
ration des trente à trente-cinq 
ans. » En outre, près de deux siè- 
cles d'intense activité industrielle 
ont accumulé un patrimoine natu- 
rellement orienté vers l’entreprise. 
- Ici. il y a plus d’argent qu'à 
Lyon : on peut, sans peine, réunir 
un tour de table pour lever 3 à 
5 millions de francs de fonds pro- 
pres sur un projet susceptible de 
tenir la route », fait remarquer un 
autre banquier. 

D’une manière générale, les 
banques de la région du Nord, 
que ce soit les « locales * (Crédit 
du Nord et Scsi bert-Du pont) ou 
les «nationales» (en tête, la 
BNP), s'estiment moins préoccu- 
pées de régler les questions de 
« haut de bilan » (renforcement 
du capital) que d'épauler plus 
fortement, par des crédits classi- 
ques, des équipes de gestion à qui 
elles font confiance. 

Un exemple en a été donné, 
dans un secteur aussi difficile que 
le textile, par le redressement 
spectaculaire de DMC, sous la 
conduite de Julien Charlier : « On 
a traversé la tempête avec eux. on 
a eu chaud, mais les résultats 
sont là (des profits au bout de 
dix-huit mois). » 

Sans doute des initiatives ont- 
elles été prises par les établisse- 
ments bancaires, soucieux de sou- 
tenir leur fonds de commerce et 
de ne pas trop se laisser déchirer 


le tissu industriel. La banque 
Scalbert-Dupont a créé, par 
exemple, une filiale BSD - Expan- 
sion qui, par de nombreuses parti- 
cipations en capital, a pris une 
part active an démarrage de pro- 
jets de lancement et de développe- 
ment d’entreprises régionales, 
dans le domaine, notamment, des 
nouvelles technologies. La banque 
est également entrée dans le capi- 
tal d’organismes de financement 
privilégié, comme Picardie- 
Investissement, pour prendre des 
participations dans les entreprises 
locales. 

Cette démarche s’est accompa- 
gnée, naturellement, d’une décen- 
tralisation plus poussée des orga- 
nismes de décision, notamment en 
ce qui concerne les banques natio- 
nales (BNP, Crédit lyonnais. 
Société générale) qui ont rendu à 
la région une certaine autonomie. 
Ainsi le Crédit du Nord a ren- 
forcé le rôle de son comité de cré- 
dit lillois, où siègent des indus- 
triels locaux. 



Mais le souci le plus répandu 
dans les états-majors bancaires est 
de développer des équipes d’ingé- 
nieurs travaillant sur place pour 
instruire les dossiers de demande 
de prêts, mieux évaluer les situa- 
tions et perspectives des entre- 
prises clientes et fournir .une assis- 
tance technique aux succursales. 
C’est le cas au Crédit du Nord, 
qui veut pousser encore plus loin 
ses activités de services, contri- 
buant, par exemple, au finance- 
ment de l’opération «Mille ordi- 
nateurs» pour les PME du Nord, 
par l’intermédiaire de sa filiale 
spécialisée en informatique et 
monétique, la SEGIN, 

« Nous sommes sortis de nos 
critères de sagesse en matière de 
distribution des crédits classi- 
ques. confie un banquier. Encore 


une fois, il faut faire confiance 
aux équipes et s’engager davan- 
tage. notamment avec les PME. 
sans pourtant prendre de risques 
inconsidérés. * 

On est loin des reproches 
qu'adressait Pierre Mauroy, alors 
premier ministre, au secteur ban- 
caire, dans un discours prononcé à 
Lille le 6 septembre 1981, où il 
fixait un seuil à la nationalisation 
du secteur bancaire : « Faire que. 
dans les communes et les répons, 
les banques décentralisées ne 
soient plus, pour tous les entre- 
preneurs. des tuteurs, des sei- 
gneurs et des exécuteurs, mais 
des partenaires du développe- 
ment. attentifs aux exigences de 
l'environnement local et régio- 
nal. • 

Certes, après l'ivresse des 
nationalisations, les gouverne- 
ments socialistes, y compris celui 
de Pierre Mauroy, se sont aperçus 
que les banques ne pouvaient pas 
« faire n’importe quoi » en 
matière de crédits aux entreprises 
en difficulté, d'autant que leurs 
dirigeants avaient reçu de Lau- 
rent Fabius la consigne de conser- 
ver des résultats bénéficiaires. 
Mais les établissements bancaires 
eux-mêmes ont eu à cœur de ne 
pas «exécuter» automatiquement 
leurs clients en situation délicate, 
notamment dans la région du 
Nord, dont le vrai problème est 
ailleurs ; quels pôles de dévelop- 
pement doivent être choisis avec 
une chance de réussite ? 

Dans un climat industriel qui, 
selon les banquiers, est bien meil- 
leur qu'il y a quatre ans, l’accent 
est mis de plus en plus sur les ser- 
vices. Outre la vente par corres- 
pondance, (m peut citer, parmi ces 
pôles, la réhabilitation des loge- 
ments et la construction, le net- 
toyage, 1a formation, la téléforma- 
tion, la télématique et la 
télémaintenance. C’est toute une 
conversion dans une région vouée 
naguère à la mono-industrie. 

FRANÇOIS RENARD. 


INNOVATION 

Puces à tout faire 


C HÈQUES volés, chèques en 
bois, cartes de crédit 
périmées ou emprun- 
tées... La fausse monnaie fait 
florès, à Lille comme ailleurs, au 
grand dam des commerçants. 
Quelques-uns. il y a deux ans. 
sont venus trouver les responsa- 
bles de la chambre de commerce 
et d'industrie pour réitérer leurs 
doléances. Que faire ? La ques- 
tion n'était pas nouvelle: elle 
tombait, si l'on peut dire, à pic, 
c'est-à-dire au moment où une 
réponse pouvait, peut-être, lui 
être apportée grâce à la carte à 

Merveilleuse carte â puce, 
dont le « mécanisme » est. pour 
l'instant, inviolable, sur laquelle 
on peut stocker des milliers 
d'informations, dont la mémoire 
peut être interrogée à distance, 
qui peut contrôler elle-même les 
opérations qui lui sont deman- 
dées... Bref, un véritable ordina- 
teur dans le portefeuille. 

L'idée est donc lancée par la 
chambre de commerce d'inciter 
les commercants de la région â 
remplacer leurs vénérables 
caisses enregistreuses par de 
vëntables « terminaux points de 
vente a qui rendraient, avec une 
sécurité accrue, les mêmes ser- 
vices pour les opérations de paie- 
ment mais pourraient aussi assu- 
rer de multiples fonctions : 
gestion des stocks comptabilité 
analytique, relevé automatique 
de la situation de caisse par la 
banque en fin de journée... 

Un prêt de 20 millions du 
Fonds industriel de modernisa- 
tion. l'appui logistique de la mis- 
sion Urba 20Q0 et pas mal d opi- 
niâtreté ont permis de passer aux 
actes. Des « attelages » dot été 
constitués antre sociétés de cré- 
dit et distributeurs de 
« machines ». et l'objectif - 
l'installation d’ici deux ans de 
terminaux chez trois cents des 
mille deux cents commerçants de 
raggicmérstion - paraît réaliste. 

Cette première. & elle réussit, 
aura un triple avantage : rassurer 
les commerçants, les obliger à 
mcdemiser leur gesrion. favoriser 
la fabrication en France, au 
moins en partie, des caisses 
enregistreuses, qui, pour l’ins- 
tant, nous viennent toutes de 

Ce même souci de promouvoir 
les entreprises nationales a 
conduit la chambre de commerce 


et d'industrie et son président, 
M. Gérard Trebot. homme du 
métier, à susciter la création <f un 
groupement d'intérêt économi- 
que qui rassemble sept sociétés 
régionales (cinq sont spécialisées 
dans les automatismes, deux 
dans l’informatique) et vise à 
développer les applications 
industrielles et professionnelles 
de la carte â mémoire. Ce GIE 
rrance-Cam vient de sortir un 
premier terminal prototype. 

Ces démarches de la chambre 
de commerce rejoignent celles 
que mènent, dans ce même 
domaine, la direction régionale 
des télécommunications, la 
région ou un organisme comme 
la mission Urba 2000, ou se 
conjuguent avec elles. Il s'agit 
d'une association comprenant 
des représentants d'un certain 
nombre de ministères techni- 
ques. de grandes entreprises 
nationales, d'organismes publics, 
qui a été créée en 19S4 pour 
aider au développement et sur- 
tout à l'utilisation pratique des 
nouvelles technologies. Deux 

affectés : l'agglomération 
Bayonne- Anglet-Biarritz et le 
< triangle > Lille-Roubaix- 
Tourcoing - Va lenciennes- 

Quei que soit le sort que le 
nouveau gouvernement réserve â 
la mission, celle-ci a déjà encou- 
ragé plusieurs études ou initia- 
tives dont les habitants de 
I 1 agglomération lilloise devraient 
bénéficier à plus ou moins long 
terme. L'installation des termi- 
naux points de vente en est un 
exemple. Il y en a d'autres : la 
biocarte, permettant à qui le sou- 
haitera de disposer d'un véritable 
dossier médical portable : la 
carte à mémoire susceptible de 

gérer les dossier universitaires 
des étudiants de Lilie-i ; l'infor- 
matisation du cadastre, rendant 
possible 3a consultation à dis- 
tance et en temps réel dans les 

Le double atout de la révolu- 
tion informatique, c'est bien, en 
effet, comme les responsables 
de l'agglomération lilloise parais- 
sent l’avoir compris, de créer de 
nouvelles filières industrielles et 
de faciliter la vie la plus quoti- 
dienne des habitants. 

J.-F. SIMON. 


La santé en carte 


Un dossier médical complet sur un seul support 


A PRÈS Blois et Saint- 
Nazaire, Le ns et Aniche : 
le Nord-Pas-de-Calais 
s’ouvre à son tour à l'informatique 
appliquée à la médecine. Au dos- 
sier médical, plus exactement, 
avec une carte de santé informati- 
sée qui, si l'expérience est 
concluante, pourrait dans quelque 
temps concerner les 600 000 per- 
sonnes affiliées en France à la 
Sécurité sociale minière. 


Parmi les promoteurs de cette 
expérience originale . l'institut 
Pasteur de Lille, la Sécurité 
sociale minière et la société ITS 
(Institut de technologie pour la 
santé) basée à Genève et qui 
groupe vingt ingénieurs, biolo- 
gistes ou médecins spécialisés 
dans la recherche et le développe- 
ment de l'informatique médicale. 

L’objectif est simple : amélio- 
rer la circulation de l’information 


entre les différents partenaires du 
système de santé (médecins, bio- 
logistes, pharmaciens, hôpitaux, 
etc.). Et, dans le même temps, 
rassembler un dossier médical 
complet et actualisé sur un sup- 
port compact suffisamment fiable 
et confidentiel. 

Cette initiative est présentée 
par ses promoteurs comme une 
première mondiale. Certes, 
d'autres cartes de santé informati- 
sées commencent à apparaître sur 


Technologies du futur 
au présent. 


Plus que parfait 
la Chambre! 

Avec APPLICA. Salon des applications de l'électronique et de l'informatique, la 
Chambre est bel et bien branchée sur les technologies du futur. 

I Mieux elie permet craque jour aux entreprises de vivre efficacement productique. 

! robotique. ;n:'ormat'que. électronique... Présente la Chambre! 


CHAMBRE D£ COMMERCE ETDINDUSTRIE 
DE ULLE.POUBAIX.TOURCOING' 




Place du Théâtre 59800 LILLE Tel: 20.74. 14 . 14 


le marché. Mais la carte expéri- 
mentée dans la région Nord-Pas- 
de-Calais est d'une capacité hors 
de l'ordinaire. C’est là un aval*: 
tage considérable qui permet en 
théorie au médecin de stocker un 
nombre d’informations suffisam- 
ment élevé pour suivre utilement 
ses patients tout au long de leur 

Cette expérience a commencé 
en janvier dernier et a été présen- 
tée à la presse en avriL 2 000 per- 
sonnes — volontaires - devraient 
être rapidement concernées. A la 
différence des autres jeunes expé- 
riences menées en France (à Blois 
ou à Saint-Nazaire notamment), 
cette initiative touche d’emblée 
une population globale d’assurés 
sociaux ; ceux de la Sécurité 
sociale minière, qui groupe en 
France trente-six sociétés de 
secours et sept unions régionales. 


Code 

confidentiel 

C’est là une donnée essentielle 
qui pourrait être de nature à déve- 
i lopper très rapidement le recours 
à ce procédé d'avenir. L'exemple 
du Nord-Pas-de-Calais pourra en 
outre servir de modèle pour 
l'aspect confidentiel. Seuls les 
professionnels possédant une 
« carte informatisée d’accès » 
pourront lire les informations 
contenues sur la carte des 
patienta. En outre, seuls les méde- 
cins pourront avoir accès à la tota- 
lité des données. Les biologistes, 
pharmaciens ou infirmières ne 
pourront, eux. avoir accès qu’à 
des données plus générales, dites 
de première nécessité. 

Enfin, comme pour le système 
bancaire, chaque détenteur d’une 
carte disposera d’un numéro de 
code confidentiel. Sans ce numéro 
- et donc sans l'accord répété du 
malade - aucun médecin ne 
pourra avoir accès au contenu de 
la carte. Un détail qui n’a l’air de 
rien et qui. pourtant, pourrait bien 
bouleverser le rapport traditionnel 
enire soignants et soignés. 


JEAN-YVES NAÜ- 
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Les mètres carrés de la crise 


Comment utiliser les «friches industrielles» 


«F, 


“1RICHES INDUS- 
TRIELLES. » Dans 
— le Nord, mieux vaut 
“ anmr cette expression de son 
vocabulaire. Pour ne pas sombrer 
dans la sinistrose, les édiles locaux 
préf&rent parier de « sites indus- 
triels vacants ». Quoi qu’il en soit, 
les faits sont là. « Versant nord- 
est» de la métropole lilloise, 
l’agglomération de Roubaix- 
Tourcoing, née de l'expansion du 
secteur textik. continue à subir le 
destin des vieilles régions de 
mono-industrie, victimes de res- 
tructurations et de crises. Imbri- 
quées et disséminées tfan* le tî<«ni 
urbain, des dizaines d’usines en 
petites briques rouges sont aban- 
données. Face à ce paysage 
désolé, on oublie que des entre- 
prises comme La Redoute, Les 
Trois Suisses, Phildar, Cas tarama 
ou Auchan sont nées ici meme. 
Pour i« considérer que la brutale 
réalité des chiffres, Tourcoing : 
15 % de chômeurs et 22 hectares 
de friches sur une commune qui 
en fait 1 600. Roubaix: 19 % de 
chômeurs et 25 hectares de fri- 
ches sur un territoire de 1 300. 

• Nous vivons dans des villes 
où les difficultés attisent la rage 
de vaincre », confie André Dili- 
gent, maire CDS de Roubaix. Et, 
justement, les difficultés ne man- 
quent pas. Côté financier, tout 
d’abord. •Notre agglomération 
n’est pas considérée comme pôle 
de conversion, tempête le séna- 
teur. On dit : Roubaix-Tourcoing, 
c'est 13% de chômeurs. Bien sûr. 
mais on met dans le même panier 
des villes déshéritées et d’autres 
plus résidentielles comme Mou- 
vaux ou WasquehaL Autant assi- 
miler Calais et Le Touques ! Le 
• versant nord-est », avec ses qua- 
tre cent mille habitants, a tout de 
même perdu trente mille emplois 
en dix ans 1 » Conséquence : 
aucune aide à . attendre de ce côté, 
pas plus, d’axüexzrs, pour l’instant. 


que du FEDER (Fonds européen 
de développement économique 
régional) « hors quota textile*, 
par lequel passent les crédits 
accordés par la CEE aux régions 
engagées dans un programme de 
démolition de friches. 

Les dossiers de financement, 
longtemps bloqués à la DATAR 
et transmis à Bruxelles en octobre 
dernier, sont toujours sans 
réponse. Qui plus est, la politique 
d’aides en provenance de l’Etat et 
de la région est davantage axée 
sur les grosses friches de type 
sidérurgique. Or, comme Fexpli- 
que Stéphane Dermaux, maire de 
Tourcoing, •nous disposons de 
terrains importants en volume 
mais disséminés un peu partout 
dans la ville. Cela tient à l'évolu- 
tion industrielle de cités comme 
les nôtres, où l’habitat s’est déve- 
loppé de façon anarchique autour 
des usines », 


Accepter de dàmoSr 

La friche tourquennoîse, de 
loin la plus importante 
(45 000 mètres carrés), située à 
proximité de l'autoroute du Nord, 
a déjà été réhabilitée et commer- 
cialisée aux deux tiers après par- 
cellisation en modules d’activités. 
Plus privilégiée sur ce point, Rou- 
baix détient encore des terrains 
aux surfaces intéressantes. Mais, 
de part et d’autre, se posent les 
mêmes problèmes au niveau des 
bâtiments vacants, qui ne corres- 
pondent phis forcément à la 
demande actuelle. Souvent dis- 
posés sur plusieurs niveaux, les 
anciens établissements de filature 
on de tissage occasionnent 
aujourd’hui pour les chefs d’entre- 
prise de lourds frais de fonction- 
nement; dans le cas d'implanta- 
tion d'activités qui nécessitent un 
matériel lourd, comme l'imprime- 


rie on la mécanique, ils sont carré- 
ment rédhibitoires. Même de 
plain-picd, lorsqu'ils sont dotés 
d’une structure métallique consti- 
tuée de poteaux de fonte distants 
au sol de 5 à 6 mètres - les 
« forêts de poteaux», dans le jar- 
gon local, — les bâtiments sont 
incompatibles avec l'installation 
de chaînes de production. 

Bref, la solution n'est pas sim- 
ple. « Il n’y a plus, comme avant, 
de culte de la réhabilitation». 
explique Bernard Romain, direc- 
teur de la société d’économie 
mixte (SEM) chargée des recon- 
versions à usage d’activités du 
versant nord-esL Sur la quaran- 
taine d'hectares de friches de 
Roubaix et Tourcoing, la moitié 
de ces bâtiments doivent être 
démolis. Voilà bien l'occasion, à 
condition de trouver les finance- 
ments, de remodeler Purbanisme, 
d’aérer les quartiers souvent trop 
denses de par leur histoire, de 
créer des équipements collectifs, 
voire de reconstruire des entre- 
prises. En plein centre de Tour- 
coing, rue de la Cloche, c’est un 
parking qui a ainsi été réalisé ; un 
peu plus loin, nie Pasteur, un 
ensemble de logements locatifs. A 
Roubaix, l'ancienne centrale EDF 
a laissé la place à une pelouse de 
3 000 mètres carrés. Dans ta capi- 
tale de la vente par correspon- 
dance, 15 000 mètres carrés ont 
déjà été rasés depuis le début de 
l’année. 75 000 le seront dam s un 
délai de deux ans. 

En matière de réhabilitation, 
tout se fait également au cas par 
cas. L’évaluation des friches ne va 
pas sans heurts. -Nous avons 
affaire, poursuit Bernard 
Romain, soit à des syndics qui 
calculent les prix de vente en 
fonction des dettes qui leur res- 
tent à payer, soit à des proprié- 
taires privés qui surévaluent leur 
patrimoine alors que notre base 
est ia valeur de réemploi » Dans 


ces conditions, il n’est pas rare 
que les estimations varient du 
simple au double. De façon géné- 
rale, les terrains négociés par la 
SEM sont rachetés de 100 à 
300 F le mètre carré. Quant au 
coût des travaux, 0. est dans un 
rapport de 1 à 3 ou 4. « Nous évi- 
tons aujourd’hui les opérations 
en blanc, ce qui se faisait beau- 
coup dans le passé. Nous nous 
engageons plutôt vers des for- 
mules de prêcommeraalisation, 
au moins partielle, des bâti- 


Peines d'argent 

A cet égard, mieux vaut en 
effet se montrer prudent. La 
concurrence des zones indus- 
trielles modernes est évidente. A 
quelques kilomètres, la ville nou- 
velle de Villenewe-d'Ascq. facile 
d’accès, offre d’importantes dis- 
ponibilités foncières. A Roubaix, 
un promoteur privé garde de 
mauvais souvenirs de son opéra- 
tion Carpeaux, rue Ingres. Faute 
d’acquéreur potentiel, il a dû 
interrompre la réhabilitation, 
laissant le bâtiment désossé. 

La plupart des réhabilitations 
visent l'industrie ou le tertiaire. 
Car l’important est d'attirer sur 
son territoire des entreprises 
f avant tout des PME ou FMI) 
pour regonfler les finances de la 
ville, par le biais notamment de 
la taxe professionnelle. 

A condition d'obtenir des 
financements, les friches peuvent 
donc être un maillon dans la 
chaîné de l’immobilier tf entre- 
prises et l’occasion du remode- 
lage d’un urbanisme particulière- 
ment touché par le déclin du 
textile. Dans le Nord, en tout cas. 
on se bat pour y croire. 

ANNICK COLONNA-CESARL 


RECONVERSION- 


Un train pour la VPC 


R oubaix carihem. 

11 heures. De cette 
gare, affectée à la vente 
par correspondance (VPC), part 
chaque jour un train de 
70 wagons qui essaime tout au 
long de son trajet les sacs de 
cotes préroutés des entreprises 
de la région. Ce qui représenta 
un trafic annuel de 52 millions 
de colis expédiés dans toute la 
France. Sans compter les 
414 millions d'envois divers, 
catalogues, maifings et publi- 
postages. D ans le Nord-Pas- 
de-Calais, les PTT tirent près de 
la moitié de leurs recettes de la 
seule VPC. 

Pour 60 %, le chiffre 
d'affaires global de la profes- 
sion est réaBsé id même (soit 
quelque 20 màliards de francs), 
avant tout dans le périmètre 
Roubaix-Tourcoing. D'un côté, 
les chefs de file du marché 
national à la vocation de géné- 
ralistes : la Redoute (7 milliards} 
suivie des Trois Suisses (4 mil- 
liards). De l'autre, des sociétés 
aux ambitions plus modestes 
comme la Blancheporte 
(1,8 milliard) — surtout axée 
sur le textfle-SjTga de maison et 
habillement — ou encore 
Damart(1,1 milliard). 

Au total, on recense une 
vingtaine d'entreprises, créées 
au fl des cent dernières armées, 
à la suite parfois de reconver- 
sions d'usines de filature ou de 
tissage. Elles font travailler 
quelque 17000 personnes : 
plus de la moitié des effectifs 
nationaux du secteur, 10 % des 
emplois tertiaires des 125 com- 
munes de rarrondssament B- 
tois. Sans oublier les nombreux 
emplois induits, surtout dans 
les arts graphiques, de la 
conception à F impression des 
catalogues et brochures en tous 
genres. C'est bien pour bénéfi- 
cier de cet environnement pro- 
fessionnel - acheteurs, photo- 
graveurs, imprimeurs... - que 


Quelle France (1,4 milliard de 
chiffre d'affaires) — filiale du 
groupa allemand champion de 
la VPC en Europe - va transfé- 
ra- dès cet été son service com- 
mercial d'Orléans à Tourcoing. 
Preuve de la crécfibilité de la 
région en la matière. 

En tout cas, dans le secteur, 
on se montre optimiste. La 
VPC, qui, malgré ses succès, 
occupe encore seulement 5 % 
de la vente au détail non ali- 
mentaire. est promise 
— semble-t-il - à un bel avenir. 
Sans aucun doute, les systèmes 
informatiques de plus en plus 
perfectionnés sont à la base de 
son développement. Seul un 
ordinateur peut gérer des mil- 
liers d'articles en stock, des mil- 
lions de dossiers de clients 
assurant de bout en bout le trai- 
tement des commandes. Chez 
tes plus grands, l'automatisa- 
tion des chantes de livraison est 
è l’étude. Les colis y sont d’ail- 
leurs déjà triés par laser en 
fonction de leur destination. 
Dans tes années prochaines, on 
vise la robotisation du pro- 
cessus d'emballage, toujours 
manuel. 

Côté pratique, enfin, pour 
faciliter l'acte d'achat, certains 
< vépëcistes » donnent dans les 
techniques modernes de com- 
munication. A la Blancheporte. 
10 % des commandes se font 
par téléphone, mais 50 % à la 
Redoute et aux Trois Suisses, 
où l'on peut, depuis deux ans. 
effectuer ses achats par Minitel. 
Et certains rêvent déjà de l’ère 
du vidéodisque à lecture laser. 
Avant de faire leur choix, les 
clients pourront visionner, par 
l’intermédiaire du magnétos- 
cope, des démonstrations 
d'appareils ménagers et des 
défilés de mannequins. Peut- 
être bien la VPC de l'an 2000 I 

A.C.-C. 


en carte 
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RENOVATION- 


Expériences roubaisiennes 


|— .0UBAIX-LE CLICHÉ - ses cou- 
// réos et ses immigrés, — ça suf- 

\\ I I fit lise passe id autre chose. » 
Marie-Agnès Léman, Roubaisienne de 
quarante-huit ans, résume avec véhémence le 
malentendu entre cette ville de cent nulle 
habitants et les autres que ce soit LUte ou 
Paris. Deux visions sont passâtes. « L'enfer 
du Nord » : c'est l'imagerie plaquée sur une 
misère réelle : chômeurs, pauvreté. « Quart- 
monde» chronique, un habitant sur quatre 
d'origine étrangère. 

Ou bien la dté vouée à la révolution pour 
survivre. Marie-Agnès Léman a fait son choix 
depots longtemps. EBe habita Alma-Gare, le 
premier quartier à avoir opéré sa mutation. 
Elle a été une des principales innovatrices, 
dans le cadre de la Confédération syndicale 
du cadre de vie (CSCV). 

En dix ans. Alma-Gare a changé de visage. 
Le bulldozer est passé sur tes courées - ces 
cours en forme d'impasse où s'entassent des 
masures surpeuplées construites au temps 
des splendeurs du taxtBe. La murâdpaBté et 
d'autres collectivités ont reconstruit. Avec 
originalité : pour la première fois, les habi- 
tants d'un quartier - AJma-Gare - ont défini 
eux-mêmes te schéma directeur, suivi tes tra- 
vaux et pesé sur la rénovation. Ici, la vie de 
quartier n'est pas une velléité- C'est une réa- 
lité, avec ses moments forts et ses diffi- 
cultés. 

Abna-Gara désirait garder sa population et 
accueillir de nouveaux venus. Des 6 000 pré- 
sents au départ, 4 000 sont partis darwun 
premier Temps, et 1 500 sont arrivés ensuite. 
Ce ne sont pas les plus pauvres qui ont 
déserté. Ceux qui ne bénéficiaient pas de 
F APL (aide personnalisée au logement) ont 
mal supporté le renchérissement des loyers 
at ont émigré vers de petites communes avo»- 


A cela se sont ajoutés les aléas ortfinaires 
du voisinage - le bruit, te petite délinquance 
et la drogue. Comme ailtetas, dans d'autres 
zones défavorisées : histoire classique. Mais 
Alme-Gare multiplie tes efforts pour inverser 
la tendance. Que tf imagination... Le comité 
de quartier affilé è la CSCV envisage de solte- 
citer l'office HLM. Ce dernier pourrait accor- 
der une ristourne, du genre prima de fidélité, 
aux locataires trop aisés pour bénéficier de 
l'APL. Le comité a obtenu d'EDF une 
opération- test dans une dizaine de foyers. 
L'hiver passé, en effet trente-cinq familles 
avaient subi des couptras, faute d* avoir régie 
leurs factures. Le comité a inventé un sys- 
tème de jetons, è 20 F l'unité, que l'on met 
dans son compteur. Plus de facture-surprise 


impossible è gérer. EDF a tenté r expérience 
pour une an née. A f école, une trentaine de 
parents donnent des petits cours de lecture 
aux élèves en retard ou en panne. Le quartier 
a récemment découvert la diététique et le 
compte épargne-vacances. Recettes et régu- 
lation sociale... 

Alma-Gare n'est cependant que le plus 
ancien fleuron d'une vaste résorption en 
coure de r habitat insalubre - un lo ge men t 
sur sept, 1 500 en cours d'opération. Il suffit 
de parcourir Roubaix pour en prendre la 
mesure. Cinq quartiers bénéficient depuis 
1982 du plan de développement social des 
quartiers (DSQ). Ce sont le Pile, le Cul cia 
four, Fresnoy, le nouveau Roubaix» Alma- 
Gare et Hauts-Champs. Chacun,, sous le 
contrôle du département et de 1a municipa- 
fité, suit son chemin. 


Avec l'équipe du Pile 


Ainsi Le Rte, è l'inverse d* Alma-Gare, a 
choisi te « curetage » plutôt que le bulldozer. 
On y démolit deux bicoques pour en retaper 
une autre ; on supprime des courées pour 
aérer une rue. Au P8e, te rénovation est un 
travaè de dentelle, tout en lenteur. L'équipe 
cfita t opérationnelle » sur le quartier du plan 
de DSQ a de quoi faire. Tôt le matin, la voici 
dans une. coulée, jaugeant ce qui peut être 
aménagé ou ce qui doit être détruit. Dans 
l'après-midi, elle tient une permanence- 
consefi. Y défilent le candWat à l'accession è 
1a propriété qui, avec un apport personnel de 
7 500 F, peut bénéficier de prêts et retaper 
sa maison, la pharmacienne à la recherche de 
normes pour installer un sanitaire destiné à 
un handicapé, te locataire désireux de toucher 
après ses travaux te prône d'amélioration de 
r habitat. En trois heures, l’équipe boude huit 


Et te soir elle re n cont re les commerçants 
qui viennent de former une « union ». Cette 
dernière sera, espère-t-on, » le relais indrâ- 
pertsabto pour relancer ta vie du quartier et 
fixer sa population ». 

Les habitants du Pile n'ont pas subi le 
choc du bulldozer qui poussa ceux d' Alma- 
Gare à entrer en- guerre. Très actifs lors de 
1‘ élaboration du plan de rénovation. Os se 
sont ensuite essoufflés. Ils connurent quel- 
ques déconvenues, comme celle de ta Limace 
bleue. Cette école maternelle, sous l'impul- 
sion de son institutrice, voulut s'ouvrir. Des 
adolescents rejetés du système scolaire vin- 


rent animer la maternelle. Beau projet, mais 
tollé de la part de certains parents hantés par 
te « danger moral ». L'histoire connut une 
triste fin : un des adolescents se suicida. 

Aujourd'hui, le Pile se remobilise tirrade- 
. ment. U fait partie de l’imerquartier, cette 
récente coordination d'habitants qui veulent 
a gérer la ville et négocier plus rapidement 
avec la municipalité ». La dernière réunion a 
eu Ueu le 16 juin, pour mettre au point la 
création d'un < permanent-habitant » sur la 
ville prévue en 1987. Payé sur subvention et 
fonds propres, ce représentant, ex-chômeur, 
jouerait à la fois le garde-champêtre de la 
communication et r homme de la gestion 
urbaine. Il en existe déjà quatre à plein temps 
Sur (Svars quartiers. 

Roubaix, de tradition ouvrière, centre 
incontestable de l'innovation sociale, conte- 
nue sur sa lancée mais à vitesse réduite et à 
moindres frais. Car la crise se fait sentir ici 
plus cruellement qu 'ailleurs. Un taux record 
de chômage, malgré trente-six -mille emplois 
créés pour cent mille habitants. Car ces 
emplois qualifiés sont inadaptés au flot des 
chômeurs roubaisiens. Le centre social 
d'AJme-Gare, en liaison avec le comité de 
quartier, tente la négociation directe avec les 
chefs d'entreprise locaux. L'affaire démarre 
bien : une soixantaine de chômeurs sont en 
stage de pré-embauche dans l'imprimerie et 
te bâtiment. 

Le pari est cfifficSe. Mais Roubaix n’a pas 
te choix. Ses « pauvres », qu’ils soient du 
quart-monde ou immigrés fraîchement natu- 
rafisés, ne partiront' pas, n'en déplaise aux 
supporters du Front national, la deuxième 
force politique locale. Qui demain habitera ce 
quartier ? Une population faite comme ail- 
leurs de salariés et de chômeurs temporaires 
ou seulement des laissés-pour-compte chro- 
niques ? I faut faire vite. 

Mais encore faut-il avoir tes moyens de 
cette politique. Chaque logement c libéré» de 
f «salubrité coûte 42500 F. L'Etat finance 
80 % du déficit de te résorption, et la munci- 
peTrté tes 20 % restants. Les implantations 
d'usines nouvelles sont difficiles : le mètre 
carré coûte à Roubaix 10000 F, et 1 000 F 
en zone rurale. Taxes d'habitation et profes- 
sionnelles sont insuffisantes; il faudrait 

davantage de subventions. 

Car Roubaix a aussi ses grands projets : 
construire pour changer son image et attirer 
d'autres gens. *On peut être grand et pau- 
vre. On a la rage d’en sortir», lance André 
Dtügent, le maire de la ville. 

DANIÈLE ROUARD. 


é 


Conseil Régional 
Nord-Pas de Calais 


Agence Régionale 
de Développement 


- Aide à la création d'entreprises 

- Innovation technologique 

- Développement international 

- Analyse de projets d'implantation 

- Soutien des PME /ME 

- Conseils aux entreprises 


ENTREPRENEZ AVEC 
LE NORD-PAS DE CALAIS 


185, boulevard de la liberté 
59800 ULLE 

Tâ : (201 30-82-81 - Télex 120.647 


tf? r- a SS-Ç8 . 8-5 Ç8 1 ! ? 


Page VIII - LH MONDE - Vendredi 20 juin 1 986 


L L E 


LE TRAVAIL 
DE DEMAIN 


Garder ses jeunes 

Comment éviter i'exil des étudiants 


Universitaires-partenaires 

Lille-I multiplie les liens avec l'industrie 



D EUX couleurs. Comme 
dans un livre cher aux 
années lycéennes. Le noir 
est là, il représente le passé, des 
industries anciennes, des terrils, 
des corons. L'avenir, il est jaune, 
cette couleur que la région a choi- 
sie pour marquer son image. Pour 
chasser l’une et imposer l'autre, le 
conseil régional bataille ferme. 
Depuis une dizaine d’années, ses 
responsables tentent de renverser 
la logique qui voulait que les 
enfants du pays aillent sans 
grande formation rejoindre leurs 
parents à l'usine proche. 

Déjà présent dans le cabinet de 
Pierre Mauroy depuis le début 
des années 70, Michel De le barre 
est de ces hommes qui luttent 
pour c hass er les images tradition- 
nelles. 11 connaît les handicaps 
des grands secteurs en difficulté 
comme le charbon, la sidérurgie 
ou le textile. Il sait surtout que de 
nombreux jeunes quittent le sys- 
tème scolaire sans diplôme ni qua- 
lification. « Le retard, il apparaît 
dans la modicité du nombre 
d'étudiants formés. Les compa- 
raisons par rapport à d’autres 
répons de France ne sont pas 
flatteuses pour le Nord- Pas- 
de-Calais ». explique-t-il. 

Là encore, une image négative 
s’est imposée. Où d’autres entas- 
sent les lauriers, la lanterne rouge 
est devenue symbole. Elle provo- 
que la répulsion et pousse les 
enseignants à fuir ces terres de 
missions difficiles. L’exil des maî- 
tres provoquant de nouveau des 
échecs dans le système scolaire, le 
cycle se perpétue. 

Pour s'opposer à ce déclin en 
douceur, Michel Delebarre, 
comme des enseignants de son 
âge, tente de mettre fin à l’attrac- 
tion parisienne. Ils sont plusieurs 
de cette génération de l'après- 
guerre à s'efforcer de fixer l’ensei- 
gnement supérieur et la recherche 
dans les universités de la région. 
Fortement motivés, ils ont réussi à 
imposer leurs laboratoires, obte- 
nant reconnaissances et labels du 
CNRS. 


Au niveau des instances régio- 
nales, Michel Delebarre et ses 

amis n'ont pas trop cherché à 
savoir si la région possédait ou 
non une compétence dans ce 
domaine. Comme l'explique Jean 
Bellet, un jeune physicien, 
conseiller pour les problèmes de 
recherche, * il fallait imposer une 
volonté ». Dès avril 1 984, en 
fixant dans les priorités du contrat 
plan Etat-région un volet recher- 
che. innovation et développement 
technologique, le conseil régional 
affirmait sa détermination à aider 
les laboratoires. 

Pionnier, Le conseil régional 
l’avait été en inscrivant dans ses 
premiers budgets des crédits 
d'aide aux équipes de recherche 
implantées dans la région. De 
ponctuelle, l’intervention du 
conseil s’est petit à petit transfor- 
mée en politique destinée à pro- 
mouvoir l’avancement des 
connaissances comme la forma- 
tion et les transferts de technolo- 
gie. Le contrat quadriennal signé 
en 1 984 prévoit le développement 
de grands organismes de recher- 
che du type CNRS. INRA ou 
INSERM. U organise aussi la 
création de pôles de recherche en 
micro-électronique, productique, 
biotechnologie et microbiologie. 

Mise à plat 

Premier vice-président du 
conseil régional, chargé de la 
commission formation, l’ancien 
ministre du travail propose aux 
élus de réfléchir sur l'enseigne- 
ment supérieur dans la région, sa 
localisation et son contenu. Là 
encore, il s'agit d’un sujet à la 
limite des compétences des ins- 
tances régionales. Mais à Lille on 
s’estime suffisamment adulte 
pour - décider d'une réflexion 
politique ». 

L'idée de Michel Delabarre est 
de - meure à plat - toutes les for- 
mations supérieures existantes, 
d’effectuer en somme un vaste 
étal des lieux. L’objectif demeure 


toujours: trouver les meilleures 
façons de faire augmenter subs- 
tantiellement le nombre d'étu- 
diants. Dans l'entourage de 
l'ancien ministre, on ne cache pas 
qu'une telle réflexion puisse pro- 
voquer des conflits, des rivalités, 
des querelles. L’épisode de Funî- 
versité de technologie est là pour 
le rappeler. 

Dans les derniers mois du gou- 
vernement socialiste, l'idée de 
créer en France plusieurs univer- 
sités alliant recherche de haut 
niveau et formation dans des 
domaines spécifiques a pris corps. 
Des missions ont été confiées à 
quelques experts qui sont partis à 
la recherche de sites d'implanta- 
tion idéale. Un peu prématuré- i 
menu des responsables politiques 
ont annoncé des créations alors 
que les crédits destinés à ces opé- 
rations n’étaient pas prévus. 

Chez les universitaires de 
Lille-I, on ne voyait pas d’un bon 
œil la mise en place d'une nou- 
velle structure qui risquait de se 
constituer au détriment de leurs 
laboratoires. Dans les écoles 
d’ingénieurs, on craignait que les 
établissements existants perdent 
leur identité. 

Au conseil régional, les politi- 
ques ont senti ces réserves. 
Aujourd'hui, iis cherchent surtout 
à ménager les susceptibilités et à 
éviter que les rivalités entre uni- 
versités et écoles ne prennent trop 
d'importance. Pourtant Michel 
Delebarre persiste dans son idée 
de réunir tous les partenaires. Un 
optimisme j amais démenti pousse 
ce farouche décentralisateur à 
impliquer la région dans de 
grands projets de formation. 

- Nous devons être le catalyseur 
des énergies qui se manifestent au 
niveau des entrepises et des 
enseignants-chercheurs ». répète- 
t-il en multipliant les démarches 
pour obtenir la participation de 
l’Etat dans le financement de nou- 
veaux centres de formation, que 
ce soit dans la région de Lille ou 
sur le littoral. 

SERGE BOLLOCH. 


S UR l'immense parc de la 
cité scientifique de 
Villeneuve-d’Ascq, les 
rideaux d'arbres isolent les bâti- 
ments. Allongés sur les pelouses, 
des étudiants relisent avec 
angoisse des notes mal calligra- 
phiées en attendant les dernières 
épreuves. Au-dessus des tètes, un 
doux chuintement, les rames du 
métro automatisé se croisent. 
Vision d'outre-Atlantique, l’uni- 
versité des sciences et techniques 
de Lille (USTL) ressemble aux 
campus américains, rappelle des 
scènes vues à Epcot. Certes, des 
bâtiments commencent déjà à 
souffrir de vieillesse et la biblio- 
thèque universitaire, toute ronde, 
est bien sombre, mais Jean Car- 
lois, président de Lille-I. reste très 
fier de son établissement. 

Il aime insister sur les efforts 
réalisés par ses personnels pour 
entretenir la cité et ses abords. 
« Malgré la faiblesse des effec- 
tifs. assure-t-il, nous essayons de 
rendre agréable l'environnement 
et simple la signalisation. » Tous 
les travaux effectués pour l’amé- 
nagement du campus visent à le 
rendre plus confortable pour 
ceux, étudiants et enseignants, qui 
le fréquentent quotidiennement, 
maie aussi à « ne pas dérouter les 
étrangers à l'université ». Les 
étrangers parmi lesquels Jean 
Cortois espère compter de plus en 
plus de responsables économi- 
ques, cadres d'entreprise et 
patrons de PMI de la région. 

Des liens existent entre l’uni- 
versité et son environnement 
depuis des années. Des labora- 
toires travaillent en collaboration 
avec des entreprises régionales 
dans des domaines aussi divers 
que l'industrie textile ou les trans- 
ports. Le rôle du laboratoire de 
radio propagation et d’électroni- 
que, du professeur Robert Gabil- 
lard dans l’automatisation du 
métro de Lille est l'exemple sou- 
vent mis en avant, mais selon Jean 
Cortois, il faudrait aller plus loin 
et dépasser les quelques contrats 
existants pour » mobiliser toute 
i université. » 


Lille-I est riche de quelque 
mille cinq cents enseignants- 
chercheurs, regroupés dans 
soixante laboratoires dont vingt- 
quatre associés au CNRS. Les 
thèses en option « communication 
scientifique » sont nombreuses et 
devraient pouvoir offrir une 
gamme importante de travaux 
intéressant les entreprises. Selon 
le président, il n'existe pas de 
recherche technologique sans 
recherche fondamentale de haut 
niveau. Or le fondamental est, à 
son avis, bien représenté à Lille-I. 
D’où l'idée, il y a trois ou quatre 
ans. de » rassembler ce qui se fait 
dans les laboratoires pour maîtri- 
ser toutes les potentialités de 
l'université ». 

Pour Jean Cortois, l’important 
est d'éviter la confusion entre 
l'aide aux entreprises et la recher- 
che technologique. Il tente de 
bâtir ce qu’il appelle -un conti- 
nuum», la recherche fondamen- 
tale favorisant la recherche tech- 
nologique qui elle-même permet 
les transferts. 

Jouer 

la tf géométrie 
variable » 

Enseignant d'économie, chargé 
des problèmes de valorisation de 
la recherche auprès du président, 
Jean Bourgain explique que l'uni- 
versité dispose d’une - large pano- 
plie de moyens », Là encore pas 
de structure lourde ou obligatoire, 
mais des formes variées de coopé- 
ration établies en accord avec les 
laboratoires. Les plus simples et 
les plus anciennes sont les 
contrats de recherche, collabora- 
tions bilatérales entre une équipe 
et une administration, une entre- 
prise nationale ou une PME. A 
côté, les structures de coordina- 
tion à * géométrie variable • per- 
mettent à Lille de s'associer sur 
un programme comme la micro- 
électronique, la productique ou 
F instrumentation, aux entreprises 
et aux collectivités locales. Les 


groupements du genre de celui sur 
la recherche dans les transports 
(GRRT) rassemblent un ou plu- 
sieurs laboratoires et des indus- 
triels pour coordonner recherche 
appliquée et transfert. 

- Dans les entreprises de la 
région on n'avait pas pris l’habi- 
tude d'intégrer de la matière 
grise ». explique Jean Cortois, en 
soulignant que les actions menées 
par son établissement visent à sen- 
sibiliser les industriels à l'impor- 
tance et à Futilité de la recherche. 
Les ateliers-services de l’univer- 
sité, par exemple, mis en place 
dans les domaines de la micro- 
informatique industrielle, où des 
mesures ont toujours vocation de 
promouvoir des applications nova- 
trices ou de mettre à disposition 
des entreprises des appareils per- 
formants. 

Satisfaits des premiers 
échanges, les universitaires lillois 
multiplient les possibilités de 
contact avec le inonde économi- 
que. Jean Bourgoin évoque les 
journées portes ouvertes organi- 
sées par le secteur industriel qui 
offrent à un petit nombre d'indus- 
triels la possibilité de visiter des 
laboratoires et de rencontrer des 
chercheurs. « Nous allons pour- 
suivre cette démarche l’an pro- 
chain en nous appuyant sur les 
chambres de commerce et 
d'industrie et les organismes 
patronaux pour qu'ils choisissent 
eux-méme les industriels inté- 
ressés. » 

Fort de son potentiel de recher- 
che et avec l’aide des instances 
régionales, l’université de Lille-I 
souhaite devenir -un partenaire 
essentiel » pour les entreprises de 
la région. Le président envisage 
aussi de répondre positivement à 
des sociétés en quête d’héberge- 
ment pour leur propre laboratoire. 

- Les 110 hectares du campus 
offrent encore de nombreuses 
possibilités », explique Jean Cor- 
tois, en décrivant les bénéfices 
d'une telle opération. 

&B. 




ES J 

Moule à presse 


E journalisme ne s'en- 
seigne pas. il s'ap- 
prend sur le tas. a 
Quand, en 1924, l'Ecole supé- 
rieure de journalisme de Lille ou- 
vre ses portes, elle rencontre 
beaucoup de scepticisme dans 
la profession. Le lot de tous les 
novateurs. Soixante ans après, 
l'idée s’est pourtant imposée : 
de plus en plus de journalistes 
se forment dans des écoles. Et 
si l'ESJ a été beaucoup imitée, 
elle conserve, avec le Centre de 
formation des journalistes de 
Paris, la préférence des rédac- 
tions. Motif de ce succès, 
qu'elle considère volontiers 
comme un pied-de-nez au pari- 
sianisme : une formation pro- 
fessionnelle qui rend ses di- 

opé rationnels. 

Comment s'y prendre pour 
entrer dans ce temple du prêt- 
à-porter journalistique, qui en 
1956 a quitté le giron des fa- 
cultés catholiques de Lille 7 
« Mieux vaut avoir une tète bien 
faite qu'une tête bien pleine a. 
conseille chaque année le direc- 
teur de l’école, André Mouche, 
aux candidats du concours qui 
ignoreraient la maxime de Mon- 
taigne. Il g sr vrai que la sélec- 
tion à l’entrée (550 candidats 
en 1986. au moins titulaires 
d'un DEUG, pour 40 places), 
exclu! d'office tout bachotage. 
Si une parfaite connaissance de 
l'actualité et de l'orthographe y 
est requise, on y teste Surtout 
l'esprit de synthèse, les qualités 

de narration er bien sûr la moti- 
vation du candidat. Candidat 
qui, les années passant, se fait 
de plus en plus candidate : il y 
avait 60 % de hiles dans la der- 
nière promotion. 

Une fois passé le cap du 
concours, l'élève est vite plongé 
dans la pratique quotidienne du 
métier, rythme compris : col- 
lecte et traitement de F informa- 
tion, secrétariat de rédaction, 
travail sur dépêches, photogra- 
phie. reportages radio et vidéo, 
présentation de journaux. L'ESJ 


dispose d'un matériel quasi pro- 
fessionnel. dont peuvent aussi 
bénéficier, à l'occasion de 
stages de formation continue, 
les vrais journalistes : consoles 
de rédaction électronique, stu- 
dios vidéo et radio, bancs de 
montage, caméras et magnéto- 
phones de reportage. 

« Ces dernières années, 
E école a fait des efforts très im- 
portants en matière d'audiovi- 
suel. ce qui lui a créé une fausse 
réputation de spédaTisabon a, 
déclare André Mouche. x Notre 
vocation est de former des jour- 
nalistes polyvalents, pour la 
presse d'aujourd'hui et de de- 
main. a Agence, presse écrite, 
radio ou télévision : l'étudiant 
privilégie tout de même deux 
modes d‘ expression à son en- 
trée en seconde année. La ma- 
tière lui est fournie par une mé- 
tropole riche en événements 
politiques, économiques, cultu- 
rels et sportifs. Ce qui n'em pé- 
chera pas un grand nombre de 
s'initier, lors du stage de fin de 
première année, aux charmes de 

Les débouchés ? Dans une 
profession qui s’engorge, ils se 
font moins certains. Mais l'étu- 
diant diplômé d'une école de 
journalisme dispose d'un atout 
incontestable. Curieusement ta 
presse écrite absorbe encore la 
majorité des « Lillois » : 75 % 
contre 15 % à l'audiovisuel et 
8 % aux agences. Initié aux 
techniques acquises à l'école, 
chacun rerrouvera son style 
propre : il n'y a pas de look ESJ, 
comme il y a un look Sciences» 
po ou ESSEC. Le point commun 
des trente dernières promotions 
c'est Maurice Deleforge. direc- 
teur des études puis professeur 
de français, pointant un doigt 
interrogateur : <r Tu piges ? a 

ANNE LANCHON. 


* Ecole supérieure de journa- 
lisme de Lille. 50. nie Giuiôier-de- 
Chûlillon. 59046 Lille Cedex. Tel. : 
20-54-48-21. 


La « catho » en renouveau 


Une institution centenaire se modernise 


S UR les registres, elle 
s'appelle la Fédération uni- 
versitaire et polytechnique 
de Lille. Dans le cœur des Lillois, 
elle est restée la » catho ». vieille 
et bonne fille plus que centenaire, 
label de compétence et d'éduca- 

Le temps n’est plus, pourtant, 
où les grandes familles indus- 
trielles du Nord y envoyaient 
leurs enfants pour garantir la 
sécurité des successions et des 
beaux mariages. Autant qu'une 
université autonome, la catho 
entend être gérée aujourd’hui 
comme une entreprise moderne. 

Dans les appartements du rec- 
teur s’alignent les portraits des 
vénérables prélats qui. depuis 
1875, ont dirigé la maison. La 
nomination d’un recteur laïc, 
Michel Falise, en 1979, avait 
constitué une petite révolution. 
Des cinq grandes universités 
catholiques de France (Paris. 
Lyon, Lille, Angers et Toulouse), 
celle du boulevard Vau ban est la 
seule à être présidée par un non- 
ecclésiastique, marié et père de 
six enfants. 

Sans être un praticien de 
l’entreprise - il est docteur en 
droit et en sciences économiques, 
— il a le profil du - manager - qui 

haute les grandes écoles d'ingé- 
nieurs, fleurons de la catho de 
Lille. Il apprécie les avantages de 
l'autonomie universitaire, tout en 
regrettant l'insuffisance des 
concours publics qui handicape, 
en particulier, les investissements 
immobiliers et la recherche fonda- 
mentale. 

* Notre statut de privé ne fait 
pas de nous des marchands de 
soupe, dit le recteur Falise. La 
catho est une véritable université, 
assurant des formations initiales 
et continues, mais en même temps 
une entreprise contrainte, sans 
recherche du profit, à des impéra- 
tifs de rigueur et d'imagination. - 
Consolider les acquis et recher- 
cher des créneaux nouveaux : 
telles sont les deux idées- 
maîtresses d’un sain dynamisme 
universitaire. Les points forts tra- 
ditionnels de Lille sont ses écoles 


d'ingénieurs : HEI (Hautes 
éludes industrielles) , avec ses 
1 000 élèves (dont le cycle prépa- 
ratoire) ; l'ISEN (Institut supé- 
rieur d’électronique du Nord), 
600 étudiants, fondé par Norbert 
Segard. grande figure de la catho 
et de la région, disparu en 1981 
alors qu'il était ministre de 
M. Giscard d'Estaing ; l'ICAM 
( Institut catholique des arts et 
métiers) , 300 étudiants, etc. Plus 
de quarante pour cent des élèves 
ingénieurs de la région Nord-Pas- 
de-Calais sont formés dans ces 
établissements. Autre réservoir de 
cadres pour la région : les grandes 
écoles de commerce et de gestion 
comme l'EDHEC (Ecole des 
hautes études commerciales du 
Nord), qui compte plus de 500 
élèves, ou l’IESEG (Institut 
d’économie scientifique et de ges- 
tion). 

Ethique médicale 
et agro-alimentaire 

Près de 10 000 étudiants — 
dont 500 étrangers (1), - 800 
enseignants et chercheurs : dans 
cet ensemble de cinq facultés. 
28 écoles ou instituts, le recteur 
agit souvent à la manière d’un 
cher d 'orchestre. Les deux mots- 
clés de sa partition sont - interdis- 
ciplinarité » et - projet pédagogi- 
que ». 

La catho de Lille entend deve- 
nir un pôle de la réflexion en 
matière d'éthique médicale. Une 
infrastructure existe : elle est la 
seule en France à avoir une 
faculté de médecine et un équipe- 
ment hospitalier de sept cents lits. 
Elle rejoint la demande exprimée 
par une partie du corps médical 
souhaitant mener une réflexion à 
partir des dernières découvertes 
bioéthiques. Déjà un centre 
d’éthique médicale, travaillant en 
particulier sur les questions de 
néonatalogie, réunît des biolo- 
gistes. des médecins, des mora- 
listes et des théologiens. 

Autre exemple d'interdiscipli- 
narité : la création il y a un an 


d’une université - verte », asso- 
ciant les enseignants de l'Institut 
supérieur d'agriculture et des 
écoles économiques aux milieux 
professionnels de l’agro- 
alimentaïre. Cette initiative 
rejoint l’autre vocation affirmée 
par la catho en faveur de la for- 
mation permanente pour un 
public en cours de carrière, 
comme pour des retraités ou des 
mères de famille. Un large éven- 
tail est offert, qui va de l'Ecole 
des grands parents - très deman- 
dée — à des cours de théologie 
pour des laïcs engagés dans 
FEglise. 

L'accent est mis enfin sur la 
dimension sociale. Aux forma- 
tions traditionnelles d'infirmières 
et de puéricultrices, est venue se 
joindre plus récemment celle 
d’animateurs sociaux. Des stages 
ouvriers sont imposés aux élèves 
ingénieurs, et l’insistance est mise 
sur la formation aux responsabi- 
lités et la qualité des relations 
sociales dans l’entreprise. Dans 
les écoles de gestion, une réflexion 
éthique et critique est menée par 
rapport au monde des affaires et à 
la logique du profiL 

On est là au cœur d’un projet 
pédagogique spécifique qui. dit 
Michel Falise, passe par • la 
proximité du terrain et des 
hommes, une motivation particu- 
lière du corps enseignant et une 
animation chrétienne affirmée, 
dans le cadre d’un fonctionne- 
ment autonome par rapport à 
l'appareil de l'Eglise -. Autant 
de faaeurs qui font dire à une 
jeune femme ingénieur, fraîche- 
ment émoulue d’HEI : * H y a 
quelques années, ça faisait rin- 
gard de dire qu’on allait à la 
catho. Aujourd'hui, le snobisme 
joue en sens inverse. - 

HENRI TINCO. 

<11 Président depuis 1980 de la 
Fédération internationale des univer- 
sités catholiques (178 etablissements), 
M. Falise a signé en 1985 quatre 
conventions avec l’université Saint- 
Joseph de Beyrouth et des établisse- 
ment similaires de New- York, Rjo-de- 
Jaaeiro cl Shangai 


r- INGÉNIEURS -i s 

Ecoles 


A côté des trois univer- 
sités lilloises, des 
grandes écoles d’ingé- 
nieurs, aux statuts variés, exis- 
tent aussi depuis de nom- 
breuses années. ^ * La région 
compte dix-huit écoles tHmgé- 
nigurs — dont quatorze dans la 
métropole, — qui forment cho- 
que année mille cinq cents ingé- 
nieurs. soit 10 % des diplômes 
délivrés a, assure Guy Combet- 
Joly, directeur du Centre 
d’études supérieures indus- 
trielles, mais aussi président de 
FADBR, une association qui 
regroupe depuis une douzaine 
d'années les responsables de 
ces écoles. 

Dans cette instance, les 
directeurs réfléchissent aux for- 
mations initiales, mettent en ; 
place des sessions de formation 
continue et coordonnent leurs 1 
actions de recherche. 

De l'IDN à Fécole des mines I 
de Douai, en passant par l'ISEN 
ou l'école supérieure de chimie, 
on prépara des jeunes à assu- 
mer des responsabilités scienti- 
fiques et techniques dans l'éco- 
nomie et l'industrie. 

Mais ces écoles jouent aussi 
un rôle important dans la région 
grâce aux liens qu'elles ont 
nssé — parfois depuis près d'un 
s*ède — avec les entreprises 
locales. mNous nous efforçons 
de répondre à la demande des 
industriels à la recherche de 
procédés nouveaux de fabrica- 
tion. mais nous incitons égale- 
ment nos jeunes diplômés à 
s'orienter vers les PME-PMI», 
explique Guy Combat- Joly, en 
ajoutant qu'une aide financière 
de l'Etat et de la région facilite 
cette formule originale d'aide 
aux entreprises. 


Ce supplément, dont la 
coordination a été assurée par 
•Jacques-François Simon, a été 
par Jean-Louis Perrior. 
Prospection commerciale : 
Jac <I<*«s TaiHasson. 
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Ne m'appelez plus Nord 


Jean-Japques Descamps veut changer l'image du pays 


L A région Nonl-Pas- 
do-Cabis doit ellepariger 
de nom 7 Jeasjacques 
Descamps, secrétaire cfctat au 
tourisme et conseiller nunicipal 
de Lille, y est favorablciî entend 
rouvrir le dossier. Potf donner, 
estime-t-iL, une image jplus cha- 
leureuse et plus comnhdcative - 
du pays de la docasse. tela dit, on 
ne devrait pas, selon mi, s’enfer- 
mer «fonw quelques bueaux de mi- 
nistère, de préiectn rf ou de mai- 
rie pour trouver rte nouvelle 
appellation aux pénis douces du 
Boulonnais, à la C* d’Opale ou 
aux marais de Saut -Orner. Mais 
lancer un vaste débtt au sein de la 
population, notanpent chez les 
jeunes, pour donpr un nom nou- 
veau à ces vieüleaterres des Flan- 
dres. / 

Cette proposé® originale de- 
manderait aux gns du Nord ima- 
gination et réftxion. « On peut 
compter sur eif ». affirme Jean- 
Jacques Descjtnps, qui connaît 


gination et réftxion. « On peut 
compter sur etf », affirme Jean- 
Jacques Descpps, qtri connaît 
bien son mono- La cinquantaine 
Juste passée, k secrétaire d'Etat 
ds gouvernaient de Jacques 
Chirac est C effet «nordiste» 
jusqu’au bo* des ongles. Né à 
Lille, de pafcnts lillois, a a fait, 
après des éÂdes chez les jésuites 
et un diplôme d’ingénieur civil des 
ponts et caussées, toute sa car- 
rière profisionneDe sur les bords 
de la De fié, dans F entreprise tex- 
tile fanualc. Quelques infidé- 
lités, cepndant, lors d’études su- 


périeures à Versailles et un séjour 
en Algérie comme officier SAS 
(section administrative spéciale) . 

Bien vite, il retrouve sa régie». 
Un peu molle à son goût. En 
1964, fl lance, avec des amis, F As- 
sociation pour le développement 
du Nord — pour titiller les nota- 
bles, - qui deviendra le premier 
club Perspectives et Réalités créé 
en France, 

Moulins 

et planches à voile 

Giscardien, bien sûr, Jean- 
Jacques Descamps l’est, sans 
l’ombre d'un doute. Ses états de 
service: président en 1967 des 
Républicains indépendants de la 
métropole Lîlle-Ronbaix- 
Tourcoing, directeur, en 1974, de 
la campagne de Valéry Giscard- 
d’Estamg dans le Nord— Et puis, 
lassé ou fatigué, notre , homme 
prend du champ et s'adonne à son 
activité professionnelle. . Arrive 
1981. « On ne pouvait rester sans 
rien faire. » Alors Jean-Jacques 
Descamps reprend du service 
chez les Clubs Perspectives et 
Réalités. Cette fois, pour de bon. 
Il est élu en mars 1983 conseiller 
municipal de Lille et en mars 
1986 député dn Nord. Au- 
jourd’hui il dit de Giscard : 


« C’est le meilleur à apprécier la 
place de la France dans le 
monde. » 

Juste après son élection & F As- 
semblée nationale, on lai confia la 
responsabilité du tourisme. Le 
Nord - et son tourisme - figure 
naturellement en bonne place 
dans ses cartons. 11 précise : « Le 
tourisme; chez nous, ce n’est pas 
seulement vendre la région à des 
visiteurs pour les loisirs, c'est 
aussi l’occasion de développer 
son image de morgue. » 

Le Nord possède, selon le se- 
crétaire d’Etat, de solides atouts 
pour devenir une région touristi- 
que de haut niveau. Le littoral est 
un des mieux protégés et a su ré- 
sister à la pression du béton. les 
canaux offrent de bien belles pos- 
sibilités pour la balade à fleur 
d’eau, le patrimoine culturel et 
historique est riche, avec les vieux 
quartiers de Lille et de Douai, les 
villes fortifiées, les beffrois an- 
ciens, les moulins ranimés et les 
musées opulents, les plans d’eau 
du sud de la Thiérache pourrait 
également accueillir de nombreux 
visiteurs. 

Jean-Jacques Descamps estime 


à voile, pourra 
également voir 
ce qui fit la ri- 
chesse indus- 
trielle dans le 
Nord au temps ■ 

j a d i s. 

Ce plan sera • - 

évidemment dif- 
ficile à mettre en 
place si la des- 
serte routière et 
ferroviaire de la 
région n’est pas f. - 

améliorée. Au ~ * 

secrétariat jSSït ■& 

d’Etat, ou répli- 
que que les amé- ‘ 

nagements Sg -V 
prévus pour ac~ 
cueillir l’arrivée ggfflBpSpÿ 

du tunnel sous la o^gïSHjÉ 

Manche vont 
riaiK ce Sens. 

Ainsi donc on 
vent relancer la 
machine touristi- 
que. » Le Nard 
n’a pas assez de réflexes pour 
s’ouvrir vers l'extérieur. Il a été 
trop habitué dans le passé à voir 
partir les gens, pas à les voir arri- 
ver. déclare Jean-Jacques Des- 
camps. On veut et on peut renver- 
ser la vapeur. » 



VERS LE TUNNEL 


l Le suspense 
du TGV 


de variantes. La première, dite crétmiiw 

73 », prévoit une ligne nouvelle rittl w ” ^*+2*1*** sz— 

Brait l'axe Paris-Lflto-BruxeBas au RH 

ras et se rangerait vers Fréthun, 

Cm bus. Af «mrs l« -timnal. I » ». M 


I dres ». prévoit une ligne nouvette qui quü~ 
[ tarait rjaxe Paris-UBe-BruxelTes è Sacfin et 
l contournerait Lite par le sud-ouest pour 
'rejoindre Fréthun et le tunneL 

Les mus — notamment Prene Mauroy — 
et les! organismes socio-professionnels 
demairiORt oue le tracé « pleine dos Flan- 

■ nu. et que le TGV traverse 
Sfoise avec un arrêt dans 
Mme de la gare actuelle. Le 
rqjet par rapporté celui de 
souhaite pas faire pénétrer 
t cœur de l'agglo m ération. 
D mfflkms de francs. <pie las 
Lilkxs sa déclarant prêts à prendre en 


Si PhŒppe Ewrig, président de la SNCF, 
parvient è faire financer en crécSt-bafl la 
TÇV-Nord par ime société financière capa- 
ble de mélanger des sub v enti o n s publiques 
et des fonds privés, on voit mal ce qui 
pourrait s'opposer aux veaux norrfistas. La 
rentabilité de l'ouvrage n'en servit pas 


\ 

\ 


■W ■ TGV sur igné nouveSs 

mm urn 2 variantes da TGV arSgwnauwia 


ds la variants par Roissy (+ 3mni 



Goudron neuf 

Les principales opérations routières réa- 
lisées ou engagées au cours du IX* Pian 
sont les suivantes : jonction à deux fols 
deux voies entra Boulogne et La CapeUe 
(février 1986), déviation de Tatinghem 
(1988), aménagement de la RN 39 vers Le 
Touquet. Arras et Une, achèvement de la 
route è deux fois deux voies au sud de 
Montreuil (février 1986). déviation de 
. Saint-Pol-sur-Temoise. 

Le plan Transmanche, lui, a un tripla 
objectif : assurer la circulation avec le tun- 
nel. créer un axe nord-sud qui évite la 
région parisienne, et améliorer les Saisons 
des ports normands vers le Nord et le 
Nord-Est. 


moment de la mise en service du tunnel 
(1992-1993) sont : Fa ménagement de la 
RN 1 è deux fois deux voies entre 
Boidogne-Sud-Calais et Dunkerque, avec 
deux fols trois voies sur les rocades de 
Calais et de Dunkerque, f a chè ve m ent de 
l'autoroute A 26 entre Calais et Nordaus- 
ques, les aménagements partiels è deux 
fois deux voies de la RN 1 du sud de Boulo- 
gne à Amiens, de la RN 28 entre Abbeville 
et Rouen, de la RN 29. 


VITRINE 

Vu de Paris 


f\UAND on ne le 
f/t I connaît pas, le 
WVZ Nord c'est la phrn, 
ce sont les corons, les terrils ; 
quand on y a mis les pieds , 
c'est une région chaleureuse et 
dynamique. » Geneviève 
Pkrt-CoBche. directrice è Paris 
de la Maison du Nord-Pas- 
de-Calais, constate que l'on 
peut changer l'image d’une 
région, aider du moins à la 
changer. Le Festival de Lille, le 
VAL le fameux VAL f aident 
beaucoup dans cette chasse 
aux dichés à laquelle depuis 
sept ans die s’est consacrée. 
Mais, insiste-t-elle, rien ne vaut 
le contact rtrect avec le pays, 
avec les gens, ces gens du Nord 
pour lesquels « le temps est 
toujours i Tamitié ». 

Du Nord, efie en est, depuis 
trente-huit ans, da Lille plus 
spécialement où die s'était 
chargée avec succès de la 
promotion de i'Institut- 
cf éducation permanente, avant 
d'être appelée en 1979 à diriger 
la toute neuve maison de la 
région installée au cœur du 
Paris des affaires sur l'initiative 
de Pierre Mauroy, président de 
l'établissement régional. 
Maison, ambassade ou plutôt 
vitrine de la province, de ses 
coH activités locales, de ses 
entreprises, c Aucune exclusive 
poétique bien sûr ». explique 


Geneviève Piot-Cofiche. * Notre 
rôle c’est d’être un centre 
d'information è T usage dm 
touristes ou des hommes 
d'affaires, un centre 
d'exposition et un lieu de 
réunion pour les artistes ou les 
entreprises locales, un 
organisme de relations 
pubüqum pour tous ceux de 
chez nous qui veulent se faire 
connaître à Paris. » 

Douze mille à quinze mille 
visiteurs franchissent chaque 
année, boulevard Haussmann, 
les portes du grand magasin 
décoré aux amies - le anx 
frappé du beffroi - et aux 
couleurs de la région. Leurs 
demandes, leurs curiosités 
évoluent : un peu moins 
d'intérêt pour le passé du Nord, 
davantage pour eon présent, 
son avenir. Huit 
e hôtesses— informatrices » — 
Geneviève Piot-Coliche tient à 
l'appellation — s'efforcent 
d'ailleurs de les orienter dans ce 
sens. Cette notation encore: 
€ Lille, sans contesta , par 
l’intérêt qu'on lui porte, est bien 
considérée comme la véritable 
capitale du Nord-Pas-de- 
Calais. » 

J.-F.S. 

* Maison de la région da 


Villeneuve d’ascq 

LE PARI DE LA RÉUSSITE 


Nfc«1970detafusionifet!tfcvbgi3 
tradtiûnneteduNjxd.enjtiTteensutepBr 
la construction, sur ses 2.800 hectares, 
tfuie des neuf rites nouveBas françaises, 
VieneuwrfAscqestaqourflun. avec ses 
66.000 habitants, b résidât de parts réus- 
sis et une somma cf atouts importants pou 
ravenir du Nard 


taire, Centre d Action CdtuaOe, ses 
8 sales de crama associa», me multitude 
d'équipements sportifs accueillant 
1 4.000 Grandes de toutes les dsdpBnes 
(golf, tennis, équtsfcn, arts mariaux, (An- 
che à Kde, squash, etc.). 


nemenî agréable, cf architectures Innovan- 
tes, dBqjo^ à taSetiuraine bien éqii- 
pés et cf éléments i/tans et ruraux plus 

Pari rtosi TaFianc* de frai&ons préexis- 
tantes ai d'habitante nouveaux une dans 
b volonté de créer une nouvele dté. 
Pari réussi b eomplémemarfté et b jus* 
teposttton géograptique cfacMés écono- 
miques, de logements de tous types et 
tfunftte d'enseignement et de recherche, 
tous intégrés dans le même tissu urbain. 
Paris réunis, mâs aussi volonté d’aller 
plus loin dans te dé^steppemert écono- 
mique pow concourir largement au renou- 
veau <ki Nord. 

Pour cela, Wsneuve tf Ascq dépose de 
tousfesetouts: 

• sasterto^aiooBurdiréseeuButoioU' 
fier européen, refiààLfle, pxtoWL, métro 
autarcique, à 5 minutes de l'aéroport 

• sa popoftfoo: ses 65.000 habitants, 
une moyenne d’âge de 27ans, un niveau 
de formation sans comparaison dans fa 
Région, 

• soaembeda da: des centaines rfhee- 
tares d’especes verts ou amicales, une 
chair» de pians d’eau, u» réserve amüho- 

togiqtf- 


spéaafeée. ses 70 laboratoires de rechar- 
che par la seule uihwsité des Sciences 
et Technkues de Lite (micro étectrarvque, 
prothétique. informatique, bbfechnologe, 
génie biologique et mâdfcd, transports 
automatiques, énergie.-), dont 2 5 asso- 
ciés au CJH.R.S., ses 1.500 chercheurs 
etingénisuB. 

• son tissa économiq u e: 1. 500 entre- 
prises de tartes taBes,ttartia fine Saur de 
rWormaSque et de ses dérivés, 

• un ^ mstitutionml, “VïLLBiEUVE 
D’ASCQ TECHNOPOLE”, créé à fri&a^e 
debVteetderUntvwsJté.etrBssemtfant 
dans une même atnctixe la Vite, rilniver- 
sflé, le monde delà R e cherche et le monde 
économique. 

• rnemtaitfponHTM^celedetaMunl- 
cjpafité de Gérard CAUDRON, qu, depuis 
10 ans. a su affirmer Vleneuve cfAscq 
comme un pflle essentiel de b Métropole 
et de la Région. 

Hôtel de Me de Meneiwe 
d’Ascq, pi Sahiadof-ABenda. 
Balte postale 89. 

59B5D Meneuve iTAscq Cedex. 
TB. 2091.35.16. 

InformatiORS tounsdipies 
Maison de l'Acad et du Tou- 
risme, chaussée de l'Hôtel-de- 
Via VBeneuve d’Ascq. 

TéL 20J1Ü8.14. 
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Braderie en folie 


T aciturnes les uitoîs ? 

Les mythes ont décidé- 
ment la peau dure. Les 
Lilkws comme tous les gens du 
Nord aiment la fête, celle qui 
dure, qui enfle démesurément, 
déborde sur les trottoirs et tes 
jette dans la rue pour toute une 
nuit, ivres de musique, de bruit, 
de gaieté, et parfois de bière. 

Mais les Lillois ont sur les 
autres nordistes un avantage 
incontesté : leur fête, la fête. 
Celle qui attire dans cette vide 
plus cTixi million de personnes, 
le premier week-end de septem- 
bre, celle qui, boursouflée, 
s'allonge sur 300 kilomètres, 
celle qu'on désigne chaque 
année en se demandant où sont 
les fêtes d'aman mais qu'on 
attend comme un enfant attend 
Noël. 

C'est la braderie, l'unique, la 
folle. Côté histoire, elle date, 
dit-on, du XII* siècle. Las gens 
de maison étaient autorisés une 
nuit par an â vider les greniers 
de leurs maîtres et à vendre ces 
«démises» sur les trottoirs. 
Côté chiffres, les tractations 
entre particuliers se montent à 
20 milliards de centimes, et on 
y vend 300 000 portions de 
moules-frites (soit 400 tonnes 
de moules et autant de pommes 
de terre). 

Côté ambiance, la braderie 
constitue un phénomène uni- 
que. Dès le jeudi, les brsdeux 
envahissent la ville, se dispu- 
tant un bout de trottoir. Ils cam- 
pent sur place pendant trois 
nuits, allongés dans le divan ou 
le fauteuil qu'ils mettront en 
vente au cours du week-end. 
Devant les restaurants du cen- 
tre, on débarque par centaine 
les sacs de jute contenant les 
moules venues de Hollande. En 


fin de braderie sera déclaré 
gagnant rétablissement devant 
lequel s'élèvera le plus gros tas 
de coquilles vides. Déjà flotte 
dans l'air un parfum particulier, 
rebutant pour qui n'est pas Lil- 
lois de souche, grisant pour les 
vrais bradeux. 

Mais la fête, la vraie, com- 
mence le cfimanche soir. Les 
rues du centre-ville interdites à 
la circulation s' emplissent d'une 
foule d'acheteurs éventuels 
venus là pour voir autant que 
pour réaliser de possibles 
bonnes affaires. Le spectacle 
est poétique, insolite, déran- 
geant parfois. On troque, on 
achète tout et n'importe quoi. 
Un cercueil (authentique), des 
meubles, des livres, des vête- 
ments, des trésors oubliés dans 
des greniers d'aïeux, infâmes 
rossignols que la braderie a 
sauvés de la poubelle... 

Lampe-torche à la main, sac 
sur le dos (l'uniforme du bra- 
deux), on fouille à même le trot- 
toir parmi les cris et las rires. On 
mange aussi beaucoup. Les tra- 
ditionnelles moules-frites, 
accompagnées de pain beurre 
et de bière mousseuse, mais 
aussi des merguez dont l'odeur 
âcre plane sur la fête et vous 
poursuit jusqu’au petit matin. 

A côté de ce moment unique, 
les autres fêtes et carnavals que 
la municipalité, avec le relais 
des associations, s'efforce 
d'animer dans chaque quartier 
font pâle figure. Un seul événe- 
ment fait exception, les fêtes de 
Lille au mois de juin, autre grand 
rendez-vous populaire qui 
connaît un regain de vitalité 
depuis le cinquantenaire du bef- 
froi en 1981. 

J. GOULUAHT-STECHEL. 


Très chère culture 

La capitale peut-eiie payer pour toute la réghn ? 


L E succès en clôture de sai- 
son de The Rake’s Pro- 
gress, l’œuvre de Stra- 
vinski mise en scène par le 
cinéaste américain Robert Alt- 
man, a jeté une lumière crue sur 
l’opéra de Lille. Lumière crépus- 
culaire ? Peut-être. Alors que les 
spécialistes de Paris et d'ailleurs 
conviés dans la capitale des Flan- 
dres couvraient de fleurs le direc- 
teur. Humbert Camerlo, pour ce 
beau et insolite spectacle, d’autres 
élus et responsables locaux fai- 
saient les comptes. Ils sont catas- 
trophiques. Si cette année a été 
riche en créations audacieuses, 
appréciées d’une petite minorité 
mais déroutantes pour le grand 
public qui les a boudées, elle se 
solde par le plus triste bilan finan- 
cier enregistré dans les théâtres 
lillois : 13 millions de déficit pour 
dix-huit mois d’exploitation ! 

« Ce n’est plus possible », 
affirme le maire de la ville, Pierre 
Mauroy. L'inspection du travail a 
été saisie, car le licenciement de 
quelque cent soixante personnes 
(musiciens et choristes surtout) 
qu’emploient encore les théâtres 
de Lille est bel et bien prévu. On 
cherche pourtant une issue favo- 
rable en examinant sous tous les 
sens des chiffres impitoyables. 11 
faudrait de 50 à 55 millions de 
francs chaque année pour un 
opéra qui ne négligerait pas tota- 
lement la création ; actuellement 
on vivote avec 37 millions de 
francs, chaque partie prenante 
proclamant qu’elle est au maxi- 
mum de sa participation. C’est le 
cas de la ville : 22 millions ; de la 
région : 8,5 millions ; du départe- 
ment: 1,5 million et de l’Etat;. 
5 J millions de francs. » Si nous 
ne dégageons pas le complément 
de ressources, nous ne pourrons 
pas continuer... », a expliqué fer- 
mement Pierre Mauroy au per- 
sonneL.. 


Cette affaire qui risque de 
connaître un épilogue douloureux 
conduit aussi à s'interroger sur les 
capacités et les limites d’une ville 
comme Lille dans le domaine 
culturel. Naguère, l’Opéra du 
Nord a rassemblé pour quelques 
bonnes saisons les villes de Lille, 
Roubaix et Tourcoing dans une 
floraison lyrique qui peu à peu 
s’élevait au standing d'une métro- 
pole. Et puis tout s'est fracassé 
pour des raisons plus politiques 
que techniques on financières. 


Cssadesus, 
Bourdet, PüktL.. 

Quoi qu'il en soit, Lille doit 
aujourd'hui comme hier faire 
front et tenter vaille que vaille de 
justifier son rang de capitale. 

La politique de la ville, expli- 
que Monique Bouchez, adjointe 
aux affaires culturelles, peut se 
résumer en trois mots: accueil, 
décentralisation et pratique. 


grand nombre. Beaucoup d’initia- 
tives fleurissent ; beaucoup 
d'artistes se manifestent. Toutes 
et tous se peuvent pas toujours 
être pris en compte. Mais des 
exemples comme celui de l'équipe 
du Pr&lo, qui dispose maintenant 
de son Théâtre de la Filature dans 
les locaux d'une usine rénovée 
témoignent d'une volonté d'élar- 
gissement du mouvement artisti- 
que au-delà des petits cercles 
d’initiés. 

Cette politique évoquée ici à 
grands traits est cohérente. Elle se 
complète chaque automne du Fes- 
tival de Lille, manifestation de 
qualité et de prestige, lancée par 
Maurice Fleuret 0 y a quinze ans, 
et dont Jackie Buffin maintient la 
renommée. Ce festival (4 millions 
de subventions, dont un quart à la 
charge de la ville), après bien des 
réussites, cherche un nouveau 
souffle. N'empêche qu’on trouve 
tout à fait naturel que Lille se 
signale ainsi au palmarès de la 
culture— 

Tout cela, et d'autres réalisa- 
tions plus modestes, coûtent à la 
capitale des Flandres quelque 
1 12 millions de francs sur un bud- 


tkm sir la seule vüle de Lille... 
sinon psr une véritable régression. 
Voici ui autre exemple tout à fait 
éclairan : le conservatoire régio- 
nal de Qusiqoe, que dirige Phi- 
lippe Ltfebvre, accueille mille 
quatre dits élèves, dont cinq 
cents seukznent sont Lillois. Cela 
n'empëchtpas la municipalité de 
verser chaque année 24 millions 
pour le fonctionnement, la part de 
l’Etat étain de 2^ militons! Et 
dans la contraction d’un beau 
conserva toi r dans le Vieux Lille 
(45 millions travaux en cours) 
elle participes encore pour un 
tiers. La contusion est claire : 
Lille n’a pas es capacités suffi- 
santes pour nener la politique 
culturelle que 'on attend d’elle. 
Revenons à ce chiffre car il est 
trop connu : ont soixante dix 
mille habitants seulement Hdik 
une aggloméra tin d'un million 
d’habitants et déplus de quatre- 
vingts communes, dont on rêva, 
dont certains r&ent peut-être 
encore, de faire uncmétropole. 

Il faut bien débochcr sur <ny 
question toute simp» ; le Nord- 
Pas-de-Calais a-t-il, veut-il, une 
capitale régionale? Squi, U faut 
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Avec les résultats 
des élections 
régionales 


Les régions ont conquis aujourd'hui le droit d’exis- 
ter. Elles ont chacune leur assemblée élue au suf- 
frage universel, un exécutif, de nouveaux pouvoirs, 
des moyens financiers. La France centralisatrice est 
devenue multiple. Cette brochure spéciale du Monde 
fait le portrait de ses 26 régions de métropole et 
d'outre-mer et explique les enjeux politiques et éco- 
nomiques de la régionalisation. 

Vingt-six partenaires à part entière. 

Les résultats complets des élections régionales, le bu- 
reau du conseil, le portrait du président. La fiche si- 
gnalérique de chaque région. 

L’enjeu régional. 

L'idée de région en France et son avenir. Les posi- 
tions des formations politiques. Les budgets et 
les pouvoirs des régions. La répartition des compé- 
tences entre l'Etat, la région, le département et la 
commune. 

Atlas statistique en couleurs 



Pour voir et comprendre d’un seul coup d'œil les 
profils démographiques, économiques et culturels 
des régions françaises. 

Les nouveaux provinciaux 

Région par région, les attitudes et les comportements 
soc i o- politiques de3 Français. Tous les résultats 
d’une grande enquête de l'Observatoire Interégional 
du Politique. 
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! culturelles régionales ont droit de 
‘ cité à Lille, même si elles n’y ont 
pas toutes leur siège. La ville 
achète des spectacles et des 
concerts. L’Orchestre national de 
I Lille, que dirige Jean-Claude 
Casadesus, y compte 
| 4 000 abonnés et l’aide de là 
! municipalité est de 450 000 F. De 
| plus, celle-ci va aménager un 
- espace pour les répétitions ; il en 
coûtera 7 millions de francs. Le 
; Théâtre de la Salamandre, que 
j dirige Gildas Bourdet, bénéficie 
d’une aide comparable, mais, plus 
encore, on veut lui offrir 
vclle salle au cœur même de la 
ville, sur la Grand-Place (35 mil- 
lions de francs de crédits dont un 
tiers couvert par la ville) . Les tra- 
vaux vont débuter... si Gildas 
Bourdet accepte de rester dans la 
région. Ce qu’il envisage, semble- 
t-il. La troupe pour enfants ani- 
mée par René Pillot est encoura- 
gée de la même façon. 

Décentralisation. II s'agît là 
d’une démarche parallèle au mou- 
vement général de l’administra- 
tion lilloise à travers ses mairies 
de quartiers. Un seul conserva- 
toire ne suffit pas. il faut aussi des 
écoles de musique de quartier 
accessibles facilement à tous les 
enfants. La musique, peut être, 
pense- t-on, l’use des données de 
base d’une bonne pédagogie dans 
les quartiers populaires. Quatre 
écoles de ce genre fonctionnent 
J déjà ; on en créera dix. 

Quànt à la pratique, elle est 
favorisée à travers le mouvement 
associatif, qui est aussi un levier 
nécessaire pour atteindre le plus 


get de 980 millions, soit environ 
13 % de ce budget, ce qui est 
considérable. On ne peut faire 
plus à l’évidence- . Et ce n’est pas 
suffisant! 

Alors 3 faut bien s'interroger à 
nouveau sur le sens et les limita 
de cette action culturelle. Trop 
souvent les dossiers sont réglés au 
cas par cas. selon la force des sol- 
licitations ou de l’urgence des 
échéances. Les temps appellent 
sans doute une réflexion plus glo- 
bale, ne serait-ce par exemple 
" qu'à propos des lieux culturels. 


Deux salles 
pour le lyrique 

_Pcut-on dues une vüle de cent 
soixante-dix mille habitants entre- 
tenir deux salles soi-disant consa- 
crées au lyrique alors que les pro- 
grammes d’opéra et d'opérette, en 
quantité s’entend, s'effilochent 
depuis une vingtaine d’années ? 
Comment régler le problème posé 
maintenant par l’Opéra si la struc- 
ture meme d’une machine trop 
lourde et inadaptée n’est pas mise 
en cause ? Comment occuper ces 
deux scènes... alors qu’une seule 
suffit au lyrique-. ? Faut-il vrai- 
ment en construire une troisième 
dans les conditions prévues ? Au- 
delà de la quête des crédits, il y a 
sans aucun doute quelques révi- 
sions à engager ne serait-ce que 
pour utiliser plus judicieusement 
des équipements onéreux. 

Mais ü y a plus encore : le pro- 
blème ne peut pas trouver de sdu- 


en tirer les conséquences à tous 
les niveaux. L'aide régionale wn* 
perdre sa finalité (bien au 
contraire si on précise les objectifs 
pour les deux départements) doit 
favoriser le développement et le 
rayonnement de cette capitale. 
Les communes voisines (soli- 
daires dans une communauté 
urbaine «imposée» maw qui n’a 
pas de compétences culturelles) 
ne peut pratiquer éternellement le 
chacun pour soi sans jouer contre 
elles-mêmes. II faut sortir d’un 
égocentrisme communal qui a 
déjà fait tant de mal à la région. 
En tout cas, on ne peut demander 
à Lille, dans les conditions 
actuelles, de tenir seule son tôle 
de capitale. Et ce serait une 
grande faute que d’imaginer que 
tout appauvrissement de ce qui 

doit être le centre dynamique de 
la région ira sans dommage pour 
les autres cités. 

H faut donc en ce domaine une 
réflexion lilloise, irmic dépasse 
LiUt L’expérience de l’Opéra du 
Nord enseigne qu’il est «mt doute 
trop difficile de vouloir dégager 
une action cohérente dans cette 
nébuleuse un peu mythique qu’est 
la métropole du Nord. Mais 
1 agglomération lilloise — cinq 
cent mille habitants — est plus 
directement concernée. Eûe est 
sans doute le bon niveau pour 
poser les vrais questions sans pour 
autant bousculer trop la sacro- 
sainte autonomie communale. 
C est là que se joue l’avenir de la 
capitale régionale et de la région 
tout entière. 


J » 



GEORGES SUEUR- 
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Salle d'attente pour le rock ! Picasso en ville nouvelle 


Pas de. lieu pour la musique d'aujourd'hui 


Les riches heures du Musée d'art moderne 




I L faisait un froid de saison, ce 
soir-là à Lilie et, du haut de 
sa blondeur ébouriffée, elle 
avait lancé à l’adresse du public : 
« Dites, c’est qui votre maire ? 
Vous devriez lui réclamer une 
salle. * Fausse candeur, vrais 
applaudissements.. C’était à 
Fantomne 1984, et France Gall 
• débranchait > alors joliment 
devant cinq à six milliers de 
jeunes, debout. Sa musique se 
perdait un peu dans le béton sale 
et les poutrelles ronülées dn seul 
lien de la -ville susceptible 
d'accueillir une foule. Sorte de 
hangar d’un autre temps, planté 
dans Fenceinte de. la Foire inter- 
nationale de Lille, le légendaire 
« hall B » , temple raté du rock. 

Avant et après Fiance Gall, 
Renaud, Laviliiers et la Corinne 
do (feu) Téléphone avaient de la 
mënie façon sonné F alarme, his- 
toire de rappeler à Pierre Mauroy 
ses plus récentes promesses élec- 
torales, notamment la proposi- 
tion 155 de sa campagne munici- 
pale de 1983 : « J Vous créerons à 
Lille un espace de cinq à six mille 
places pour les concerts destinés 
aux jeunes. .» Les jeunes ont dû 
attendre l’automne suivant et 
JuÜca Clerc pour envahir enfin 
une salle de spectacles (presque) 
digne de ce nom. Un vieux palais 
des sports, revu et corrigé pour 
10 millions à peine grâce à Féner- 
gie d’un * tourneur » régional 
bien connu (Albert Warin), sous 
couvert de fonds privés mais avec 
la garantie de la ville. 


On a Failli alors l’appeler 
« Espace 155 ». On l’appelle 
Espace-Foire, L’acoustique est 
correcte, la jauge honnête, le lieu 
modulable. Entre-temps, Lille 
avait rêvé d’un Zénith. François 
Mitterrand hii-même y semblait 
favorable. * Trop cher (30 mil- 
lions à Fêpoqne], peut-être trop 
juste et pas assez polyvalent », 
avait-on estimé après réflexion. 


Chanter 

eneh'IM 

Les stars du moment n'en ont 
pas moins retrouvé le chemin de 
Lille. Entre Paris, Bruxelles et 
Londres. Et même le regret de 
n’avoir pu accueillir — ' en leur 
temps de gloire - les Roüing 
Stones commence & s’estomper. 
Cette saison, entre antres têtes 
d'affiche, Sting et Sade, El ton 
John, Higelin ou Jean-Jacques 
Goldman ont quasiment fait le 
plein. Lille a, pour le rock, un 
public de capitale régionale. 

Maïs . l’Espacc-Foire ne 
«vaut», pour l'heure, que pour 
les grands. Et le rock du Nord, le 
tout-venant branché aux bourses 
plutôt plates, trépigne plus qu’à 
son tour de ne pouvoir se faire 
entendre, au moina «arotmd tbe 
beffroi». La relative réussite des 
Stocks (Christophe MarquiHy et 
Arnaud Del barre), désormais 
«sellés» dans récurie CBS, ne 
peut faire oublier ces pleines bras- 


INDIGNATION — 

Le musée du mépris 


L A question du transfert à 
Lille des plans-reliefs 
• paraît quitter actuelle- 
ment le premier plan de Tactua- 
lté. JV te phase de raflrpDta- 
ment . succède une guerre de 
position, le problème risquant 
de s'enliser dans le maquis rie la 
procédure. Le moment est peut- 
être venu de dégager les enjeux 
essentiels de te controverse, 
que les passions partisanes ont 
quelque- peu occultés. 

On peut s'étonner an effet 
que l'affave ait été surtout pré- 
sentée comme une quenaUë 
entre deux vütes, sans que soit 
abofdé le thème de la décentra- 
lisation et sans qu'on ait pris 
conscience, à Paris, de la 
difàertsion régonale des mani- 
festations en faveur de l 'instal- 
lation à Lille du musée des 
plans-retiefs. 

1 Paris a-t^S vocation à conser- 
vé la totalité du p a i riu tôine 
artistique et culture! français ? 
rtépondre par l'af fir m ati ve serait 
nier les diverses initiatives 
prises en faveur de la décentra- 
lisation, comme la- création du 
Centra national de la bande 
dessinée à Angoulâme, de 
l'Ecole nationale de la photogra- 
phie à Arles, etc. 

C'est dans cette optique que 
le comité de décentralisation 
adoptait le 8 novembre 1973 le 
principe du transfert en province 
des ptans-refiefs. Objectara^t-on 
qu'a s'agit en l'occurrence d'un 
déménagement et non d'une 
création 7 Mais peut-on sérieu- 
sement parier d'un musée à 
propos des combles des Inva- 
lides où la place manquait pour 
exposer la totalité d'une cofleo- 
tfon laissée de surcroît dans un 
état de complet abandon et 
exposés à l' humidité pendant 
de longues années ? 

L'installation dans l'ancien 
hôpital général de Lille permet, 
au contraire, ta .création d'un 
véritable musée doté d'équipe- 
ments spéciaux pour la restau- 
ration et l'étude des maquettes. 
Leur retour à Paris ne serait pas 
seulement un camouflet infligé à 
la .ville de LHIe, ce serait la 
remise en cause de toute une 
politique de décentralisation 
culturel ié, et les autres villes 
françaises qu'on, tante de dres- 
ser contre Lille au nom de 
r unité nationale devraient se 
sentir ooncemées. 

Une fois admis te transfert en 
province, I®' choix de Lille 
s'impose. La cane de la réparti- 
tion géographique des villes 
dotées de plans-relfefs montre à 
T évidence qu’elle se trouve au 
cœur de la plus grande concen- 


tration de villes fortifiées, du 
fameux « pré-carré » imaginé 
par Vauban, qui vécut d'ailleurs 
plus de vingt ans à LHIe . où Q 
dessina la pkmart de ow.dta- 
deUes. Sur tes rant trois pièces 
de là collection, vingt-six inté- 
ressent le nord delà France, la 
Belgiqué, la Hollande et,, si on 
compte les plans allemands, 
ceux d* Alsace, de Lorraine et du 
Luxembourg, on arrive à un 


Un défi à la 
décentralisation 

On se trompe en pariant de 
«Tesprif de clocher» des Lû- 
tes. Comment œmprmxJro que 

plus de quarante mille per- 
sonnes se soient -rendues aux 
deux journées c portes 
‘ouvertes» organisées par le 
comité de soutien afin 1 d'aperce- 
voir f u gitive m ent une cfizaine de 
maquettes dans tours ca isses, 
que plus de cent mWe signa- 
tures aient été apposées 
demandant leur maintien 7 Cela 
fait décidément beaucoup de 
Lûtes ! On a assisté an réalité à 
la prise de conscience d'une 
identité régionale, de T apparte- 
nance à un ensemble dont le 
destin s’est joué si souvent su- 
ies champs de bataille et qui a 
payé un lourd tribut aux 
guerres. 

On comprend dès lors Hnté- 
rSt des habitants pour une col- 
lection qui puise ses origines 
dans les impératifs de la 
défense des frontièr e s. L'his- 
toire est d'ailleurs présenta 
dans les paysages. Combien de 
vffles ont gardé leurs remparts 
ou des vestiges de leurs fortifi- 
cations I L'Importance du patri- 
moine archéologique et artisti- 
que du Nord est un titre 
suppl émen taire à r implantation 
du nouveau musée et elle axpfi- 
que le mobilisation de nom- 
breuses associations culturelles 
delà région en faveur du- main- 
tien à LHIe des maquettes des 
plans-refisfs. 

. Je voudrais espérer que tes 
pouvoirs publics ne heurteront . 
pas consciemment la nnsibSIté 
nordique par un rapatriement 
qui tournerait te dos à l'amorce 
de la poétique da décentralisa- 
tion culturelle. 

BERNARD MÉNAGER, 

^ professeur d’histoire 
contemporaine 
à r université Lille III, 

" directeur ducehtreiTldsudn 
de la région du Nord 


sées de formations régionales à 
l'inspiration pins ou moins éclai- 
rée. Du punk au fhnfc en passant 
par l'incontournable rock’n’ roii, 
elles rêvent d’une chance gran- 
deur nature. Les plus courues ont 
des noms presque symboliques. 
Agence Tass (Thriller à Lille), 
Ktiler Ethyî (Tanoume à T fabri- 
que), Gambrinns (Existence) ou 
Les Malades (Rue des cœurs 
solitaires). 

Bénévolement « man âgées * 
par des associations - Mélinite ou 
Gédéon, — ces formations rament 
à contre-courant, et vogue la 
galère an vent assez mauvais d’un 
Nord trop oublié. Celles-ci chan- 
tent et jouent en français, voire en 
ch’timi, avec un certain talent. Un 
talent qui se réfugie dans les anti- 
ques salles des fêtes, conçues pour 
d'autres arts et toujours étriquées. 
Le rock régional manqiu». de toits, 
pas de bras. 

LHIe aura néanmoins encore 
cet été son festival rock. Des 
« r en c ontr e s » dites dn treizième 
type, an bois de Boulogne sur les 
berges de la Deûle (26, 27 et 
28 juin). Un tremplin pour nom- 
bre de « rockréateurs ». Ün 
rendez-vous qui dépasse large- 
ment les frontières de la musique 
contemporaine et électrifiée, inté- 
grant pêle-mêle arts plastiques, 
mode, bande dessinée ou vidéo. 
L’initiative des Rebelles au bois 
dormant est tout bonnement de 
créer le... treizième Etat de la 
Communauté européenne, l’Etat 
de la création rock. Pas moins. Le 
Nord, encore, a de ces audaces.- 


E N 1979, Geneviève et Jean 
Masure!, collectionneurs 
lillois, faisaient à la com- 
munauté urbaine de Lille une 
importante donation de quelque 
deux ocnts peintures, dessins, gra- 
vures, sculptures de la première 
moitié' du vingtième siècle. Us y 
mettaient une condition : que 
dans les cinq ans un musée soit 
construit pour recevoir cette col- 
lection riche en ceuvres signées 
Braque, Léger, Picasso. Modi- 
gliani, Mira 

Ce sera le Musée d’art moderne 
do Nord, inauguré fin 1983, 
construit en bordure d’un parc 
boisé, à Vüknenve-d’Ascq, grâce 
à un cofinancement de l'Etat (à 
un peu plus de 50 %) , de la région 
et du département, la commu- 
nauté urbaine prenant à sa charge 
la plus grande partie des frais de 
fonctionnement à venir. 

C’est une réussite architectu- 
rale tout à fait digne de la collec- 
tion qu’il abrite. Roland Simon- 
net, son architecte (qui est aussi 
l’auteur du musée archéologique 
de Nemours, en Seine-et-Marne, 
et des aménagements du musée 
Picasso à l’hôtel Salé), y donne un 
bel exemple d’adaptation de sou 
style postcubiste à l’environne- 
ment de la ville nouvelle. Le bâti- 
ment, qui est en brique et v err e, 
se développe de plaln-pied sans 
effets ostentatoires, ni ce côté 
mausolée qui est trop souvent le 
parti pris des nouveaux musées 
d'art moderne qui ont fleuri ces 
dentiers temps en Europe. 

L’échelle à Villeneuve-d’Ascq 
reste humaine, et c’est bien. La 
distribution des volumes, qui 
bénéficient d’un espace peu 


contraignant le parc, - est 

nette, fermement soulignée, qui 
compose au mieux avec les per- 
cées propres à capter la lumière 
extérieure pour la redistribuer 
convenablement à l’intérieur. 
D’où notamment ces pans de 
verre obliques (qu’on ne voit 
d'ailleurs pas du dehors) qui coif- 
fent les salles d’exposition, tempo- 
raires et la donation, an rez-de- 
chaussée : les réserves, les 
ateliers, les services (laboratoires, 
audiovisuels, etc.) ; à l’étage : les 
bureaux de la conservation, les 
archives, la documentation et la 
cafétéria agréablement ouverte 
sur une terrasse et le parc. 


Trop loin 
trop peu connu 

La disposition intérieure est 
logique, souple, spacieuse. 
L’espace est chaleureux. Roland 
Simonnet a su ménager, comme â 
son habitude, des liaisons inatten- 
dues avec l’extérieur et jouer de 
même sur la transparence entre 
salles imbriquées (es unes dans les 
autres. 

Ce musée, où le visiteur se sent 
si bien, n’a peut-être pas pour 
autant toute l’audience qu’il 
mérite. Malgré ses fonds presti- 
gieux, malgré un rythme intense 
d'expositions temporaires (dix- 
neuf, il est vrai d’inégale impor- 
tance, en 1985) organisées par 
Pierre Chaigneau, le conserva- 
teur, pour relancer le public et le 
fidéliser. 

La relative difficulté d'accès 
fournit une explication : le métro 


ne va pas dans ce sens, et, sans 
voiture, depuis le centre-ville de 
Lille, 3 faut compter environ trois 
quarts d’heure pour y parvenir. 
De fait les visiteurs étrangers, les 
Belges, les Hollandais ou les Pari- 
siens, qui décrochent de Fauto- 
roule sont presque plus faciles à 
attirer que la population locale. 
Encore faut-il que leur soient pro- 
posées des manifestations d’enver- 
gure. D’où l’hommage à Mira pré- 
senté bu début de cette année 
(le Monde du 25 janvier), une 
exposition locomotive d’ailleurs 
motivée par la présence dans la 
collection de six très bonnes 
œuvres de l’artiste catalan. Le 
résultat escompté a été obtenu : 
pendant les deux mois de l'exposi- 
tion Miro, le musée a reçu quel- 
que 41 000 visiteurs, soit près de 
la moitié de ce qu’il avait jnsqne- 
Ià accueilli depuis son ouverture. 

Mais ce genre de manifestation 
coûte cher (en frais d’assurances) 
- beaucoup plus cher qu’une 
exposition d’art actuel — et, de 
fait, la quasi-totalité du budget de 
fonctionnement de 1986 y est pas- 
sée : 7 milli ons de francs, un bud- 
get qui, selon Pierre Chaigneau, 
ne permet pas de réaliser traites 
les ambitions du musée; notam- 
ment acheter assez d'œuvres 
d’artistes contemporains pour 
continuer dignement la collection 
qui, avec la donation, s’arrête en 
1950. Il est vrai que, sans ces 
achats, le musée pourrait se figer 
autour de la donation. Ce serait 
dommage et sûrement pas dans 
Fesprit aventureux des collection- 
neurs qui sont à l’origine du beau 
musée de VUleneuve-d'Asoq. 

GENEVIÈVE BREERETTE. 


CREDIT SOFTMATIC 


POUR 

L’INFORMATIQUE, 
C’EST MAGIQUE! 


Acquérir une machine, un immeu- 
ble, un terrain, c'est classique. Il vous suffit 
dfon crédit-classique, ça se trouve. 

Recruter l'homme qu'il vous faut, 
lancer une campagne de pub, acheter un 
brevet, entrer dans l'informatique, partir 
pour l'export, c'est exceptionnel. 

C'est jouable, c'est l'avenir, l'avenir 
de votre entreprise. Mais là, les crédits tra- 
ditionnels, ça ne marche plus... 

C'est pourquoi SOFTMATIC a été 
conçu. SOFTMATIC vous permet de 
financer vos investissements en «matière 
grise», ces investissements dits «immaté- 
riels». 

Découvrez vite ce nouveau crédit qui 
parie sur votre avenir! — 
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Les Nordistes jugent leur presse 


L ES lecteurs heureux n’ont pas d'his- 
toire. A lire les résultats de l'enquête 
exclusive sur l'information dans le 
Nord que IPSOS a réalisée pour le Monde. 
les Nordistes sont en grande majorité satis- 
faits du pluralisme de l’information dont ils 
bénéficient- Mais Us ne mesurent pas leur 
bonheur : un sur cinq seulement est conscient 
que Lille est une des rares agglomérations de 
France à offrir encore à ses habitants le choix 
chaque matin entre quatre quotidiens de sen- 
sibilité différente. 


1. - Les journaux au crible 


La présence ici du groupe de Robert Her- 
sant est à la fois si ancienne et vraisemblable- 
ment si discrète que la majorité du public, 
fut-elle de gauche, y est indifférente. Au pays 
de Pierre Mauroy, l’homme du Figaro , de 
France-Soir et d’une dizaine de quotidiens 
régionaux n’apparaît pas comme l’accapareur 
de la presse que dénonçait en 1983 le premier 
ministre de l’époque. 

L’enquête confirme le poids dans le dépar- 
tement de la Voix du Nord, dont le contenu 
est bien apprécié alors que les autres quoti- 


diens sont non seulement beaucoup moins lus 
mais beaucoup moins connus : près de deux 
Nordistes sur trois n’ont pas d’opinion sur ces 
journaux. Fréquence Nord, une des premières 
radios décentralisées de Radio-France, 
confirme son audience faisant jeu égal désor- 
mais avec Europe N° 1, assez loin encore il est 
vrai du leader RTL. 

Quant à la télévision régionale, elle bénéfi- 
cie d'une excellente réputation et, malgré la 
présence de quatre quotidiens, reste le pre- 
mier vecteur d’information du public. 

ÆAN-MARŒ DUPONT. 


4. — Quelle couleur politique 




Préférences poétiques 


Ensembted) 

Droite Gauche 


% 

% % 

LA VCHX DU NORD : 



- Bonne opinion 

80 

91 78 

- Mauvaise opinion 

6 

4 9 

- Ne se prononce pas 

14 

5 13 


100 

100 100 

NORD-MATIN: 



- Bonne opinion 

32 

33 42 

- Mauvaise opinion 

7 

12 4 

— Ne se prononce pas 

61 

55 54 


100 

100 100 

NORD-ÉCLAIR: 



- Bonne opinion 

29 

35 27 

- Mauvaise opinion 

9 

13 11 

- Ne se prononce pas 

62 

52 62 


100 

100 100 

LIBERTÉ : 



— Bormeopinion 

22 

11 38 

— Mauvaise opinion 

10 

22 5 

- Ne se prononce pas 

68 

67 57 


100 

100 100 

(1 ) La colonne • Ensemble ■ n’est pas la moyenne des deux colonnes droite et 

gauche, compte tenu du pourcentage des personnes ne s’ 

étant pas prononcées à la 


LIBERTÉ 

NORD-ÉCLAIR 

NORD-MATIN 


13% 22 % 14 % 

1 % 25 % 16% 12 % 


5. — Le phénomène Hersant 



6. — Un palmarès des radios 


question des p ré f éren ces politiques. 


2. — La région et la France 

QUESTION : « D'après ce que vous savez, dans le Nord, y a-t-il plus, a 
tant ou moins de quotidiens régionaux que dans d’autres r 
gions de France ? » 


Préférences politiques 
Ensemble Droite I Gauche 




| Préférences politiques 


Ensemble 

Droite 

Gauche 


% 

% 

% 

— PLUS de quotidiens régionaux que 
dans d’autres régions de France . . 

22 

26 

29 

— AUTANT de quotidiens régionaux 
que dans d'autres régions de 
France 

33 

35 

31 

— MOINS de quotidiens régionaux 
que dans d'autres régions de 

15 

14 

18- 

— Ne se prononce pas 

30 

25 

22 


100 

100 

100 


Fréquence-Nord 

France-Inter 

FR 3 / Nord-Pas-de-Calais 
Ne se prononce pas .... 


3. — Le pluralisme 

QUESTION : « Estimez-vous que le pluralisme de l'information, c'est-à-dire 
le fait qu’il y ait des journaux de sens&Jités différentes, est 
bien ou mal respecté dans le Nord ? » 


Le pluralisme est bien respecté . . 
Le pluralisme est mal respecté . . . 
Ne se prononce pas 


(1) Total supérieur i 100 en raison des r épo ns es multiples. 


La meilleure information 


A FR 3 télévision régionale 

Aux quotidiens régionaux comme 
la Voix du Nord, Nord-Eclair. Nord- 

Matin ou Liberté 

Aux radios locales comm e 
Fréquence-Nord ou FR 3/Nord- 

Pas-de-Calais 

Ne se prononce pas 


Ce sondage a été réalisé par IPSOS pour le Monde. Cinq cents , 
personnes âgées de dix-huit ans et plus, constituant un échantillonnage j 
représentatif du département du Nord, ont été inten-ogées du 9 au 


-ÉTAT DES LIEUX - 

La « Voix » 
et les autres 


N UMÉRO deux au palmarès 
des quotidiens régionaux 
français, juste après 
Ouest-France (721000 exem- 
plaires), la Voix du Nord étend son 
empêe sur les départements du 
Nord, du Pas-de-Calais et de 
r Aisne avec ses vingt-sept édi- 
tions et une diffusion de 
374273 exemplaires en 1984. 

Le quotidien leader de la 
métropole Ute-Roubabt-Towcaing 
a été fondé en 1941 parle réseau 
de résist ant s La Voix du Nord. Au 
cœur d'un fief de la gauche, et 
face à deux quoûfiens du groupe 
Hersant, les exigeants de la Voix 
du Nord ont toujours revendiqué 
tetr indépendance pofctjque- 

Depurs 1968. te journal est 
constitué en société anonyme et 
deux mite cinq cents a ctionnaire s 
se partagent le capital, qui s'élève 
aujourd'hui à 3 mifliorts de francs. 
Aucune participation n’excède 
0,6 %. mais René Décode. PDG 
depuis 1948. rassemble à chaque 
conseil d'admi ni str a tion la mqo- 
rité des mandats su- son nom. 

Forte d’une progression 
constante de ses v&ites depuis 
1981 (environ 1 % en plus cha- 
que année), la Voix du Nord a 
investi 270 millions de francs 
dans la Pilaterie, sa nouvelle 
imprimerie, installée à Marcq-en 
Baroeul en 1983. Cette moderni- 
sation a permis d'introduire X off- 
set eî la quadrichromie et de 
motifier la présentation du jour- 
nal. 

La Voix du Nord a maintenant 
entrepris de se cBversifier. EHe 
s'est dotée en 1984 (fuie ratio 
locale privée, R VN (Ratio-Voix- 
du-Nord), et propose depuis six 
mois in service télématique, SVN 
(messageries, jeux, informations). 
La Voix des sports, publiée le 
lundi, atteên de son côté une tif- 
fusion de 100000 exempiairés. 

Les rnfitants de la SRO ont 
sans doute cru à un mauvais rêve 
quand, en 1967, Robert Hersant 
a racheté Nord-Matin, le journal 
lancé par le comité clandestin 
d’action socialiste pendant la 
seconde guerre. Et à une drôle de 
plaisanterie quand Richard 
Mazaudet ne fera qu'un passage 
édar à te rédaction en chef de 
Nord-Matin, Robert Hersant 
jugeant ses éditoriaux trop... gis- 
cartfiens ! Car te rédaction du 
journal, tix-huit ans après, affiche 
toujours sa préférence potr le 
Parti soda liste sans être, selon 
elle, inquiétée 1e moins du monde 
par le patron du Figaro. 


Mesures 

draconiennes 


Ses tracas proviennent plutôt 
de la bosse des ventes du quoti- 
tien (de l'ordre de 3 % chaque 
année), malgré le passage à 
l'impression offset et à la couleur 
en 1980. Edité par Presse-Nord 
Société où la Socpresse est large- 
ment majoritaire, Nord-Matin a dû 
recourir plusieurs fois à des 
mesixes draconiennes pour durer 
face à la plissante Voix du Nord : 
9 étirions en 1986 contre 22 en 
1967. 39 journalistes contre 125. 
Pourtant la tiffusion a continué à 
chuter : 179 000 exemplaires en 
1967. 92 237 en 1984. 

Des accords techniques et 
convnerctaux ont d’autre pat été 
signés dès 1971 avec Nord-Edair. 
qui diffuse sept éditions à Lffle. 


VBeneuve'd'Ascq, Roubaix, Tour- 
coitg et sur te t e rrit o ire franco- 
phone de te Belgique, tantis que 
Nord-Matin est essentiellement 
rnplanté dans l'ancienne région 
m«n*ère du Pas-de-Calais et autour 
de Douai. Nord-Edair fournit ai 
quotidien socialiste plusieurs 
pages, (sport, tiercé <xi Bourse), 
mais la politique rédacrionnelte de 
chaque publication demeure auto- 
nome. 

Les deux titres n'ont pas tes 
mêmes zones de tiffusion et. 
donc, aucune raison de se décla- 
rer te guerre. D'autant qu'en 
1975, Nord-Edar est tombé, à 
son tour, dans l'escarcelte de 
M. Hersant. Démocrate, d'inspi- 
ration chrétienne, ce journal tis- 
pose aujourd'hui d'une structure 
juritique originale qui, selon le 
rédacteur en chef, André Farine, 
garantit l'indépendance de la 
rédaction. Deux sociétés dis- 
tinctes cohabitent à la tête de ta 
publication : Nord-Eclair SA 
appartient à Robert Hersant et sa 
charge de l'exploitation du journal, 
tandis que Nord-Edair Etirions SA 
est détenue par des personnes 
physiques (40 %), par r Associa- 
tion des joumafistes (25 %) «par 
te groupe Hersant (35 %), et a b 
rasponsabïBté du contenu. 

Le contrat, signé pour 
quinze ans et renouvelable tacite- 
ment, a permis à Nord-Eclair de se 
moderniser sans réduire ses 
effectâs. H comporte aujourd'hui 
242 employés dont 63 journa- 
listes. Avec une diffusion de 
73 798 exemplaires en 1984, 
Nord-Edair maintient sensible- 
ment son cap- 


La Croix 
hebdomadaire 


Liberté, édité par b fédération 
régionale du Parti commuriste 
français, arrose 1e Nord et le Pas- 
de-Calais. Sa diffusion officieBe de 
87 000 exemplaires en 1985 est 
généralement contestée et le titre 
se ma in tiw u non sans dffficiités : 
en 1981, Ubarté licencie m quart 
de son personnel (40 personnes) 
« unifie ses deux éd i ti on s locales. 
Un an après, te journal est mis en 
règlement jutidaire avant qu'in 
nouvel accord ne te remette à flot 
En 1968, tes actionnaires de la 
Croix du Nord avaient, pour letr 
part, choisi d* enrayer r anémie du 
titre en te tra ns form ai i l en paru- 
tion hebdomadaire. Propriété des 
évêchés de Lille. d'Arras et de 
Cambrai depuis 1889. la Croix du 
Nord-Magazine a remanié sa 
structure et sa formule à te fin de 
l'an damier. Le capital a été dimi- 
nué de 1.5 MF à 550 000 F. ce 
cpii a permis de couvrir te déficit 
des cinq derniers exercices. Les 
évêchés ont en même temps cédé 
leur majorité aux lecteurs « 
332 actionnaires détiennent 
actueftement le capital de la Croix 
du Nord - Magazine. L'agence 


et la rédaction cherche à se 
renouveler. Sans caracoler au 
sommet des box-offices, la pubfc- 
cation catholique nordiste amorce 
son redressement avec 1a tiffusion 
de 15 500 exemplaires en 1984 
« une augmentation des abonne- 
ments de 8 % depuis un an. 

CATHERINE YOUMOUL 


ABONNEMENT D'ESSAI 

1 MOIS : 100 F SEULEMENT 

(Offre exceptionnelle réservée aux lecteurs de « LILLE AU FUTUR » 


Je souhaite profiter de votre offre exceptionnelle et rece- 
voir ie Monde pendant un mois. 

Période choisie : du au 


Ci-joint, en règlement, un chèque de 100 F à l'ordre du Monde. 


Le Monde chez vous, dans votre boîte aux lettres, tous les jours. 

La certitude de pouvoir suivre toute l’actualité. L'assurance de ne manquer aucun 
numéro et de recevoir le Monde et tous ses suppléments {«le Monde de 
l'économie», «le Monde des sciences et de la médecine», «| e Monde des arts 
et des spectacles», «le Monde des livres», «le Monde sans visa» «le Monde 
radio- télévision s). ' 

Choisissez vous-même votre période d'abonnement et faites l'essai pendant un 
mois pour 100 F seulement. Remplissez le bulletin ci-contre et renvovez-le nous 
en y joignant votre paiement. A l'issue de cet essai, vous 
resterez totalement libre de prolonger ou non votre jj j^ ||| | 
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